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PIECES 

JUSTIF  ICATÎVES 

DES    AMBASS  ADES 

De  M'"'-'*.  Antoine  &FpvAnçois  db 
NoAiii.E5  en  Ail  <]eterre. 

M.   le  GON  NESTABL  E   DE?vÎ0NT- 

M  O  R  E  N  G  Y   à  M.  DE  No AILLES* 

s 5  décembre  ijji. 

Le  connétable  de  Montmorency  donne 
avis  à  Antoine ,  feigneur  de  Noailles , 
que  le  roi  Va  nommé  pour  fuc céder  au 
fiigneur  de  Bois-Dauphin  dans  Vam" 
hajjade  d' Angleterre, 

M-ONsiEUR  DE  Noailles  ,  parce  que  le 
roy  [jj  veulc  revocquer  M.  de  Boisdaul- 
phm[i]  d'Angleterre,  &  qu'il  vous faia ces 

W  Henri  II. 

[Z'J  René  de  Laval  II  du  nom  ,  maître  d'hcteî, 
depuis  gentilhomme  d»  la  chambre,  père  d'Urbain 
de  lavai ,  maréchal  de  France, 
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honneur  que  de  vous  eflire  en  fa  place 
pour  le  fervir  d'ambalàdeur  ,  j'ai  advi- 
fé  de  vous  fair^  la  préfente  pour  vous  en 
advertir,  &  prier  de  me  mander  fî  v.oftre  fan- 
té  pourra  porter  la  peyne  &  travail  requis  de 
prendre  audiâ  ertat  ,  pour  vous  envoyer  le- 
ver le  fiege  audid  ficur  de  Boisdaulphin  par 
delà,  &  (lir  ce,  attendant  la  refponfe  que 
vous  me  ferez  par  la  poUe  ;  je  prieray  dieu  , 
qu'il  \0ViS  doint,  monfieur  de  Noailles,  ce 
que  defirez,*  De  Compiegne  ce  Z3  iour  de 
décembre  isfi  :  voflre  bon  ami  Montmo- 
Tency  [cj. 

j;c3    Favori  &  premieT  minUtre. 


tjWtmjMEBagsaatTBfyarwir^genBl 


Le  Roy  à  iVl.  de  No  ail  les. 
21  avril  1^53. 
Le  roi  ordonne  à  Antoine  de  Noailles  ç 
fonambaffadeur  en  Angleterre  ,  d'y 
foiliciter  un  fauf-conduit  en  faveur 
de  l'archevêque  de  Glajco  «  qui  s'en 
retour noit  en  Ecojfe, 

ÎVloNS  DE  NoAiLLïïs  >  rarcHevefque  de 
Glafco  [a]  s'en  va  en  EfcolTe  pour  pourveoic 
à  quelques  /lens  affaires  ,  &  m'a  promis  qu'il 
retournera  de  deçà  incontinant  qu'il  y  aura 
llitisfaid.  Et  pour  ce  que  ,  pour  plus  grande 
feurté  &  commodité  de  Ton  voyage  ,  il  de- 
fire  paffer  par  Angleterre  ,  je  vous  prie  que 
vous  faidf  s  requeiïc  &  iniiance.  envers  le  roy  | 
d'Angleterre  [h] ,  mon  bon  iïis  &  frère  ,  qu'ià  ! 

[aj  Jacques  Kécont 
£t'J  Edouard  WL 
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Inv  accorde  en  ma  faveur  laufconduitd'un  an, 
&  pour  Ton  paitage  par  lediâ  royaume  d'An- 
gleterre ,  tant  aller  que  retourner ,  avec  vingt 
hommes  &  autant  de  chevaulx  de  Ton  train  , 
que  vous  lui  ferez  incontinant  dépefcher  , 
pour  luy  envoyer  la  part  qu'il  vous  fera  fça- 
voir.  Et  pour  ce  que  je  remefts  à  mon  coufin 
le  connelîable  de  vous  faire  fçavoir  de  mes 
nouvelles ,  &  de  ce  qui  eitiliccédé  âmes  affai- 
res depuis  voflre  partement  -^  je  ne  vous  feray 
cefte  cy  plus  longue ,  que  de  prier  dieu,  m.ons 
deNoailles,  qu'il  vous  ait  en  la  fainte  garde* 
Ëfcript  à  S.Germain  enLaye  le  21  jour  d'avril 
15^3,  Signé  Henry  :  Et  plus  bas  ,  Bourdin. 


■Sr'"^.^SC.t2&S'?^a^<3S3:£B£sar.aMai 


VL,    DE    NOAILLES    &    M.    DE  BoiSDAUilVHlN 

au  Roy. 

'  7  mai  15^3. 

Antoine  de    No  ailles  Gr  Bois-Dauplim 
follicitznt  le  premier  minifire  cV An- 
gleterre de  leur  procurer  une  audieU' 
ce  du  jeune  roi  ,  pour  découvrir  Vétat 
de  la  famé  de  ce  prince  ;   6"  ils  lui 
infinuent  ,  pour  V obtenir  ,  quil  eft  de 
ijhn  intérêt  de  feindre  au  moins  de  les 
faire  entrer  dans  fon  appartement , 
pour  cacher  aux  ennemis  du  gouver^ 
nement  5  V extrémité  ou  étoit  réduit  ce 
prince. 

3iRE  ,  depuis  l'arrivée  de  moy  Noailîes  en 
;ç  Heu,  qui  a  €ilé  des  le  dernier  du  mois 
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4  Négociations 
paffc  ,  nous  avons  tousjours  elle  après  à  poiir- 
fuivre  nofire  audience  du  roy  d'Angleterre  & 
les  feigneurs  de  Ton  confeil  ,  afin  de  fativ 
faire  à  vortre  intention  &  à  la  charge  qu'il  à 
pieu  a  voftre  majefté  nous  donner;  &voyant> 
fîre  ,  qu'elle  nousefloit  remifè  ,  &  que  Ton 
nous  tenoit  en  fuCpens  à  caufe  de  rindifpo/î- 
tion  dudid  feigneur ,  qui  n'efl:  veu  que  de  fort 
peu  deperfonnes  ,  nous  advifames  ,  pour  à 
la  vérité  fonder  l'eftat  de  (a  fànté  ,  avec  dé- 
jnonllration  de  la  bonne  volonté  &  affedion 
que  vo{îre  majeflé  a  au  bien  &  repos  des  aftai-' 
res  de  ce  royaulme,  mefmes  en  l'endroid  du- 
did  feigneur  roi  d'Angleterre ,  pour  le  re- 
gard de  l'amitié /înguliere  que  vous  luy  por- 
tez ,  &  de  l'alliance  qui  efl  entre  vos  deu^ç 
majellez,  faire  entendre  il  y  a  trois  jours 
au  duc  de  Northomberland[a]  l'extrême  de£^ 
pJaifir  que  ce  vous  feroit  d'avoir  nouvelles 
de  la  maladie  de  fcndid  maifîre ,  eiîant  le 
bruid  par  la  ville  qu'il  luy  ailoit  de  mal  en 
pis  de  fa  fanté ,  &  pour  ce  que  nous  (cavions 
de  certain  qu'il  y  en  avoit  qui  elîoient  aux 
efcoutes  [i] ,  &  ne  faifoient  /inon  efpier  quel 
train  elle  prendroit ,  (  comme  à  la  vérité  il 
^  pouvoir  croire  que  ceulx  [c]  qui  s'atten- 
dent de  recueillir  cette  flicce/îion  ne  dorment 
pas)  ,  nous  ne  voulHons  faillir  de  lui  en 
«onner  advis^  &  aufli  l'advertir  que  d'aii-î 


[d]  Jean  Dudley ,  vicomte  de  l'Ifle  >  comte  de 
.Wriiv/icl:» 

[t]  Le  marquis  de  Las-Nayas,  ambafladeur  dç 
rempereur  CharJes-quInt. 

ftj  Marie  d'Angleterre  >  £lle  aînée  de  Henri 
VIII  Se  de  Catherine  d'Arfjigon  fa  prcmiçre 
^Çiïinie» 
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tant  que  nous  demeurerons  plus  longuement 
fans  aller  à  la  court , tels  fpectiteurs le  nour- 
riroient    davantage    de    relpérance     qu'ils 
ont.   Pour  a  quoi  obvier,   ainfî  qu'il   nous 
fèmbloit  cflre  très  requis ,  nous  eulîîons  trou- 
vé fort  bon  ,  avec  leurs  meilleurs  advis , 
d'aller  où  eil:  ledid  roy  d'Angleterre  ,  le  plu-. 
toû  que  faire  fe  pourroit ,  &  encoresque  fa 
fànté  ne  permill  quenous  le  peullionsveoir, 
nous  feindrions  l'avoir  veu  [d]  ce  que  ayant 
bien  goufré  lediâ:  duc  avec  pluiîeurs  autres 
chofes  que  nous  lui  mandafmes  pour  le  ren- 
dre plusaffeuré  que  celle  ouverture  n'eftoit 
fondée  qae  fur  une  pure  &  fincere  afFeâion  , 
que  nous  ,    comme  vos  mlniîlres  avons  au 
bien  de  ced.  royaulmc,  fit  refponfe  qu'il  nous 
lemercioir  de  ce  que  nous  luy  avions  voulu 
-donner  cefl  advertilTement,  lequel  de  fa  part 
îllouoit grandement ,  &  que  après  en  avoir 
communiqué  aux  autres  feigneurs  de  ce  con- 
feii,  il  nousferoit  entendre  de  Ces  nouvel- 
les :  &  fuivant  cela  ,  iire  ,  M^.  MafFon  [e]  vint 
hier  vers  nous  ,  lequel  nous  fit  entendre  de 
ia  part  des  feigneurs  de  ceconfeil,  comme 
ils  nous  attendoientaujourdliuy  à  difner  ,  où 
nous  n'avons  faid  faulre   de  nous  trouver  ; 
&  nous  femble  ,   fire ,  ne  debyoir  obmettre 
de  vous  difcourir  par  le  menu  comme  les 
chofes  font  paffks  ent;-e  nous ,  qui  font  telles 
que  for  tans  de  la  table  ,  Je  milord  Cham- 


[i]  Le  roi  Louis  XI  ,  die  P'nilipp^s  de  Comraines» 
{étant  fon  bas  ifit  granle  dijjicul'c  ii  jurer  les  ri  ai" 
tés'-,  riais  c'étoit pour  n'erre  po'nr  tu,  C.  130 

f  e]  Secrétaire  d'eue  poijr  la  langue  Françolfe  ,  & 
(Cciebre  par  pluiîeurs  aiïibâffadês» 
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berland  [ /  J  a  feint  nous  venir  advertir  com- 
me le  roY  Ton  maiflre  nous  attendoit  ;  &  te- 
nans  le  chemin  pour  aller  le  trouver  ,  nous 
fbmmes  recirez  à  part  en  une  chambre  :  & 
là  lefdiâs  fieurs  du  confeil  nous  ont  mis  en 
avant  comme  ils  avoient  très  bien  confîderé 
Touverture  que  nous  avions  faide  audid  duc, 
laquelle  ils  avoient  trouvée  tant  urlle  &  né- 
ceffaire  pour  le  repos  de  leurs  affaires  ,  &  fî 
propre  pour  dellourner  tels  efcouteurs  du 
guet  qu'ils  peuvent  faire  fur  la  dirpcfition 
de  leur  maiiîre  ,  qu'ils  ne  vculoient  pas 
faillir  de  nous  en  remercier  ,  ayant,  ainfy 
qu'ils  nous  ont  did  ,  très  clairement  congneu 
par  l'office  que  nous  avons  faid  en  cejl:  en- 
droid ,  combien  eiî  grande  &  vraye  vojftre 
amitié  vers  icelluy  roy  leurmaiftre&eulx, 
Etd'aultant  »  /ire  ,  que  nous  avons  bien  ap- 
perceu  par  le  vidage  de  la  compaignie  [g']  3  8c 
mefme  par  les  paroles  dudid  duc>  le  péril 
de  la  maladie  d'icelluy  roy ,  &  le  peu  d'e(^ 
pérance  que  Ton  peuit  avoir  qu'il  retourne 
en  convalefcence,  il  nous  a  femblé  promp- 
tement  &  en  toute  dilligence  vous  dfbvoic 
faire  cefle  dépefche ,  pour  en  tenir  adverti« 
voftre  majeûé  ;  eniemble,  comme  nousfom- 
mes  fî  avant  entrez  en  ce  propos  avec  ledid 
duc ,  qu'il  ell  venu  iufques  à  nous  deman- 
der ce  que  nous  ferions  fi  nous  eilions  en 
ià  place  ;  à  quoi  qous  n'avons  obmis  ,  fire , 


C/3  MilordDircy. 

1^2  l  til:  des  miniilres  fi  peu  maîtres  d'eux-mê- 
mes dans  les  grands  é»èr.e:-neiis  ,  quonlic,  pou? 
ainiî  di'ej  dans  leurs  yeux  ic  fcir  ks  dépêches  cyii'ii» 
•Jic  regUvS  le  matin»- 
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de  luy  refpondre  &  propofer  tout  ce  qu 
nous  avons  peu  juger  tendre  au  bien  ,  faveu 
&  advantage  de  vos  affaires  :  &  y  a  davanta- 
ge, fire,  que  lediâ:  duc  parlant  particullie- 
rementde  cecy  avec  moy  Boifdauiphin ,  m'a 
dift  &  juré  que  jamais  ii  ne  povteroit  armes 
que  pour  le  Service  ;îu  roy  fonmaillre;  ou 
bien  advenant  qu'il  pleuft  à  uieu  i'appeller 
en  celluy  de  voflre  majeftc  ,  choie  cui  me 
fembleroit  bien  méiiter  ,  fire  ,  qu'il  vous 
pleuft>  ayant  efgard  à  la  conféquence  de  ce 
que  delTus  ,  eùripre  qi-eîque  honnej'le  lettre 
audidduc,  fans  to' cher  plus  panicuîliere- 
nient  de  cefîe  affaire ,  que  de  le  remettre  à 
nous  croire  de  ce  que  nous  luy  dirons  de  vqC- 
tre  parc  Car  quant  à  moy  Boildauîpbin  ,  je 
ne  puis  er.cores  hice  mon  eitat  certain  du 
tfmp'?  que  je  partiray  d'icy  ,  n  ayant  encores 
efté  rJCv'^u  en  mon  lieu  M.  de  Nr.ailks,  C< 
cuîcreceia  le  f^-achint  au  vray  quand  ii  le 
pourra  eUre  :qvi  e.r  &c. 


^tH  WgJgaTRaèBBryWR'WgMi 


MM.  DE  No^iLL  s  &  DE  Bois-Dauphin 

à  M.    le  CoNNtSTivBLE'. 

7  mai  155  ^ 

Copie  du  temps  non  fignée. 

Uempereurfait  des  hvées  extroûrdinai" 
resy  ^  fait  courir  h  bruit  quil  doit  jet» 
ter  une puijjante  armé:  en  Champagne^, 
qui  Lui  ouvrira  le  chemin  de  Paris, 

J^'^ONSHG^¥UR.,  parla:  lettre  que  pr'frnte- 
ment  nous  efcripvons  au  roy  ,  nous  te- 
sons  la  majeflé  iS  amplement  advertie  des  oqz 
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currances  de  dec^a ,  qu'il  ne  nous  femble  avoîf 
riens  a  adjî  uller  a  cefte  cy,  /]  ce  nVil  mon- 
seigneur^ pour  vous  donner  advis  qu'il  né 
vient  pour  cefîe  heure  autres  nouvelles  des 
Pays  Bas  de  l'empereur,  jfînon  du  grand  apreft 
qu  il  fait  pour  la  guerre  ,  ePcant  (comme  le 
bruit  court  )  frr  le  point  de  lever  une  fort 
groiïè  armée  (  oultre  celle  qu'il  a  de  préfent 
en  Picardie)  laquelle  il  ne  promet  pas  faire 
moings  entrer  en  païs  que  de  la  faire  aller  ^ 
tenant  le  chem.in  de  la  Champagne  jufques  a 
Paris,  Mais  nous  efperons  bien  en  eilre  quit- 
tes pour  les  menaces  defqueiles  ledift  empe- 
reur n'a  jamais  été  chiche,  &  oultre  cela, 
monfeigneur,  ceulx  qui  difcourent  pardeça 
fur  ceite  affaire,  n'oublient  point,  cognoif- 
lànt  i'accouflumée  façon  d'icelluy  empereur, 
imprimer  en  leurefprit  qu'il  peult  avoir  fait 
courir  ce  bruit  ,  efperant  parvenir  par  ce 
moyen  à  meilleures  &  plusavantageufes  con- 
dition depaix  qu'il  ne  feroit  aultrement.  V'^oi- 
la,monreigneur,  tout  ce  que  nous  avons  pour 
celle  heure  digne  de  vous  eftre  efcript.  Qui 
fera  occafîon  que  nous  ne  vous  ennuirons  de 
plus  longue  lettre  ;  monfeigneur  vous  trou- 
verez cy  enclos  ung  pacquet  que  PJ.  d'O^fel 
vous  a  depefché  ,  lequel ,  a  ce  que  je  Bois- 
daulphin  ,  ay  pu  veoir ,  vous  ne  trouverez  de 
fort  frefche  date, 

Monfeigneur  ,  après  avoir  préfenté  noa 
tres-humbies  recommandations  a  voftre  bon- 
ne grâce  ,  nousTupplieron^  le  créateur,  vûu« 
'Sionner. 


DE     NOAILLFS,  ^ 


M.  LE  CONKISÏ.ABLE  à  M.  DE-NoAILLtS. 

7  mai  1555.  * 

Le  roi  cl  Angleterre  offre  fa  médiation 
pour  terminer  les  différends  qui  font  en- 
tre le  roi  ^V  empereur  .Conférence  entre 
les  minifîres  Anglais  ^  ceux  de  France* 

IVIcivSîEUR  de  Noaillfs,  maiflre  Woton  [a} 
ê:  le  lîeur  de  Charanger  [/'] ,  que  le  roy  d'An- 
gleterre a  députez  pour  venir  de  deçà  pour 
les  occafîons  que  vous  avez  peu  entendre , 
lont  arrivez  il  y  a  ja  quelques  jours  Se  ont 
eu  audience  du  roy  ,  en  laquelle  après  luy 
avoir  faid  entendre  les  occafîons  de  leur 
voyage  &  tenu  plufîeurs  propoz  de  la  par- 
faide  amitié  que  ledid  feigneur  roy  leur 
niaiitre  porte  audid  fe igneur  fcn  bon  père  & 
frère,  luy  ont  faiâ:  entendre  le  fingulier  defîr 
qu'il  ade  pouvoir  eiire  médiateur  d'une  bon- 
ne paix  &  pacification  d'entre  iny  &  Itmpe- 
reur,  au  grant  repos  S:  tranquillité  de  la 
chrefHenté  ;  &  que  ,  s'il  plaifcit  à  fa  ma- 
jeiîé  qu'il  s'en  empefchafl:,  &  que  la  delTus  il 
luy  voulfifl  faire  entendre  les  occa/ions  qui 
avoient  efté  motifves  de  ceile  guerre ,  &  les 
partiz  &  conditions  dont  Itdiâ;  (êigneur  Ce 


[_a]  Nicolas  Malherbe  ,  do;  en  des  églifes  de  Can- 
torbéry  &  d'York. 

[^2  Chalonerj  auteur  du  iivre  de  la  république 
Angloife,  qu'il  compofa  ciant  ambaûadeur  enÊf- 
fja^gae.  Cand,  p»  isi» 
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contenteroit,  pour  venir  audid  accord  Scpa* 
cification  ,  iedid  feigneur  roy  d'Angleterre 
emuraiïeroit  cefle  affaire  avec  toi  te  la  plus 
grande  affedion  cju'il  luy  feroit  polïî^le ,  ne 
de/îrant  rien  tant  en  ce  monde  que  de  pou- 
voir efire  auteur  d'un  fi  tion  œuvre  &  de  faire^^ 
ehofe,  en  cela,  qui  fuccedaft  au  bien,  hon- 
neur &  advantage  du  roy  ,  Ton  bon  père  5^- 
frère  ,  à  qui  il  a  voué  toute  Ton  aifeâion.  Le 
roy  ,  après  avoir  me  rcié  lediâ  feigneur  roy 
d  Angle  terre  de  cefle  tant  honnelîe  demonf^ 
tration  d'amitié  qu  il  faifoit  en  fon  endroid» 
&  avoir  a'euré  (efdids  ambafiad- urs  qu'il  ne 
la  continuera  iamais  i  Tendroid   de  prince 
qui  luv  demeure  fincere  &  perpf  tuel  amy  ». 
qu'il  fera  ,  luy  fil  entendre  qu'il  eftoit  prince 
équitable  &  raifonnable  ;  qu'il   ne  refuferoit 
jamais  partie,  &  conditions  honneftes  &  rai- 
fbnnablés  qui  luy   feroient  propof'es   pouc- 
venir  à  ladicte  paix,  pour  eflre  l'un  des  biens 
qu'il  cognoilloit  aujourd'huy  le   plus  necel%- 
faire  en  ia  chreilienté  ,  eftant  bien  marry  de 
\ce  que  l'on  l'avoir  (î  vifvement  picquc,  of- 
fenfé  &  irrité  ;  que,  après  avoir  enduré  [r] 
infinis  ades  purs  boitilles  de  la  part   dudid; 
empereur  ,  il  avoit  efté  contraind  de   s\ïk- 
reHentir  &  fe  déclarer  ouvertement  (on  en- 
nemy ,  dont  il  rem.ttoit  à  moy  de  Irur  dire 
les  parricularitez,  :  ce  que  je  feiz  ,  deux  ott- 
îrois  jours  après  ,  en  prefe'-ce  de  M   le  cardi- 
nal de  Lorraine  &  de  iVl.  le  Gardt  des  fceaux, 
^ui  afHfcerent  à  noftre  pourparler  ;  n'ayant*- 

\c\  François  I  &  Henri  II  fe  plaignoient  que: 
Gharles-quint  étoicplus  dangereux  ennemi  au  iBiliesi 
«àe  k  paix  que  dans  une  guerre  déclaiée« 
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yeu  plulloll  m'aflembler  avec  lefdids  ambaP 
fadeurs,  pour  quelque  peu  d  indiipofîtion  qui 
ûirvint  cependant  audiâ:  ieigneur-  Et  pour 
ce  que  le  difcours  defdides  particularitei  fe- 
roit  trop  long  à  réciter  icy  par  le  menu  ,  je 
Va)  faid  rédiger  par  efcript ,  tel  que  je  le  de- 
daray  de  mot  à  autre  ,  &  le  vous  envoyé 
prefentement  affin  de  mieulx  vous- en  efclair- 
cir  ,  &  lemblableraent  de  ce  que  je  leur  mis 
avant  des  partie:  auxquels  le  roy  vouldroit 
parvenir  pour  conclurre  la  dicte  paix  ;  ftiivant 
lefquels,  fi  Ton  vient  à  vous  en  parler,  vous 
€n  refpondrei.  Mon  propoz  finy  ,  ledid  fieur 
Woton  ,  prenant  la  parole,  me  demanda  s'il 
pouvoit  efcripre  audid  feigneur  roy  d'An- 
gleterre ,  Ton  maillre  ,  que  les  partiz  que  je° 
îuy  avois  defduidz  elloient  ceulx  avecle(quels 
le  roy  entendcit  traider  avec  ledid  empe- 
reur, &  il  fondid  maiftre  en  pourroit  faire 
faire  l'ouverture  par  Ç^s  autres  ambaiïadeurs 
qu'il  a  envoyez  devers  ledid  empereur.  Je^ 
îuy  refpondis  que  ce  que  je  Iuy  en  diibisainfy 
particulièrement  n'eftoit  à  autre  intentions 
que  pour  monftrer  audid  feigneur  roy  d  An- 
gleterre &  a  eulx  ,  que  ie  roy  faifoittei  eftae.. 
&  eiîime  de  l'amitié  de  Icurdid  maiflre ,  &  en- 
ave. jt  telle  fiance  ,  qu'il  ne  Iuy  celleroit  ja- 
anais  rien  de  (es  affaires,  quelques  grans  &. 
importans  qu'ils  feullent ,  &  s'en  delcouvri^ 
uoittousjours  à  iuy  ,  &  à  Tes  fervîteurs  &  mi* 
îiiftres ,  comme  à  Ion  plus  (eur  &  fidelle  amy  5.: 
mais  fi  ledit  Woron  de  Iuy  mefme  Iny  vou— 
îoit  donner  advis  de  tous  nos  propoz ,  &  le* 
êi\&.  feigneur  roy  d'Angleterre  trouvaft  bon 
d'en  faire  l'ouverture  ,  il  en  ufaft  comme 
boa  Iuy  fcmbleroit  &  adviferoit  pour   J^ 
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mkxAx.  Et  pour  ce  que  ledit  Woton  me  ré- 
pliqua la  delius  fi  le  rci  auroit  pas  agréable 
que  ledid  ùïgr.çMx  roi  d'Angleterre  s'em- 
plcyaftcn  celte  affaire  ,  je  luy  i-efpondis  qu'il 
Ta)  meroit  de  luy  plus  que  de  prince  &  po- 
tentat de  ce  monde  ;  &  que  l'œuvre  ç£iOÏz  ii 
bon  ,  que  ledid  feigneur  roi  d'Angleterre 
n'en  pourroit  eftre  que  grandement  loué  & 
recommandé  d'un  chacun  ,  ne  faire  plus  gran- 
de dcmonftration  de  fa  bonne  voluntc  qu'il 
feroit  en  cefl  end-oiér.  Cela  finy  ,  il  me  parla 
de  Meti ,  Toul  &  Verdun  là'] ,  qui  eiîoit  pour 
ièntir  fi  le  roy  fe  vouldroit  poind  laiffer  aller 
à  en  accorder  la  reftitution.  A  quoy  je  luy  re- 
plicquay  que  aux  forces  que  le  roy  avoit  mi- 
{^çs  dedans  lefdides  trois  citez  ,  &  avoit  eûé 
à  rinflance  des  princes  de  la  Germanie  ,  Tes 
alliez  ,  qui  l'en  avoient  prié  &  follicité  ,  pour 
prévenir  l'empereur  qui  s'en  voulcit  faifir  a 
i'opprefîlon  de  la  liberté  Germanique  &:  puis 
à  la  ruine  àts  pays  de  fadiéle  majeflé  ,  s'il  eufl 
peu  ;  quelefdides  trois  citez  ne  tiennent  ne 
congnoifientrien  de  l'empereur  [s]  ;  &  quant 
au  laint  empire,  elles  n'y  doivent  que  Thom- 
mage  ,  ayant  chefcune  d'icelles  un  evefque 
5^ui  en  eft  fouverain;  au  préjudice  defquels,  ne 

>  ' - 

[ij  Villes  que  la  France  prcrendoit  avoir  été 
ufurpées  par  les  empereurs  d'AllciTiagne  fur  nos 
rois  de  la  féconde  race.  V,  du  Fuy  ,  droits  du  roi , 
p.  608, 

[tfj  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine,  cvêqué  de 
Ikletx  fe  rendit  odieux  aux  vciitables  François,  pour 
avoir  demandé  en  1551  une  fauve-garde  à  Tempe- 
reurMaxiniirun  fécond  ;  d'où  s'enfuivic  la  guerre 
fardinalct  De  Thou  ,  liv.  37, 
Pu  Fuj  j  pé  611, 
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tîudiâ  faint  empire  ,  le  roy  n'a  jamais  rien 
penle  faire ,  en  prenant  la  protection  defdidea 
citez  contre  un  empereur  qui  ne  cherchoit 
que  de  les  opprimer  &  ruiner.  Joincl  que  les 
deux  citez  de  Toul  &  de  Verdun  font  de 
temps  immémorial  en  la  garde  des  roys  de 
France. Et  encores  que  ledid  (eigneur  eufl  les 
forces  dedans ,  il  n'avoit  empefché  ny  em- 
pefcheroit  les  droids  dudiâ  fiind  empire  ,  St 
î'authorité  desevcfques  qui  en  eiloient  fouve- 
rains  :  ce  que  n'a  pas  faid  l'empereur  pour  le 
regard  deCambray5Conflance&  de  tout  l'Eilat 
d'Utrec  &  eu  Liège  ,   qui  font  evefchez  de 
l'empire  ,  ne  fembablement  du  pays  de  Frize^ 
duquel  la  pluspart  des  places  foin  aiuTi  villes 
de  l'empire  ;  mais  s'eft  le  tout  approprié  à 
l'opprefïion  de  la  liberté  defd.  villes  &  eRats 
Se  diminution  des  droidz  dudid  empire ,  pour 
en  accrmftre  &  augmenter  Ton  patrimoine. 
Ce  que  iedid  de  Woton  &  Ces  collègues  con- 
fefTerent  n'avoir  jamais  û  clairement  enten- 
du ,  faifant  démonilration  d'ellre  bien  aifes 
-d'en  élire  iî  particulièrement  efclaircis  ,  pour 
en  refpondre  à  ceulx  qui  leur  en  parlcroient» 
Hz  me   tindrent  propoz  ,  après  noilredid 
pourparlé  fini,  de  quelques  provifîons  tou- 
chant le  faid  de  ces  déprédations  que  je  fuis 
après  à  leur  faire  expédier  les  plus  fivorables 
qu'il  fera  poflible  ;  ne  voulant  obmettre  à 
vous  advertir  que  ,  en  toutes  les  negotiations 
que  j'ay  jamais  faides  avec  gens  de  ceile  na- 
tion ,  je  ne  les  veiz  aller  fî  modeftement  ne 
avecque  propoz  û  honnefles  &  amiables  qu'iiz 
feirent  durant  tout  noilrc  pourparler ,  &  que 
je  leur  voys  continuer,  qui  eft  fi  loing  de  ce 
quei'oi>vous  en  didà  yoftrepafTagedela  mer» 
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Vous  nous  idvertirez  en  quelle  dirpofTtfoiî 
vous  les  aurez  trouvé  à  votre  arrivée  par  de- 
là ,  &  de  ce  que  vous  jugere2  qu'il  s'en  doibt 
efperer. 

Au  demeurant ,  M.  de  Noaiîles ,  le  roi 
avoit  puis  nagueres  faid  prendre  le  fîeur 
ëe  Cheifelles  pour  certains  grans  cas  &  cri- 
mes ào\M  il  eiloit  chargé  j  &  le  fa. Tant  gar- 
der pour  lui  eil-e  F.ii.t  'on  procez  ,  il  a  tiouvé 
moyen  de  brifer  lesprifons  &  s'e/î  efvadi  & 
retiré  en  An^kt^'-Te  avec  fa  femme  ,  ainfî 
que  nous  avons  efté  advertis  ;  &pour  ce  que 
par  les  anciens  traictésfaJds  entre  les  roys  de 
France  &  d'Angleterre,  &  mefmement  par 
ceiuy  de  l'an  1546  [/j ,  ilelî  convenu  &  ac- 
cordé <!ue  nul  ^ef3ids  deux  prince;»  ne  rece- 
vra en  Çon.  royaui.iielefdiâs  fubjedsde  l'autre 
prince  qui  feront  [transfuges  ou  criminels 
de  trahifon  &  cnme  de  leze-majeiié  y  &  ne 
leur  domera  ne  fera  donner  aucune  ayde  , 
afliftince,  confeil  ne  faveur  ,  mais  vingt 
jours  après  qu'il  en  aura  eilé  requis  par  let- 
tres de  l'autre  prince  ,  les  délivrera  félon  & 
ainfî  que  verrez  plu5  ampi'^ment  par  l'ex- 
traift  du  traidé  de  ladide  année  154^ ,  que  je 
vous  envoyé.  Je  vous  prieriVl»  de  Noaillps» 
que  fuivant  la  lettre  que  le  roy  en  efcript  aud» 
feigneur  roy  d'Angleterre  Ion  bon  filz  & 
frère  ,  vous  faides  toute  l'inflance  qu'il  voutf 
fèrapoffible  envers  luy  &  les  feigneurs  de  fou 
eonfeil ,  à  ce  que  en  chofe  fi  honnefle  & 
raifonnab'p,  ils  le  veuillent  gratifier  i^  vouj 
faffent  délivrer  ledid  fîeur  de  Cheflelles  & 


E  /}  Voyei  le  fécond  tome  des  traités  depaU»édis# 
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fà  femme  ,  pour  les  eavoyer  de  deçà.  Ce 
que  vous  ferez ,  Ci  vous  les  pouvez  recou- 
vrer, avec  /ï  bonne  garde  &  feureté,  qu'il 
.  n'en  puifTe  advenir  faulte  par  les  chemins  : 
&  pour  y  parvenir  plus  facilement  ,  vous 
pourrez  remonftrer  audid  feigneur  roy  d'An- 
gleterre >  &  aux  feigneurs  de  fond,  confeil  y 
que  le  roy  ayant  e{lé  requis  de  la  part  de 
leur  ambaffiideur  pour  trois  transfuges  d'An- 
gleterre qui  s'eilioient  retirez  en  France  ,  iî 
ûû  tout  a  l'heure  expédier  commifïions  ex- 
prefTes  pour  les  faire  prendre  &  arreller  quel- 
que part  qu'ils  peufTent  eilre trouvez,  &  don- 
ner  à  Ces  députez  tOJte  la  faveur  &  aiîiilance 
dont  ils  auroienî  befoing  pour  l'eisiecution 
delaides  cornmiiïions-,  &  davantage,  ledi^ 
feigneur  auroit  delxbcré  d'en  u(èr  de  mefmes 
pour  le  regard  de  Srucler  ,  auquel  il  fiil  dire 
qu'il  euil  à  Ce  reti  er  de  Ton  royaulaie  ,  & 
que  il  lediâ'  feigneur  roy  d'Angleterre  le 
demandoit,  il  le  luy  feroit  délivrer;  ellant 
chofe  qui  luy  i'êmble  iî  décente  à  leur  com- 
mur.e  &  parfaide  amiti^î  ,  &  qui  touche  fî 
avant  le  bien  &  feurc  ré  de  leur  fèrvice  & 
de  leurs  eilatz,  qu'il  n'a  délibéré  de  iamais 
luy  en  refufêr  ung  fëul ,  comme  au flî  il  le 
promet  que  iedictfeigreur  roy  d'Angleterre 
nevo'îldra  faire  de  fa  part.  Vous  vous  em-» 
ployerez  en  cefle  affaire  comme  en  chofè 
que  ledid  feigneur  a  bien  fort  à  cueur  ,  8c 
en  quoy  il  deiîre  grandement  de  fe  voirgra-=' 
tifié.  Et  fur  ce ,  monfieur  de  Noailles ,  je- 
prie  d  eu  qu'il  vous  doint  ce  que  plus  dt/î- 
rez.  Efcript  à  S  Germain  en  Laye  le  fep- 
deme-our  de  may  tfs^- 

Nos.  ennemis,  depuis  la  depefche  que  j^* 


I^  Négociations 
vous  ay  faifte  du  z  s  du  pafié  ,  n'ont  deguîe- 
res  approché  Terciienne  où  M.  deDeilé  [g] , 
Montmorency  mon  fîis  [A]  &  aiiltre  bon 
nombre  de  gentilshommes  Te  font  allez  met- 
tre pour  y  attendre  le  iîege  [i].  Cependant 
je  vous  advife  qu'ilz  ne  laifTent  pas  les  en- 
nemis en  repos,  &  que  en  deux  ou  trois 
faillies  qu'ils  y  ont  faides  ,  ils  leur  ont  don^ 
né  de  bennes  eflraides ,  jufques  à  les  avoir 
eontrainfts d'abandonne-r  leurs  tran^-bées.  Du 
coflé  d'Italie  ,  ils  font  tousjours  au  fiegece 
Montalcine  [/(]  ,  oii ,  dieu  mercy  ils  ont  ]\x€^ 
<)ues  ici  aufTi  peu  faid  que  le  premier  jour, 
Voiîre  bon  amy  Montmorency  :  Et  fur  le  à:s 
efi  écrit  i  à  M.  de  Noailies  ,  capitaine  & 
gouverneur  de  Eourdeaux  ,  confèiller  5c 
iTiaifire  d  hoilel  ordinaire  du  roy  ,  6c  fjn  ara- 
baffadeur  en  Angleterre. 


[g']  Epanvlllier?  qui  avoit  c'onimandé  avec  bcr.u- 
ccup  de  elolrc  en  ItcofTe. 

[/ij  François  ,  dans  refpérance  d'y  fîgnaler  fa 
valeur  ,  comme  le  duc  de  Gulfe  vsnoic  de  faire 
dans  Metz. 

[/j  La  pince  endura  cent  quarante  -  d:ux  mille 
coi-i^i  de  canon. 

(_7-]  Petite  pl.'cedanâ  laTofcanca^icgc'e  par  dom 
Gariias  de  ToKde,  &  déf^^ndue  par  Jourdain  Uriin. 


^^ 
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Articles  pour  inftruire  M»  rAmhajpi' 
dmr  j  à  lui  envoyés  par  le  roi» 

mni  1555. 

L  E  roy  y  des  le  commencement  de  fb« 
règne,  envoya  ambafladear  devers  Tenipe- 
reur  [a]  pour  lui  tenir  propoz  de  corrobo- 
rer &  eflraindre  leur  amitié  8c  intelligence 
avcc  quelques  bons  Se  honnefies  moyens.  Suc 
quoi  il  feit  refponfe  qu'il  fuffifoitdu  traidé 
de  paix  qui  avoit  été  faid  entre  luy  &  le  feu 
roy ,  afîèurant  que  de  fa  part  il  robferveroit 
&  demeureroit  bon  frère  Se  amy  du  roy. 

Contrevenant  à  cefle amitié,  il  feit  quel- 
que temps  après  prendre  8c  exécuter  par  )uC~ 
tice  pubjicqiiement  le  capitaine  BuilianWol 
Sperger  [h]  pour  avoir  ièrvi  le  roy  ,  &  pu- 
blier par  l'exécuteur  delà  haulte  juilice  qu'il 
en  (eroit  faid  de  meime  à  tous  les  autres  Al- 
lemands qui  viendroient  au  iervice  du  Roy. 


[jj  Charifs  V  ,  fils  de  Philippes  archiduc  d'Au- 
triche &  de  Jeanne  d'Arra^oa  ,  le  héros  de  la  mal- 
fon  d'Autriche  ,  prince  d'un  génie  élevé  ,  plein  dé 
courage  &  de  fermeté  ,  méprifant  les  fatig'iies  ôc  les 
dangers  de  ia  gcerre;  fin,  habile,  g'and  politi- 
que ,  peu  ftrupuleux  à  tenir  hs  eng.igemens  de  fi 
parole, 

[b]  Les  Allemansfairoîent  la  guerre  comme  un 
métier.  Ils  étoient  en  poiTefHon  de  vendre  des  trou- 
pes,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  poar  fervir  direc- 
tement contre  l'empire  ;  3c  ils  ne  fe  réfervoienc 
d'autre  liberté  par  leur  engagement,  que  de  fa 
racheter  de  prifon  quand  ils  étoienc  pris  en  guerre» 
^n  fe  mettant  à  la  folde  du  vivtçrieux. 
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Feit  mettre  la  taille  à  doz  fur  les  autres 
principauîi  capitaines ,  lanfquenets  qui  el^ 
îoient  au  fervice  dudid  feigneur  roy. 

Feit  dèrvaiizer  &  tuer  cer;ains  mefîagers 
[c]  &  couriers  depefchez  par  l'ambafTaJeur 
du  Roy  qui  rcfidoit  auprès  de  luy,  pour  pren- 
dre les  lettres  &  pacquets  qu'ils  portoient. 

Feit  publier  par  toute  la  Germanie  &  en 
pleines  diettes  ,  pour  animer  les  princes  & 
eflatz  de;  l'empire  contre  le  roy,  que  ledid 
l^igneur  roy  appelloit  &  faifoit  venir  le  Turc 
•en  la  Hongrie  pour  pafTer  plus  ouitre  en  la. 
Germanie.  Soubz  ce  prétexte  fit  lever  gtoC- 
"Ces  fommes  de  deniers  ,  &  eiloit  Ton  inten- 
tion par  le  moyen  du  concile,  de  unir  lelr- 
did.<î  princes  ,  elîatz  ou  peuples  germains  au 
faiCt  de  la  religion,  pour  après  cefte  union, 
faire  difpofer  des  forces  de  1  Empire  &  des 
deniers  qu'il  y  avoit  levez  foubz  coulieur  du 
turc,  paur  le  tout  employer  contre  le  roy, 
lequel  il  faifoit  tous'ours  cependant  entrete- 
nir par  Con  ambafladeur  de  tous  les  propoz 
d'amitié  &  bonne  intelligence  ,  &  autres  tel- 
les belles  piirolles  qu'il  pouvoit  inventer» 
affin  de  i'endoi-mir  &  furprendre  quand  il 
verroit  fa  commodité, 

Auroit  envoyé  ambalfadeurs  exprès  aux  li- 
gues [ej  pour  les  pratiquer  &  empefcber  par 
tous  les  moyens  qu'il  a  peu  ,  le  renouvelle- 
ment de  l'alliance  d  entre  le  roy  &eulx,  tafr 


l^cj  On  fçaic  de  quelle  manière  furent  traités 
Hincon  &  Fregofe  par  le  Gouverneur  de  Milan, 
quoique  tous  deux  revêtus  du  caraûère  d'amb^- 
iadeur. 
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cîiant  à  les  faire  ennemis  dudici:  (eigneur  roy. 

Il  en  fit  faire  aultant  aux  Grifons. 

Il  conforta  les  émotions  populaires  de 
Guyenne  [.  ]  ,  envoya  praticquer  les  mutins, 
&  leur  offrit  ayde  &  fecours  pour  les  faire 
'  continuera  ie  jetter  du  tout  hors  robciilance 
du  roy ,  &  auparavant  failbit  des  menées 
pour  (e  laifir  ^  s'il  euit  peu  ,  d'aucunes  places 
fortes  dudit  ièigneur  roy  es  frontières  de  ce 
royaulme. 

Ayant  entendu  que  le  fieur  Pierre  -  Louis 
Farneze  [/]  duc  de  Parme  &  Plaifance,  pour- 
chafToit  Tailiance  du  roy  pour  le  mariage  qui 
eft  depuis  fuccédé  de  Ton  fils  [g]  avec  mad- 
moifèlle  la  Baflarde  [/?]  ,  ii  le  fit  tuer  [i]  & 
iè  faifit  de  fa  place  de  Plaifance  [^],  qu'il 
n'a  jamais  voulu  rendre  à  (en  gendre  le  duc 
Odave  [/]  fils  dudid  feigneur  Pierre-Louis, 
mais  au  contraire  a  voulu  dépouiller  le  duc 
Odave  de  la  ville  &  duché  de  Parme  ,  en- 
cores  qu  ii  n'euil  bien  que  cela  &  a  fait  tout 
ce  qu  il  a  peu   pour  le  flirprendre  ,   telle- 


tej  Sédition  du  peuple  de  Bourdeaux  au  fujet  de 
PétablifTeinent  de  la  gabdle, 

[•'']  Fils  naturel  de  Paul  UI. 

f  ;J  Horace  ,  duc  de  Callio ,  qui  fut  tué  depuis  à  là 
défenfe  de  Hédin» 

[/:j  Elle  époufa  depuis  le  maréchal  de  Montmor 
rency. 

[?j  Soupçonné  d'avoir  eu  part  a  l'entreprife  de 
Jean-Louis  comte  de  Fiefque  ,  qui  avoit  tenté  de  fe 
rendre  maître  de  Gènep. 

[tj  Ferdinand  de  Gonzague  s'empara  de  cetta 
place. 

f  j  Qui  avoic  époufé  margueiitte  d'Autriche.,  fille 
naturelle  de  ce  prince,  veuve  d'Alexandre  dq 
Médius» 
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ment  que  iceliuy  duc  voyant  qu'il  n'eïïoîd 
fuffilant  pour  luy  refiiler  ,  a  elle  contraind  de 
fe  venir  getter  entre  les  b-as  du  roy  ,  encores 
qu'ii  euft  toujours  tenu  party  contiaire  à  la 

Ft  nota,  que  des  auparavant  durant  lava- 
cation  du  papat  ,  il  auroit  faid  praticque  & 
df  ilein  de  le  faifir  dudid  Parme  3  ce  qu'il  eufl 
faid: ,  n'cud  efté  que  le  roy  l'a  feit  à  Tes  del- 
pens  garder  &  conferverà  l'eglife  par  leiîeur 
Camille  de  la  Mentane. 

Le  feigneur  dcmFerrand  &aultres  nlinil^ 
très  de  lempereur,  firent  prendre  les  foldats 
de  Fiedmont  qui  s'^en  ailoient  à  Parme  & 
la  Mirande,  auparavant  aulcune  ouverture  ni 
déclaration  de  guerre  ,  «Se  en  fit  p^dre  le* 
ungs ,  les  autres  mener  en  gaUeres  >  &  les  au- 
tres defvalifèr. 

Le  roy  depuis  ufant  de  fa  magnanimité  & 
grandeur^  auroit  prins  ledid  duc  Odave  & 
fon  eftat  en  fa  protedion,  dont  il  advertit 
dellors  ledid  empereur  amiablement,  afHn 
que  il  le  pape  [m]  s'tn  plaignoft  à  luy  ,  il  le 
rendiil  capable  des  raifons  que  ledid  feigneur 
roy  luy  avoit  alléguées  là  defliis  ,  fans  aul- 
trement  fe  mouvoir  iiir  l'inllance  que  luy 
pourroit  faire  noftredid:  fainâ:  père.  Mais  au 
lieu  de  faire  les  offices  d'amitié  qu'il  faifoit 
ordinairement  promettre  au  roy  par  (bndid; 
ambailacÊur  ,  il  auroit  animé  le  pape  ,  offert 
fes  forces  pour  rafîii^cr,  avec  argent  pour 
5'armer, 


{ni]  Jules  IH,  connu  auparavant  fous  le  nom  du 
cardinal  de  ^lonte  j  un  des  piéfidens  du  concile  de 
Ticnte, 
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Auroît  faid  alTieger  par  do  m  Ferrand  St 
(es  gens  la  ville  de  Parme  &  aulcunes  pla- 
ces du  Parmefan  ,  où  etoient  les  gens  de 
guerre  foudoyés  par  le  roy. 

Auroit  envoyé  partie  de  Tes  forces  avec 
les  gens  du  pape  au  Ciege  de  la  Mirandole  ; 
&  quand  le  lieutenant  geiTeral  du  roy  [/z]  au- 
roit remonflré  audit  dom  Ferrand  que  la- 
diéle  place  de  la  Mirandole  eftoit  en  la  pro- 
tedion  dudit  feigneur  roy  des  le  temps  du  feu 
roy  Ton  père  &  le  comte  ,  ferviteur  de  €x 
majefté  ,  il  auroit  advoué  par  i^es  lettres  qu'il 
avoit  commandement  de  l'empereur  d'à)  der 
à  prendre  ladite  place  de  la  Myrandole,  & 
faire  du  pis  qu'il  pourroit  à  ceulx  de  dedans, 
encores  qu'ils  fuffent  au  Roy. 

11  feit  retenir  en  Ces  Pays  Bas ,  autant  qu*il 
fe  peut  rencontrer  par-delà,  de  navires,  niar- 
chandilês  &  marchands  François,  qui  furent 
par  long-temps  prifonniers,  quelque  inftance 
que  le  roy  feid  faire  à  la  royne  Marie  [o]» 
par  Ton  ambafTadeur  eflant  auprès  d'elle, 
ayant  faid  ledid  feigneur  Roy  chercher  par 
tous  Tes  ports  &  havres  ,  s'il  y  avoit  aucuns 
vaifieaulx  &  fubjeds  dudid  empereur  qui  fe 
plaigniliènt  pour  les  faire  reftituer ,  comme 
il  feit  promptement ,  encores  que  l'on  re- 
tinffe  injuflement  les  iîens. 

Pendant  tous  ces  ades  pures  hoililles ,  il 
tenoit  Ton  ambafîàdeur  auprès  du  roy  ,  lequel 
ambafTadeur  l'alîiiroit  ordinairement  de  Ta- 
»■'■■■  Il     .1         I  .       .1» 

[tî]  Paul  de  Termes  ,  depuis  maréchal  de  France, 
[o\  Marie  d'Autriche,  veuve  de  Louis  Jagellon, 
toi  d'Hongrie    &   de  Bohême  ,    gouvernante  des 


mitié  dudid  empereur  ,  encores  que  par  plu* 
fîeurs  fois  on  lui  euft  remonilré  que  la  fa- 
çon &  manière  de  vivre  d'iceluy  empereur 
avec  le  roy  eiloit  du  tout  contraire  &  ré- 
pugnante a  l'amitié,  &  que  s'il  continuoit, 
ledid  fèigneur  roy  fèroit  contraint  de  s'en. 
reiîèntir  ,  enfemble  d'autres  torts  infinis  que 
ledift  empereur  avoit  faids  au  feu  roy  ion. 
père  ;  lequel  empereur  ,  nonobftant  tout 
cela  ,  auroit  tousjours  continué  à  faire  cou- 
yertement  &  foubz  main  ,  tout  du  pis  qu'il 
a  peu  au  roy  ,  le  faifant  entretenir  d'une 
feinte  &  fimulée  amitié  ,  tant  par  fondicl: 
ambafladeur  qui  re/idoit  par  deçà,  que  par 
les  propoz  qu'il  tencit  ordinairement  à  cel- 
luy  du  rcy.qui  cftoit  auprès  de  luy,  de  forte 
que  ledid  fèigneur  voyant  que  par  une  telle 
façon  de  faire  il  efloit  contemné  &  mef^ 
prifé  dudiâ:  empereur  ^  lequel ,  ainfi  que  (à 
majeflé,  eiloit  bien  advertie,  n'attendoit  fî^ 
non  quelque  occalîon  à  propos  pour  luy  moUi- 
voir  la  guerre ,  &  luy  courir  fus,  s'il  le  pour- 
voit furprendre.  A  cefte  caufe ,  voulant  le- 
diâ:  fèigneur  roy  plutoft  prévenir  que  d'eÛre 
prévenu ,  il  fe  feroit  déclaré  ouvertement 
ion  ennemy,  ain/î  que  chacun  apeu  voir  par 
le  fuccez  des  choies  paffces  jufques  ici» 

Par  les  raifons  &  juftes  occafions  deiïli? 
touchées  avec  d'autres  infinies  afiez  cogneues 
par  le  monde  ,  l'on  peult  véritablement  ju- 
ger èc  congnoifîre  la  juftice  de  la  caufe  du 
roy  ,  &  fi  a  bon  droiél  il  s'eù.  voulu  relfen- 
tir  avec  les  moyens  qui  font  permis  aux 
princes  pour  vanger  leurs  tortz  &  querelles» 

Si  Ton  veult  f<;avoir  les  particularitez  aul^ 
gueiks    le   roy    youldroit  parvenir    pouï 
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conclure    la    paix    avec  l'empereur. 

Il  demande  premièrement ,  que  la  duché 
de  Milan  [p]  &  le  comté  d'Aft  [q],  qui  eft 
fon  ancien  patrimoine  [rj  ocupez  par  ledicl 
empereur ,  hiy  foient  reftituez.  Semblable- 
ment  les  royaulmes  de  Naples  [j]  ,  Sicile 
&  Arragon  [r] ,  lafouveraineté  de  Flandres 
&  Artois  [_u]  avec  Tournay  &  Tournefis  [_x] 
ancien  héritage  de  la  couronne  de  France  ; 
pareillement  la  refîitution  du  royaulme  de 
Navarre  injuflement  détenu  au  roy  de  Na- 
varre ion  oncle  [j>'] ,  &  confequemmentque 
îcelluy  empereur  laifTe  les  Siennois  joyr  & 
iifer  de  leur  ancienne  liberté  &  republique, 
levant  &  revocquant  pour  ceft  efred  les  for- 
ces qu'il  a  en  l'eftat  de  Sienne  j  aulîy  qu'il 
•reflitue  Plaifance. 

Et  il  ledid  empereur  vouloit  alléguer  le 


[p]  Qui  appartenoit  au  toi  du  chef  de  Vaîentine  , 
fille  de  Jean  Galeas  Vifconti  ,  femme  de  Louis  de 
France  ,   frère  de  Charles  VI ,  &  aïeule  de  Louis  XII» 

fç]  Jean  Galeas  ,  en  faveur  de  cette  alliance  ,  avoit 
âonné  à  fa  fille  la  ville  Se  feigncuïie  d'Aft  ^  par  le 
contrat  du  27  de  janvier  138^. 

frj  Louis  duc  d'Orléans  ,  mari  de  Vâlentine  ,  Char- 
les leur  fils  ,  Louis  Xll  fils  de  Charles  ,  &  François  I, 
gendre  de  Louis  XII  ,  en  avoient  joui. 

fj]  En  vertu  des  adoptions  .&  des  inveftitures  qui 
en  avoient  mis  en  poflcfTion  les  deux  maifons  tlj'Anjou. 
-  [r]  Du  chef  d'Yolandd'Ariagon,  femme  de  Louis 
II,  roi  de  Sicile  ,  &  duc  d'Anjou. 

{ii'\  C'-àH  à  i'empcieiir  par  les  traités  de  Madrid  eu 
1526,  de  C^mbrayen   iS-9*    ^  de  Crefoy  en  1544-. 

{_x\  Conquis  par  le  comte  de  NafTau  ,  lieutenant 
de  l'empereur,  ,         ^ 

[jy]  Henri  d'Albret ,  qui  avoit  epoufé  Marguerite 
^e  Valois ,  fceur  de  Fianjois  1. 

B  ij 
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traité  d'entre  le  feu  roy  &  lui  avoir  été  agréé 
&  ratifié  par  le  roy,  l'on  fera  apparoir  de 
proteftation  fuififante  T^]  &  en  forme  prO'- 
bante,  par  laquelle  ledld  feigneur  roy  de 
France  protefla  deflors  que  ce  qu  il  en  faifoit 
eftoit  pour  la  crainte  qu'il  avoit  de  fon  père, 
&  que  par  cela  il  n'entendoit  auculnement 
prejudicier  à  Tes  droits  ruccefTifs ,  ne  à  ceuiJC 
de  la  couronne. 

[{]  Faite  le   2   de   décembre    15+f.   Du    Fuy  , 

p.   270. 


MM.    DE     NOAILLES     &     DE    BoiSDAULPHIN 

à  M.  LE  Cqnnestable. 
13  mai  1553. 
Les  miniflres  du  roi  d'Angleterre  ,  pour 
empêcher  que  les  ambajfadeurs  de 
France  ne  pénétrajjent  le  mauvais 
état  de  fa  famé ,  leur  font  efpérer  uns 
prompte  audience  de  ce  jeune  prince; 
mais  ils  découvrent ,  par  les  médecins 
mêmes  de  la  cour  ,  quil  ejî  poulmo^. 
nique  6r  engrand  péril, 

^^  onseigneur  ,  paflant  ce  porteur 
par  ce  pays  pour  s'en  aller  en  France ,  8(  eG- 
perant  qu'il  ne  fauldra  de  (ùrement  vous 
porter  Ja  prefente ,  nous  n'avons  Voulu  le 
laifîer  partir  fans  vqus  advertir  de  ce  qui 
s'eft  (iiccedé  par  de^a  depuis  la  dernière  de^ 
pefche  que  nous  avons  faite  au  roy  &  à  vous; 
qui  Cil  ^uç  Je  roy  d'Angleterre  fe  porte  uiî 


D  E     No  A  ILL  ES*  25* 

peumieulx  qu'il  ne  fiiifoit  lors  ,  qui  pourra 
eftre  occafion  que  moy  Noailles  pourrai  pluG 
tofî  prcfenter    audiâ:   fcigneur  la  depeiche 
qu'il  a  pieu  au  roy  me  faire  pour  eltre  re(^u 
foh  ambafTàdcur,    &  que  moy  Boisd^ulphin 
aurai  plullo/1  prins  congé  pour  m'en  retour- 
ner que  nous  ne  pen/ions;  nous  ayant  hycr  eflé 
mandé  parles  feigneursde  cecoiifeil  comme 
l,idi(]:oii£ion  du  roy  leurmaifires'acheminoit 
tellement  de  bien  en  mieulx  ;  qu'ils  ne  fai- 
foient  doute  que  fa  fanté  ne  peut  permettre 
dicy  à  trois  ou  quatre  jours  de  le  veoir  &  luy 
ba.^fer  la  main  pour  le  faidce  noflre  charge 
fi  eft  ce,  m^otifeigneur,  que  les  médecins  ont 
fort  peu  d'efperance  de  fà  convalefcence , 
efîant  en   grand  doute  qu'il  ne  crache  ^on 
poulmon  ,  qui  fera  caufê  que  nous  continue- 
rons ,  attendant  de  vos  nouvelles ,  le  propoz, 
que  nous  avons  tenu  au  duc  de  Northomber- 
land  ;  oultre  cela  nous  n'avons  chofe  qui  foit 
digne  de  vous  faire  entendre ,  iînon  la  récep- 
tion du  pacquet  qu'il  a  pieu  au  roy  &  à  vous 
adrefTcr  à   m.oy   Noailles  ,  du  20  du   mois 
palfé  ,  lequel  ne  me  ïw^i  apporté  que  avant 
hyer  matin  ,  par  Thomme  de  l'archevefque 
de  Glafco  ;  à  caufe    que  pafiant  la  mer  il 
avoit  elle  prins  des  ennemis  ,  lefquels  ayant 
trouvé  qu'il  eAoIt  natif  de  Terre  neutre  près 
de  Cambray  ,    le  renvoyèrent  après  l'avoir 
mené  jufques  à  Anvers  (ans  avoir  découvert 
ledid  pacquet.    Je  n'ai  failly ,  monfeigneur, 
fuivant  le  contenu  en  icelluy  ,    faire  initance 
du  fauf-conduit  dudit  archevefque  ,  &  ay  pa- 
reiliem.ent   envoyé  audid  duc  deNorthom- 
.beriand  le  double  des  advis  que  le  roy  avoit 
(5U  d'/talie  enclos  en  ladite  depefche ,  en- 

B  iij 
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cores  que  celle  nouvelle  fufl  ici  il  y  a  plus 
de  dix  jours.  J'ay  en  ce  mefme  jour  reçu  la 
depefche  qu'il  a  pieu  au  roy  &  à  vous  me 
faire  par  le  protcitant  du  7  de  ce  mois  ,  le 
contenu  en  laquelle  je  mettray  peine  d'en 
fuivre  au  plus  près  de  l'intention  &  volonté 
dudid;  feigneur,  pour  de  ce  qui  fuccedera 
en  cela  vous  advertir  en  toutte  diligence; 
cependant ,  monfeigneur. 


jfeaM»aK«^-ia»A 


MM.     DE    NOAILLES     &    DE  BoiSDAULPHIN 

AU  Roi. 
18  mai  1555. 

[a]  Minute  non  fîgnée. 

Audience  qu  Edouard ,  roi  d'Angleterre  » 
donne  à  mejjieurs  de  Boisdauphin  Gt* 
de  Noailles,  dans  laquelle  le  premier 
nmhajjadeur  prend  congé  de  ce  prince ,. 
Cr  Vautre  efi  reçu  en  fa  place. 

Sire?  vous  avez  veu  par  les  depefches 

que  nous  avons  faictcs  à  vofrre  majefié  du 

de  ce  mois,  &  parung  ^CcoKcis  qui  efi  de 

vous  gardes ,  du      de  cc-ài^t  mois  ,  comme 

a     maladie    du   roy  voicre  bon  fils  &  frère 

eftoit  telle  &  /?  grande  qu'il  reiloit  peu  d'ef- 

perance  â  tous  lès  médecins  de  fa  convalef^ 

cence  ,  &  moings  aux  grands  perfonaigesqui 

font  près  de  fa   majcfté.    Mais   dieu  voyaîit 

le  trouble   qu'eufî  amené  une  telle  mort,  a 

faid  il  bien  fucceder  ,  que   maintenant  0» 


eflîrrte  qu'il  efl  du  tout  hors  de  danger ,  tou- 
tesfois  avecques  une  extreHiie  debilitation  & 
défaillance  accompagnée  d'une  toux  qui  le 
prefTe  merveilleufement.  Si  eft  ce  qu'il  s'tn 
defcharge  d'une  telle  forte  que  l'on  ne  pre- 
fume  plus  ,  comme  l'on  a  faid  jufques  ici  j? 
qu'il  y  aye  en  X^s  excremens  rien  du  poul- 
rrion  , comme  nous,  fire,  pufmes  facilement 
juger  pour  l'audiance  que  hyer  il  lui  pluft 
nous  donner,  que  ne  fud  de  plus  long  di(^ 
cours  que  de  la  réception  de  i'ung  &  con- 
gé de  l'autre  de  nou^ ,  &  pour  la  grand 
infiance  &  prière  que  lefdiifls  fèigneurs  de  ion 
conseil  nous  avoient  faide  de  ne  lui  faire 
force  leifture  de  lettre,  ne  luy  dire  que  bien 
peu  de  propoz  ,  moy  de  Noailles  remys  à 
luy  prefenter  les  lettres  de  voflre  majeflé  fur 
la  requifition  du  fîeur  ,  tant  pour  atten- 

dre l'accroifTement  de  la  force  de  fa  fanté  , 
que  pour  veoir  aflez  d'aultres  occa/ions  pouf 
devoir  différer  &  mettre  en  filence  quelques 
jours  telle  requelle.  Comme  moy  de  Boif- 
daulphin  ay  elle  d'advis  &  que  j'efpere  de 
brief  faire  entendre  à  vofîre  majefté,  en  vous 
rendant  compte  de  toute  ma  négociation  oC 
charge  qui  fera  dms  peu  de  jours  en  l'ayde 
du  créateur  ,  auquel  nous  (upplions  nous 
vouloir  tenir  en  voilre  bonne  grâce  trez- 
humblement  pour  recommandez,  &  vous 
donner  ,  fire ,  en  trez-parfaite  fantc  &  prol^ 
perité. 
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M.  DE  NoAiLLES  à  M.  le  protonotaire  di 

NOAIILES. 

13  mai  15^3. 

Il  lui  rend  compte  de  la  route  qu'il  a 
tenue  pour  pajjer  en  Angleterre  ,  Gr 
des  périls  qu*il  a  évités  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  gens  de  l'empereur, 

jVl  0  N  frcre  [a],  j'ai  reçu  vofire  lettre  du 
5°.  jour  de  ce  mois.  Quant  à  mon  paiïage 
dont  vous  dideseilreen  peine,  j'eflime  que 
avant  la  réception  de  la  prefente  ,  vous  en 
aurez  été  adverti,  parce  que  depuis  le  roy 
&  M.  le  connétable  l'ayant  fçu,  m'ont  déjà 
faid  deux  depefches.  Cependant  je  vous  en 
dira)  la  façon.  J'arrivay  en  ce  lieu  le  dernier 
jour  de  ce  mois  ,  ayant  erdiappé  à  plu/leurs 
dangers  tant  par  terre  que  par  mer ,"  car  eflant 
à  MonflreiMlh,  fus  advertyau  vray  d-es  cour- 
ûs  &  p.'lkries  que  faifoient  les  Bourguignons 
&  Fiamans  fur  les  champs  y  bruHant  bien 
prez  dudid  jMcnilreuilh  les  bourgs  &  vil- 
lages &  les  pauvres  gens  contrainâs  en  la- 
ûièïe  ville.  Je  fus  conièillé  de  ne  palTer  pas 
oultre  &  y  demeuray  deux  jours,  après lef- 
quels  M,  de  Villebon  [è]  capitaine  Si  gou- 
verneur dudid  lieu  ,  me  bailla  gens  pour 
efcorte  jufques  hors  les  paffages  où  eiloient 
lefdids  ennemis,  Se  m'accompaigna  aufTy  le 


[a]  Fra' cois  JeNoailles,  depuis  évêque  d'Acqs, 
(hj  De  ia maifon  d'Etoucevillo  en  Normandie. 
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capitaine  Ferrieres  qui  avoit  là  près  fa  gar- 
nilbh.    Eftant  arrivé  à  Boulongne,  fuscon- 
train<fl  y  demeurer  autres  deux  jours,    tant 
à  caufe  defdids   ennemis  que  d'une  fiebvre 
tierce  qui  me  priiit ,  dont  j'ay  eu  trois  axcez 
feuilement.  Et  au  partir  delà  pour  m>n  aller 
embarquer  à  Calais,  M.  de  Senerpont gou- 
Terneur  dudit  Boulongne  ,  me  bailla  -duTi 
efcort€  jurqucs  au  fort  d'Ambleteui  ;  duquel 
fort   le  capitaine  ,    enfemble  environ  cent 
Ibidaîs,   nous  firent  bonne  compagnie  juC- 
ques  à  ce  que  futmes  hors  de  danger,  dans 
la  terre  de  Calais ,   où  Ce  trouva  au-devant 
de  nous  le  trompette  de  iadide  ville,  en- 
voyé par  le  Milord  gouverneur  de  Calais  [c  ] , 
qui  nous  condui/it  jufques  là  ,  où  fe  trouva 
à  la  porte  lediâ  milord ,  lequel  me  fit  très- 
bon  recueil ,  &  je  y  lejournay  deux  jour? , 
;ant  à  caufe  de  madide  fiebvre ,  que  pour  at- 
endre  le  vent  pour  palier ,  depuis  que  aul- 
^uns  navires  d^fdits  Flamans  &  Bourgui*- 
gnons  advertis  de  mon  palTage ,  fuiïent  Cut 
la  mer  pour  m'empefclier.  Toutesfois  avec 
'e  bon  vent  que   dieu  m'envoya  Se  la  con- 
duite des  bons  mariniers  que  me  bailla  le- 
lid  milord  ,  je  paiTay  par  deçà  ,  où  ,    gra- 
es  à  dieu  ,   je  fuis  maintenant  en  bonne 
inté.  Vûftre  meilleur  frère  Noailies, 


[c]  De  la  inaifon  Howard ,  dit  milord  EffingUam* 


^^ 
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Le  Roi  à  m.  le  duc  d  e  Northomberland,*^ 
15  juin  1553. 

jCe  prince  redemande  un  criminel  d'état 
qui  s'étoit  fauve  en  Angleterre, 

jVl  o  N  coufîn  ;  depuis  quelque  temps  ung; 
gentilhomme  mon  fubjed  ,  nommé  le  fieur 
de  Clieffelles  &  fa  femme  qui  eiloient  prifon- 
îîiers  en  mes  prifons  de  Paris,  pour  certains 
grands  cas  &  crimes  par  eulx  commis  contre 
mon  eflat  ,  ont  trouvé  moyen  de  rompre 
lefdides  prifons 3  &  fe  font,  ainfy  que  j'ay 
fçeu  ,  retirez  en  Angleterre  ,  ellimants  y 
trouver  lieu  de  leur  accez.  Et  d'aukant  que 
je  délire  bien  les  recouvrer ,  pour  eftre  les- 
eas  dont  ils  font  chargez  ,  tels  &  iî  énor- 
mes ,  qu'il  me  feroit  fort  defpiairant  les 
veoir  pafîèr  foubz  difilmulation.  J'ay  efcript 
au  roy  d'Angleterre  [a]  mon  bon  fils  &  frère, 
eflre  contant  pour  le  regard  de  nollre  /î  par- 
faitte  amitié  >  les  faire  prendre  &  arrefîer 
prifonniers  pour  efîre  rendus  &  remis  en. 
mes  mains.  De  quoy  pour  élire  chofe  que 
j'ay  grandement  à  cœur,  je  n'ay  voulu  fail- 
lir à  vous  efcripre  femblablement  ,  vous 
priant  me  vouloir  -de  tant  gratifier,  que  de 
tenir  main  &  vous  employer  envers  icelluy 


[a}  Henri  VIII  remit  à  Marillac  ,  ambafladeur  de 
François  I  ,  un  François  appelle  lîorran  ,  à  condition 
qu'on  ne  lui  pourroit  faire  fon  procès  que  pour  ciiros 
ie  lèie-majeftc.  Riikr  ,  r»  i  ^p.  475»-  ♦ 
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Tnon Jiâ;  bon  fils ,  à  ce  que  je  fois  (litisfilt  en 
ceil  endroivft.  Croyant  fur  ce  que  vous 
dira  de  ma  part  le  {îeur  de  Noaiîles  mon 
confèiller  &  ambalTadeur  auprès  de  luy,  com- 
me vous  feriez,  moy-mefme  ;  eftant  aiïeurc 
que  vous  ne  ferez  jamais  chofe  que  je  re- 
çoipve  plus  aa^reablement.  Efcriptà  Efcouani 
le  15  jourde  Juing  1^53 • 


M.  DE  NOAILLES  à  M.    LE  CoNNESTABLE, 

lé  juin  1553. 

Il  lui  marque  qiiil  a  appris  des  méde- 
cins du  roi  d'Angleterre  ,  que  ceprin- 
€t  ne  peut  pas  vivre  jujquau  mois 
d'août _;  mouvemens  à  la  cour  ^  pré- 
cautions que  prennent  les  miniftres  , 
qui  s'apurent  de  la  tour  de  Londres  ^ 
des  places  fortes  t>  de  la  flotte, 

JYl  onseigneur;  ayant  des  hyer  reçu 
de  Mr.  d'Oyfel  [a]  un  pacquet  qu'il  vous 
addreiïe  ,  j'ay  pente  de  l'accompagner  des 
occurrances  prefentes  de  ce  royaume,  &  qui 
font  advenues  depuis  le  partement  de  Mr. 
de  Boisdàulphin  &  de  rAubefpine.  En  vous 
difant  en  premier  lieu,  que  la  maladie  de  ce 
roy  eft  maintenant  en  tels  termes  que  l'on 
ji'a  plus  efperance  de  fa.  lanté.  Toutesfois , 


'■^  [tz]  Henri  Clutin  feigneur  de  Ville-Parifis ,  ambaf- 
fadeur  de  France  en  Ecoire,  miniflre  &  gcnéral  des 
tioupes^  de  U  régente:,- 

B  V) 
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c'eil  chofe  encores  £\  fecretement  tenus,  quff 
au  contraire  l'on  eflime  qu'il  va  chacun  jour 
amandant  &  fe  pourraeneraux  galleries,  jar- 
din &  jufques  à  Ton  parc.  J'ay  tant  travaillé 
pour  en  eflre  efclaircy  que  je  le  fcay  d'un 
de  Tes  médecins,  qui  did  avoir  jugé  avec 
deux  autres  que  ledit  feigneur  ne  paflera  ja- 
mais le  mois  d'aouft,  &  entre  cy  &:  là  aura 
de  grands  hasards  pour  s'en  aller  foubdaine- 
jnent. 

Les  feigneurs  de  Ton  confeil  (e  trouvent 
aiïez  empefchez  à  fe  refouldre,  &  il  n'y  a 
que  deux  jours  qu'ils  furent  longuement  af- 
femblez  ,  fans  que  nul  pourfuivant  euft  au- 
cune audiance  ^  &  oii  les  fecretaires  mefme* 
de  ùi  majefté  furent  mis  dehors.  De  pouvoir 
entendre  quelle  refolution  ils  prennent  pour 
la  fuccefTion  de  cette  couronne  ,  je  n'y  puis 
parvenir  ,  combien  que  je  fais  fonder  ce  que 
je  puis.  Et  encores  hyer  j'envoyay  deman- 
der audiance  ,  laquelle  ils  m'ont  remife  faire 
entendre  par  ung  gentilhomme  qu'ils  me 
doivent  envoyer. 

L'ambafladeur  de  Venife  a  eilé  depuis  trois 
jours  vifiter  madame  Elizabeth  [3]  fœur  fé- 
conde de  ce  roy  ,  &  quelque  temps  devant 
svoit  efîé  baifer  la  main  à  madame  Marie  [c] , 
qui  font  chofes  que  je  fçay  qu  il  a  faiétes  par 
le  commandement  de  la  felgneurie ,  auquel 
je  ne  me  délibère  prandre  exemple  aulcu- 


11]  Fille  de  Henri  VIII  Se  d'Anne  de  Boulen. 
[cj  Fille  du  même  pr  nce  3c  de  CathçriflÇ  d'Atf 
zagon* 
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he  [^J  ,  fi  aultrement  le  roy  ,  ou  vous  mon- 
feigneur,  ne  me  le  commandez.  Mais  au 
contraire  me  retirer  du  tout  auxdids  fei- 
gneurs  de  ce  confeil  ,  lefquels  ont  depuis 
peu  de  jours  envoyé  40  pièces  d'artillerie  à 
Guynes  &  à  Calais  ,  qu'ils  ont  fait  jctter  à 
deux  fois  de  la  tour  ,  fans  autre  nombre 
qu'ils  avoient  envoyé  du  temps  du  fieur  de 
Boisdaulphinv  &  en  font  encores  remonter 
Teize  autres  piecesé  Font  aufli  radouber  fix 
navires  en  celle  rivière  ,  &  quatre  qu'ils  ont 
de  preiîes ,  8c  depuis  deux  jours  ont  expé- 
dié commifïîons  pour  faire  faire  monftre  de 
gens  de  pied  à  l'Ille  Douich  &  pays  de 
iVIefclie.  Toutesfois  couvertement  &  Càns 
bruit  ;  ce  que  aulTy  avecques  moyens  j'ay 
peu  apprendre  ,  qui  ont  eiîé  toutes  chofes 
qui  m'euffent  donné  grand  foubçon  d'une 
tres-mauvaJîè  promefTe  envers  nous ,  fans  le 
trouble  où  je  les  veoy  de  leur  prince  ;  vous 
alTeurant ,  monfeigneur,  que  j'ay  eflé  quel- 
ques jours  au  mefme  doubte  que  j'ellois  à 
ïoulongne,  quand  je  vous  en  efcripvis  du 
ip  d'avril  dernier ,  Se  les  apparences  en 
cfîoient  grandes  ;  &  pour  encores  les  forti- 
ffer  ,  il  femble  par  les  propos  ti'aulcuns  EI^ 
.CofToys  &  des  François  retirez  en  ce  lieu  , 
qu'il  y  ayt  quelque  chofe  en  Efcolïè  de  mau- 
vaife  efperance.  Et  à  ce  propos  vous  diray 
que  depuis  quatre  jours  ung  Italien  ,  fervi- 
teur  du  roy  ,  me  vint  dire  par  grand  advis 


[d]  L'ambafladeut  doit  éviter  dé  prendje  parti  ou- 
vertement dans  les  guerres  civiles ,  comme  le  plus 
dangereux  écueil  qu'il  puiflfe  rencontrer  dans  t«uic 
ia  xeutç  de  Ta  négociation. 
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qu'il  fe  difcit  fecrettement  en  cefte  viîlff^ 
que  ceulx  dudid  pays  avoient  coupé  la  gorge 
à  ung  François  ;  chofe  dont  vous  ferez:  affei 
cfclaircy  du  contraire  par  la  depefchede  iVÏ. 
d'Oyfel.  Si  eft  ce  que  je  ne  tbc  fçaurois  gar- 
der d'admirer  beaucoup  tel  langage  ,  &  pour- 
quoy  l'on  envoyé  fi  fouvent  artillerie  à  Ca- 
lais où  il  y  en  a  il  grande  quantité  ;  &  pour 
eflre  refolu  de  ce  doubte ,  j'ai  faiâ:  fonder 
par  aulcuns  à  quelle  intention  fè  faifoit  telle 
conduite  où  l'on  a  refpondu  que  c'elloitaux 
flifdiâes  places  de  Guynes  &  Calais  l'artil- 
lerie qui  avoit  été  portée  de  Boulongne  après 
ia  reftitution  d'icelle ,  dans  ladite  tour ,  & 
que  le  radoub  defdids  navires  fe  faifoit  pour 
garder  que  les  François  ne  depredaffent  les 
marchands  cefle  année  comme  l'autre.  Neant- 
ïnoings  il  n'eft  à  croire  que  tout  ceft  appa- 
reil fe  faffe  ,  fînon  pour  eulx  conferver, 
ayant  crainAe  de  deux  armées  qu'ils-voyent 
il  grandes  près  d'icelles places,  ScpouraufTy 
fe  tenir  prefîs  défaire  fucceder  tel  roy  qu'ilz; 
entreprennent.  De  Londres  ce  i^  jour  de 
juin  Uf3. 

Monfeigneur,  en  fermant  cefîe  lettre  ,  on 
m'efl  venu  advertir  que  tous  les  comtes  & 
grands  feigneurs  du  pays  font  mandez.  Et 
faid-on  porter  les  armes  en  cefle  ville  ;  qui 
me  faid  croire  que  le  flisdid  roy  efl  à  i'ex- 
fremité,  ScpcfTible  moru 


âSL 
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Le  Roy  à  M.  de  Noailles  Ton  anibafr-ideur% 
à  Ecouan  le  1 5  juin  15^3. 

Le  roi  marque  à  fort  ambajfadeur  que 
le  Jîeur  de  VAubefpine  lui  a  rendu. 
un  compte  exaEl  de  la  famé  du  Roi 
d'Angleterre,  ■&'  V exhorte  à  conti^ 
nuer  la  négociation  quil  a  commen- 
cée. Succès  du  Jîège  de  Tliérouenne. 

JM  ONSIEUR    DENoAlLLES,aU  rCtOUC 

de  l' Aubefpine  [a]  j'ai  efté  bien  au  long  & 
par  le  menu  fatisfait  &  averti  des  affaires  de 
delà ,  &  m'a  eflé  grand  plai/ir  d'entendre  que 
les  chofes  y  Ibient  en  fi  bon  état  ;  qu'il  m'a 
dit  memement  qu'il  ait  îaifle  le  roy  d'An- 
gleterre mon  bon  fils  &  frère  en  fi  bon 
chemin  de  (a  fanté  ,  où  je  prie  dieu  le  con- 
tinuer (de  bien  en  mieux;  &  vous,  monfieur 
de  Noailles  ,  ne  faillir  à  me  donner  fouvenr 
avis  de  Ton  portement,  ayant  au  demeurant 
l'œil  au  furplus  de  ce  qui  efl  à  faire  par  delà 
pour  mondit  fèrvice ,  (èion  les  occurran- 
ces  &  occafions  qui  Ce  préfenteront ,  &  fui- 
vant  ce  qui  a  efté  acheminé  ,  y  étant  ledit 
de  l'Aubefpine  duquel  j'ay  aufll  entendu  l'oc- 
cafion  pourquoi  vous  avei  différé  de  prê- 


ta] Claude  de  rAubefpine  ,  chevalier ,  baron 
lie  Chateauneuf ,  fecrétaire  des  finances  j  depuis 
fecrcuire  d'étau 
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Tenter  audit  roy  d'Angleterre  la  lettre  que  jf 
lui  écrivois  pour  le  recouvrement  du  ïieur 
de  ChefTeiles  &  fa  femme  ;  &  pour  autant 
que   c'eft  chofe  que  j'ai  f'ort  à  cœur ,  &  en 
quoi  je  de/ire  /îngulierement  être  fatisfait , 
je  vous  prie  trouver  moyen  de  la  lui  préfen- 
ter  le  plutôt  que  vous  pourrez ,  &  tant  faire 
envers  lui  &  les  fieurs  de  Con  conièil,  qu'il 
me  veuille  contenter  en  cet  endroit ,  y  em- 
ployant tous  moyens  dont  vous  vous  pouvez; 
advifer ,  &  vous  aidant  d'une  lettre  que  j'en 
écris  particulièrement  à  mon  cou/în  le  duc 
de  Northomberland  ,  lequel   vous  pourrez 
aiïurer  de  ma  part  ,    que  me  faifant  fatis- 
faire  en   cet  endroit  ,   il   me  fera   un    des 
agréables  plaifirs  qu'il  fcauroit  point  faire  , 
ne  faifant  doute ,  quand  mondit  bonfils    & 
ceux  de  fondit  confeil  auront  été ,  comme 
vous  le  fçaurez  ,  bien  informez  des  énormes 
cas  que  ledit  de  ChelTelles  a  commis  en  mon 
royaume,  &  qu'il  a  brifé  les  prifons,  que 
tres-volontiers  ils  ne   vous  accordent  cette 
demande  tant  raifonnabie  &  digne  de  notre 
amitié  commune ,  qui  eil  un   moyen  réci- 
proque pour  empeciier  que  les  mechans  fujets 
de  nos  royaumes  ne  puiffent  éviter  la  puni- 
tion de  ce  qu'ils  auront   defervi. 

Au  demeurant ,  afin  que  vous  fçachiez 
comme  nos  affaires  vont  du  cofté  d'ftalie> 
je  vous  envoie  un  extrait  que  j'ai  fait  des 
dernières  lettres  qui  m'en  font, venues,  qui 
me  gardera  vous  en  faire  autre  difcours  ; 
m.ais  je  veux  bien  vous  advenir  que  lundy 
dernier  le^  ennemis  s'avanturerent  de  don- 
ner un  afîault  à  Therouenne  ,  qui  dura  de- 
j)uis  les  fept  jufqu'à  onze  heures  du  matin , 


auquel  ils  furent  fî  bien  recueillis,  qu'il  de- 
meura dans  le  foiïe  plus  de  cinq  cent  hom- 
mes morts  ,  &  entr'autres  cinq  porteurs 
d'enîeignes ,  quatre  capitaines  en  chef,  & 
infinies  autres  de  leurs  plus  vaillans  hom- 
mes, &  plus  de  fept  cens  qui  s'en  retournè- 
rent fort  blefTez  ,  de  minière  qu'ils  font 
grandement  refroidis  de  plus  y  retourner  ; 
j'eftime  bien  que  vous  en  aurez  fçeu  des 
nouvelles  avant  que  vous  ayez  la  préfente, 
/î  eil  ce  que  je  n'ay  voulu  faillir  à  vous  dire 
comme  la  chofe  eft  pafîee ,  pour  en  parler 
par  delà  ,  m'aflurant  qu'elle  n'aura  été  désa- 
gréable à  mondit  bon  fils  &  fieurs  de  fon 
confeil  :  écrit  à  Ecouan  le  quin/Jeme  jour 
de  juin  Mf  3.  Signé  Henry  :  Et  plus  bas  ,  de 
l'Aubefpine. 


M.  LE  Connestable  à  M,  DE  Nouilles, 
15  juin  1553. 

Dans  V  extrémité  oii  fz  trouve  le  jeune 
roi  à! Angleterre  ,  ù*  Vincertitude  de 
fon  fuccejfeur  ,  la  cour  de  France 
envoie  un  de  fes  miniflres  pour  re- 
connoître  la  difpojîtion  des  efprits  > 
&*  prendre  des  mefures  avec  les  chefs 
de  parti* 

ÎVloNSiEuR  DE  No  AILLES  ,  Ic  fieur  de  l'Au- 
befpine a  fait  très-bien  entendre  au  loy  la 
dextérité  dont  vous  avez  par  enfemble  ufé 
€n  l'exécution  de  la  charge  pour  laquelle  il 
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avolt  été  envoyé  par  delà,  de  quoy  îedi£ 
feigneur  efl  demeuré  fort  fatisfait  ,  &  de 
fçavoir  que  le  tcut  foit  en  fi  bon  train ,  s'af^ 
furant  que  pour  le  furpliis  vous  fcaurez  bien 
prendre  les  occafions  que  le  tempâ  pourra 
amener ,  &  que  vous  ne  faudrez  â  nous  tenir 
jour  pour  jour  averti  de  tout  ce  qui  s'offri- 
ra ;  nous  avons  aufli  bien  entendu  pour- 
quoy  vous  n'avez  encore  parlé  de  l'affaire  de 
ChefTelles,  cequelediit  feigneur  a  trouvé  bon. 
Toutesfois ,  afin  que  la  longueur  ne  vous  fafîe 
point  perdre  le  moyen  de  le  recouvrer ,  le 
pluflot  que  vous  le  pourrez  faire  fera  le  meil- 
leur ;  &  pour  plus  en  faciliter  l'ifTue  ,  vous  eil 
prefèntement  envoyé  une  lettre  au  duc  de 
Northomberland,  queje  vous  prie  remercier 
de  ma  part  des  honnefles  propos  qu'il  m*a 
fait  tenir  par  ledit  de  TAubefpine ,  lui  fai- 
fant  très-bien  entendre  le  grand  contente- 
ment que  le  roy  continue  avoir  de  luy  pour 
les  démoniîrations  qu'il  fait  toujours  de  plus 
en  plus  de  fon  affedion  à  Ton  fervice  ;  &  met- 
tant peine  de  l'entretenir  en  cette  bonne  dé- 
votion ,  avec  toutesfois  la  plus  grande  dexté- 
rité que  vous  pourrez.  Je  ne  vous  efcris  point 
de  nouvelles  desafi-aires  du  roy ,  d  autant  que 
fà  lettre  y  fatisfait ,  mais  notre  feigneur  [çs  a 
jufqu'icifi  bien  ccnduitz  ,  qu'ils  ne  fe  fçau- 
roient  mieux  porter  qu'ils  font ,  &  fommes^ 
après  à  amaffer  nos  forces,  que  j'efpere  feront 
aux  champs  bientoft  dedans  le  prochain  mois. 
Vous  donnerez  ordre  auffi  au  lieu  où  vous 
efies ,  à  avoir  des  nouvelles  de  Flandres  le 
plusfouvent&  des  plus  véritables  pour  nous 
en  faire  part,  comme  de  chofe  qui  n'eft  de 
jeu  d'importance  au  fervice  dudit  feigneur. 
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Ecrit  à  Ecouan   ce   15  jour  de  juin   1555» 
Votre  bon  ami  Montmorency. 


M.  DE  NoAiLLEs  au  RoY. 

22  juin  i5<^3. 

Divifion  dans  le  confeil  d'Angleterre  » 
dont  les  membres  fe  réunijfent  ;  6* 
ils  folemnifent  cette  réunion  par  des 
réjouijjances  dont  ils  veulent  fairs 
croire  à  VambaJJadeur  de  France  , 
que  la  convalefcence  de  leurfouverain 
efl  la  feule  caufe* 

oiRE,  j'ai  reçu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
m'efcripre  du  15  de  ce  mois  ;  Se  fuivant 
icelle,  en  l'heure  de  la  réception  j'envoyay 
demander  audianceà  meilleurs  du  confeil  du 
roy  votre  bon  fils  &  frère  ,  pour  faire  infîance 
de  recouvrer  le  lieur  de  Chefrelles&  Ta  fem- 
me,laquelleaudiance  m'a  elle  différée  jufques  à 
ce  qu'ils  m'en  feront  adverrir.  Je  cuide  que 
vous ,  /ire ,  ne  trouviez,  eilrange  ce  delay  , 
fçachant  les  empefchemens  qu'ils  ont  de 
prefent.  Si  e(k  ce  que  j'ay  bonne  efpérance 
que  voiîre  majellé  fera  fatisfaite  de  telle  re- 
quefte,  à  laquelle  je  ne  feray  faulte  y  faire 
tout  le  debvoir  que  je  verray  y  eflre  propre 
&néceiraire,  &  (elon  le  fubjCi^  du  temps. 

Sire  ,  ayant  du  16  de  ce  moisefcript  à  M. 
le  conneftable  bien  au  long  des  occurrançes 
de  deçà  ,  je  n'en  feray  maintenant  à  voftre 
icajefté  aucune  redicle  ,  fînon  pour  vous  dire  9 


40  Négocia/ T  TONS 

iïre ,    que  du  17  ^  qui  fut  le  lendemain  de 
ma  djpelche  ,  il  me  fut  accordé  une  audian- 
ce  pour  le  jour  dudiman'-he  fuivant  ,  où  je 
fuz  foubz  couleur  de  débattre  aulcunes  cno- 
fcsdufiiâ;  d'Efcoffe,  &  plus  pour  fentir  & 
congnoivlre  ce  que  je  pcurrois  appraiidre  de 
la  difpofia'on  dudid  ieigneur  roy.  Et  rant  s'en 
fault  que  je  trouvafle  cefle  compagnie  fi  ef- 
îonnée  comme  elle  avoit  eflé  les  jours  pré- 
cède ntz  ,    qu'ils  eftoient  par  femblant    plus 
contants  &  (luisfaidz,  en  leurs  efpritz  ,  que 
je  ne  Icsavois  veuz  depuis  que  j'ay   pafR  la 
xner ,  faifant  demonflration  du  grand  aife  & 
plaifir  qu'iiz.  avoient  à^  bon  portement  & 
amandement  du  roy  leur  maigre  ,  lequel , 
à  la  vérité  ,  ils  penferent  perdre  le  mardy  lîi 
niercredy  precedentz  ,  m'.ilTeurans    kTdids 
fîeurs  que  depuis  ces  deux  jours  là  fa  iiebvre 
l'avoir  laifîé  ;  &  toujours  allant  en  amandant  ; 
&  peur  cf  Re  occafion  me  di foient  que  je  trou- 
"Vûis  la    cour  parée  &  plus  joyeiife  que   je 
r'avois  accoutumé  avec    rcsjou^,  ifement   de 
trompettes  &  autres  mufiques  durainle  dif^ 
rier,   Chcfe  toutcsfois  ,  fii;^,  qui  eftoit  bien 
autaîit  iimulée  que  véritable,  Se  qui  prove* 
jicit  plus,  comme  j'ày  pu  congnoiftre  ,   dn 
contentement  en  qucy  les  milords  fe  trou- 
vent pour  s'eftre  rcfolus  tous  en  une  oppi- 
rion,  où  ,  pour  y  parvenir,   ont  tenu  beau- 
coup de  journées,  efiant  refîerrez  ^  &  ne  fe 
pouvant  accorder  pour  raifon  de  ce  que  le 
milord  treforicr  la]   &  aulcuns  aultres   [h'] 


{a^,  PaWicc  ,  marquis  de  Wincheftcr,  célcb. e  par 
fon  adreife  à  changer  à  propos  de  parti. 
[b}     Crammcr ,  archcvè<jue  deCantorbcrj', 
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:«|  tflolent  de  contraire  volonté  à  ceUe  du  duc 
de  Northomberland^  lequel  les  avoit  depui* 
unis  &  faid  condefcendre  à  ia  fienne  ,  lequel 
me  ïcxd  préparer  la  charcr'^uie  [c]  ,  l'une  de 
îks  maifons,  qui  efl  des  belles  &  commodes 
gui  Toit   en   celle  viLe  ;    &  par  plus  forte 
raifon,  /ire,  je  m'afleure  que  leur  resjouyf^ 
lèment  ne  venoitque  de  celle  feule  occafion  j 
Àe  tant  que  l'amandement  de  leur  maiftre 
n'eft  lêuienient  que  pour  ung  peu  diiiér-er  de 
terminer  (a  vie  ;  car ,  comme  j'ay  par  cy  de*- 
vant  efcn'pt ,  il  n'en  peult  refcliapper  :  &  de 
ïd.id  ,  lefdits  feigneurs  depuis  trois  jcurs  ont 
dç-  blement  renforcé  ia  nuit  les  gueis  de  ceiîe 
viHe  ,  &  font  faire  l'ouverture  &  clôture  des 
portes  d'icelle  de  plus  hault  jour  que  on  ne 
fouUoit;  x)nt  relTerré  le  duc  de  Nortfolc  [cfj 
&  autres   prifonniers  [f]  qui  font  à  la  tour 
plus  eftroidement  que  de  coujflumeî  &  au- 
gmenté \qs  gardes  &  forces  â'icelle    didc 
tour  ;  continuent  faire  venir  tous  les  fei- 
gneurs  du  pays,  pour  empefcher  ,  comme 
l'on  m'a  donné  advis  ,    les  rputincments  & 
^fTemblées,  fe  voulans  fai/îr  de  ceux  dontili 
auront  foupçon ,  &  crainte  d'être  féditieux 
&  populaires  ;   &  desjà  aulcuns  du  peuple 
^ui  ont  murmuré  ledid  feigneur  [/]  avoir 

[cj  Henri  VlJl  s'écoit  emparé  àts  maifons  de  cet 
.ordre  ,  dont  il  avoir  perféciué  les  religieux  qui  refu- 
foicnc  de  reconnoîtrc  fa  primatie  prétendue. 

^il  Thomas  Howard  ,  grand  maréchal  &:  grand 
trcforier,  arrêté  à  la  fin  du  règne  de  Henri  VIlI. 

[ej  Les  évêques  de  Durham  &  de  Winchefter, 
arrêtés  peur  n'avoir  voulu  foufcrire  au  changemeiijE 
àt  ia  religion. 

f/j  On  foupçon  noir  Northumberland  de  ce  crime, 
à  caufç  des  mefures  Gjii'il  avoic  prifes  pour  faiiç 
^le^ner  Ufemme  de  fon  fils» 
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eflé  empoifonné  ,  font  ferrez  en  ladlâe  tour 
&  prifonniers. 

Sire ,  je  ne  veulx  obmettre  d'avertir  vofîre 
înajefté  ,  comme  ils  dreflent  ung  grand  ef- 
quipage  de  mer  ,  lequel  je  penie  n'eflre 
moindre  de  vingt  bons  navires,  dont  la 
plufpart  font  fur  celle  rivière  prefls  à  faire 
voifle  »  faifant  encores  chacun  jour  fortir  ar- 
tillerie &  munitions  de  ladide  tour.  Sire  , 
je  ne  fauldray  ne  feray  faulte  de  vous  adver- 
tir,  à  la  mefure  que  je  verray  eilre  chofe 
digne  de  voftre  majeflé.  De  Londres  ce  la 
juin  1553. 


ra^iiBiu  'iJ>^ii&^ri;5L^<^-L.Jii.^'^ 


M,  DE  NOAILLES  à  M.  LE  COKNESTABLE, 

iz  juin  1553. 

Suite  diijîège  de  Therouenne,  Le  cori" 
feil  (Jr  les  miniftres  d' Angleterre 
fouhaitent  la  continuation  de  la  guerre 
entre  le  roi  de  France  &'  l'empereur , 
afin  que  ces  princes,  occupés  Vun  con' 
tre  Vautre  ,  foient  moins  en  état  de 
prendre  pare  à  la  difpojition  qu'ils 
veulent  faire  de  leur  couronne ,  fi  le 
roi  Edouard  vient  à  mourir» 

JVl  os  SEIGNEUR,  vous  ayant  du  i  ^  de  ce 
înois  bien  au  long  fait  entendre  les.occurren- 
ces  de  deçà ,  &  pre(entement  au  roy  celles 
gui  ont  du  depuis  fuccedé  ,  je  ne  vous  en 
feray  maintenant  aucune  redite  ,  feulement 
remercieray  fa  jnajeflé  &  vous ,  des  nouvelr 


D  £     NoyflLLJËSo 
les  d'Italie  &  Picardie  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
vo}  er  par  la  depefche  du  i  ^  de  cedid  mois, 
qui  ont  non   feulement  donné  quelque  fa- 
veur aux  affaires  de    fadite  majeilé  ,   mais 
Ibnt  caufe  de  faire  fermer  la  bouche  à  je  ne 
fçays  quel  peuple  ,  qui  efl ,  félon  la  coutume 
de  deçà  ,  volontaire  de  favorifer  les  affaires 
des  Impériaux  ,    trop  plus  volontiers  que 
ceux  de  noftre  nation  ;  ii  efl  ce  que  les  bons 
&  favorables  eflets  de  la  vaillance  &  bonne 
conduite  de  melfieurs  de  Montmorency  & 
de  Deffay  me  donnent  affez  de  dijets  de  les 
faire  taire  ,    vous  affurailt,  raonfeigneur, 
qu'il  fe  parle  dudid  fieur  de  Montmorency 
pardeça  en  une  merveilieufe  &  grande  ré- 
putation ;  ce  qui   fait  dire   communément 
aux  milords  de   ce  pays  ,    que  la  ville  de 
Therouenne  ne  peut  avoir  faute   d'aucune 
chofe ,  puifque   tel  perfonnage  s'eft  volon- 
lontairement  mis  dedans  ;  &  à  la  vérité  j'ay 
(çeu  que  l'ambafladeur  de  l'empereur  qui  efî 
ici ,  a  déclaré  qu'après  avoir  effayé  l'armée 
qui  eft  devant,  de  le  forcer  d'un  autre  affault, 
fi  ne  le  peuvent  prendre  ,  font  efîat  de  lever 
leur  fiege  pour  entreprendre    quelque  au* 
tre  placée 

Monseigneur,  j'ay  fceu  que  les  feigneurs 
de  ce  confeil  depuis  quelques  jours  _,  ont'dé- 
pefché  deux  chevaucheurs  vers  leurs  am- 
baffadcurs  près  du  roy  &  l'empereur,  cbofe 
dont  fus  averti  le  mefme  jour  qu'ils  parti- 
rent ,  &  que  j'ai  trouvé  bien  étrange  avoir 
fait  fes  depefches,  fans  m'en  faire  avertir  , 
pour  le  moins  me  demander  lî  je  voulois 
écrire  quelque  chofe  ,  &  par-là  j'ay  peu  ^(Tez. 
ppnnpiftre  que  iefdids  fleurs  ne  veulent  pas 
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que  Ton  fafTe  entendre  de  leurs  nouveîlef' 
pardelà,  &  moins  défirent  une  paix  entre 
lesdids  fîeurs  roy  &  Ton  ennemy ,  vous  aifu- 
rant,  monfeigneur,  que  depuis  que  je  fuis 
de  pardeça,  ils  ne  m'ont  jamais  tenu  une 
feule  parole  de  ladide  paix  ;  de  quoi  je  ne 
me  fçaurois  esbahir  pour  eflre  chofe  qui  leur 
foit  maintenant  plus  contraire  qu'elle  ne  fut 
oncques ,  qui  me  fera  autan£  de  fujeft ,  & 
félon  que  je  verray  l'occurrence  du  temps 
de  parler  à  aucun  d'eulx  ,  de  faire  quelque 
déclaration  en  faveur  dudid  feigneur  roy, 
&  entrer  à  la  guerre  contre  ledid  empereur 
qui  me  femble  eilre  chofè  qui  fe  difpofe 
chacun  jour,  fi  la  mutation  de  cette  pro- 
vince eft  telle  qu'elle  fe  promet. 


Lî  Roy  à  M.  de   NoAiLLESt 
23  juin  i553> 

hd  nouvelle  de  Vextrûmité  ou  étoît  h 
roi  d'Angleterre  ,  pajfe  de  la  cour  dç 
Vempereur  à  celle  de  France  ,  qui 
ejî  inftruite  du  dejfein  que  ce\princz 
formait  de  faire  époufer  la  princejf^ 
Marie  au  prince  d'Efpagne, 

JM  oî;[Sieurde  Noailles»  par  la 
Jettre  que  vous  avei  efcripte  à  mon  coufîn 
le  conneftable,  j'ay  entendu  ce  que  vous 
avez  defcouvert  de  la  difpofîtion  de  mon  bon 
fils  &  frère  depuis  le  partement  des  fieurs 
éQ  Boisdauphiii  &  l'Aubefpinc ,  &  le  trouble 

qui 


bîe  q(ui  eil  pariny  les  (cigneurs  de  delà  pour 
le  dinger  auquel  ils  le  fentent ,    &  la  diffi- 
culté en  laquelle  ils  font  de  fe  pouvoir  re- 
fouidre  pour  la  fucceflion   de  la  couronne. 
Vous  advifknt  que  auparavant  la  réception 
ce  voilredide  lettre  j   j'avois  bien    fenti  & 
entendu    par  le  mo}en   d'un   gentilhomme 
du  légat  [tï]  de    ce  iaint  père  ,    qui  efl  icy 
nagueres  retourné  de  devers  l'autre  légat  [h'] 
qui  eft  auprès  de  l'empereur,   que  fa  fanté 
eiloit  empirée ,  &  que  l'ambafTadeur  dudiâ: 
empereur,  refidenten  Angleterre,  en  avoit 
donné  advis  à  fon  maiftre  &  faiâ:  la  chofe 
/]  defplorée  ,   eue   ledid   empereur  s'efioit 
fur  l'heure   mefme  refoiu  d'entreprendre  à 
bon  efciant  la  pouriuite  de  la  praticque  qui  ef! 
ja  encommencée  avecques  madame  Marie  [c] 
pour  faire  que  celle  fucceflion   [_d]  ne   luy 
efchappepas  ,  &  ellois  après  à  vous  en  faire 
une  depefche. 

Quant  à  ce  que  m'efcripvez  de  Tartille- 
rie  qu'ils  ont  fait  paifer  deçà  la* mer  ,  en- 
cores  que  je  ne  puifTe  doubter  pour  infinies 
raifons  qu'ils  foyect  pour  riens  innover  à 
mon  pïejudice  ,  fi  me  faides  vous  fervice 
agréable  de  m'advertirainfy  parle  menu  de 
toutes  chofès,  &  mettray  peine  de  defcou- 


{a]  Hierôme   Capi-Ferrl ,  dit  le  cardlnil   de  S» 
Georges. 
[¥}   he  cardinal  Dàndino. 
fcj  Elle  avoir  été  proraife  à  l'empereiu-  par  ua 
tralié  fait  en  1527. 

[tf]  On  fçaic  que  la  maifon  d'Autriche  ,  peu  con- 
Çdérable  dans  fon  origine  ,  do.ÏE  toute  fa  graadeut 
à  itsi  alliances. 

Toms  IL  C 
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vrir  par  les  ferviteurs  que  j'ay  fur  la  frofi'» 
tiere  ,  à  quelle  occalîon  cette  provifîon  de 
rnunitions  s'y  faid.  Vous  ne  me  ferez  pas 
aufTy  peu  de  fervice,  monfîeur  de  Noailles, 
d'avérer  &  entendre  ,  Ci  vous  pouvez  ,  s'il  y 
aura  rien  qui  fe  praticque  pardelà  pour  le  faid 
CCS  Efccitois  j  où  par  les  lettres  que  j'en 
ay  reçues  quant  &  Les  voflres  ,  il  femble  que 
tout  aille  bien.  J'eflime  que  bientôt  le  fieur 
d'Oyfel  paiïera  par  vous  ,  duquel  vous  en- 
tendrez mieulx  comme  tout  s'y  poïte,  A 
faint  Germain  en  Laye  le  13  jour  de  juing 
J553,  Ainfi  figné  Henry  j  &  plus  bas,  de 
rAubefpine, 

En  fermant  cefle  lettre ,  les  ambafîadeur? 
Anglois  ont  envoyé  devers  mon  coufin  le 
çonneftable  ,  l'advertir  qu'il  leur  eftoit  arrivé 
ung  courrier  demandant  audiance  que  je  leur 
donnerai  demain  ,  &  après  vous  ferav  (Ravoir 
l'ocçafion. 

s  .  g 

M»  DE  NoAiLLES  au  Roy. 

^6  juin  1553, 

f^orthumherland  vient  exprès  de  Green-* 
ivikc  à  Londres  vijîter  notre  amhajja" 
deur  ,  pour  Vempicher  d'aller  à  la 
cour  ,  &"  d'y  pénétrer  ce  qui  s'y 
pajjoit. 

b  I  il  E  5  depuis  avoir  reçu  les  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'efcripre  des  if  &  19  de  ce 
inois  j  je  n'ay  peu  jufques  à  ce  jour  parler  du 
Recouvrement   du  j(îeur  de  ChefTeUesaç  f« 
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femme  ,    d'autant   que  pluftofl  n'ay  eu  le 
moyen  de  particularifer  le  duc  de  Northum- 
berland  ,    &  lui   bailler  voz  lettres ,  parce 
qu'il  m'avoit  différé  jufques  à  ce  jour,  qu'il 
n'a  encores  voulu  permettre  que  je   allafîe 
vers  luy  ,  mais  eft  venu  exprès  de  Grenvich 
icy  ^  &    aufiitoft  nos  propos  finis,  qui  ont 
duré  deux  heures ,   s'en  eft  retourné  fans  en- 
trer en  aucune  maifon  que  la  mienne  ,  vous 
aiïèurant,  Sire  ,  qu'il  m"a  declairé  que  tres- 
volontiers  il  tiendra  la  main  à  ce  que  vollre 
majellé  foit  entièrement  fatisfaide  de  cefie 
requefte ,  mais  parce  qu'il  ne  peult  &  ne  veult 
aufly  faire  aulcune  chofe  luy  feul ,  m'a  re- 
mis du  premier  jour  qu'il  verra  plus  à  pro- 
poz,  pour  me  mander  d'en  faire  la  demande 
en   public  à  tous  les   feigneurs  de  ce  con- 
feil  [a]  ;  ce  que  je  feray  avecques  tous  les 
argumens  que  je  verray   efîre   necefîaires  , 
eilimant  qu'ilz  y  voudront  ufer  de  quelque 
longueur  ,   comme  à  la  vérité  ilz  font  en 
toute  autre  chofe.  Mais  à  la  fin  jefaiz  compte 
qu'ilz  viendront  à  la  raifon  auffi  ,  lire ,  je 
ne  veulx  obmettie  à  vous  dire ,  comme  j'ay 
mis  en  avant  audit  duc  ,  que  chacun  s'esbahi^ 
Ibit  du  grand  appareil  qui  fe  faifoit  en  ce 
pays  &  par  exprès  de  leur  équipage  de  mer, 
&   que  fi  j'cftois    aultant  foupçonneux  que 
d'aucuns  qui  m'en  avoient  adverti ,  j'en  eulîè 
desja  donné  advis  à  voftre  ma^eflé  &  aux  fèr- 
viteurs  d'icelle  ,  qui  font  aux  lieux  plus  (uC- 


[fl]  Manière  derefuferdes  miniftfes,  qui  ne  font 
jamais  plus  oppofcs  à  une  aft'alre  cjue  ^uand  ils  pro» 
mectenc  leur  fuffrage  particulier. 

Ci] 
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T^Qàs  de  la  coile  &  frontière.  Lediâ;  duc  qui 
efî  couvert  &  advifé  en  toutes  chofcs  j  ne 
m'a  voulu  confeffer  qu'il  fe  feift  tels  prepa- 
ratifz  comme, je  lui  ay  dit,  feulement  m'a 
accordé  de  quelques  navires  qu'ils  vouioienc 
envoyer  en  la  Barbarie  &  Efpicerie  ;  choie 
toutesfois  ,  /ire,  qui  efl  fimuiée  &  mal  cou- 
verte;car  pour  certain  ils  ont  vingt  navires  à 
peu  près  ,  6:  font  tenir  tous  les  gens  de  qui 
ï\i.  fe  fient  en  armes.  Neantmcins  pour  ne 
1-e  courrouJTèr  je  ne  l'ai  voulu  aucunement 
contredire,  pour  ce  qu'il  m'a  tèmblé  que  luy 
&  tous  Tes  compaignons  ne  veu.Uent  que  l'on 
congnoifTe  leur  appareil  le  faire  pour  raiibn 
de  rindifpofîtion  de  leur  maillre. 

Sire,  lediéi  duc  m'a  adverty  ,  comme  il 
vient  trois  perfonnages  de  la  part  de  l'em- 
pereur vifîter  le  roy  voflre  bon  fils  &  frère  , 
3.vecques  charge  de  luy  dire  que  s'il  n'a  en- 
voyé vers  luy  aufTitoft  que  vous  ,  iîre ,  qu'il 
n'a  moings  de  bonne  volunté  en  fon  en- 
droid.  Je  ne  puis  croire  que  tart  de  vi/iteurs 
n'ayent  d'autres  menées,  &  qu'ils  n'oublie- 
ront prefenter  des  moyens  aflez  pour  rom- 
pre l'amitié  commune  d'entre  vos  deux  ma- 
}e{rés.  A  quoi  je  tiendrai  l'œil  le  plus  ou- 
vert qu'il  me  fera  pofiTible,  ne  laifiant  per- 
dre moyen  ni  occasion  qui  s'offre  pour  le 
bien  &  profperité  jde  voiîre  fervice. 

Sire  ,  depuys  les  fufdides  lettres  efcriptes, 
ie  n'ay  peu  apprendre  autre  chofè  de  nou- 
veau ,  11  n'çll  que  dimanche  prochain  doib- 
vent  arriver  en  celle  ville  les  perfonnageç 
que  M.  le  duc  de  Northumberland  me  did 
yenir  de  la  part  de  l'empereur,  qui  font  feu- 
jernent  deux  \  l'un  defquels  eft  le  fieur  de 
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Co?neres  [h'] ,  &  l'autre  le  lieutenant  de 
Mon5.  Lcdid  lieutenant  pour  reiîder  par-^ 
deçà  au  lieu  de  rambaîTadeur  qui  eil  à  pré- 
fènt,  qui  s  en  doibt  retourner  bientoft  après, 
&  M.  de  Corrieres  y  fera  quelque  fejour 
pour  attendre  quel  fuccez  prendra  la  mala- 
die du  roy  yoPtre  bon  lils  &  frère  ,  &  cepen- 
dant eflayer  de  faire  quelque  menée  en  fa- 
veur de  madame  Marie.  11  y  a  aujourd'huy 
neuf  jours  que  le  roy  voftre  bon  fils  &  frère 
feit  Ton  teilament  par  lequel  il  ordonne  & 
veult,  par  la  dernière  voiunté,  que  fa  cou- 
ronne tumbe  à  Jeanne  de  Suffolck  [c]  comme 
je  vous  ay  cy-defîus  efcript ,  &  le  parlement 
de  Hcelîcemeflre  a  e^iô.  remis  jufques  à  la  fin 
du  mois  de  feptembre  ,  qui  eJl,  comme  je 
peiife  ,  pour  confirmer  felHidcs  dlfpofîtions,- 
vous  advifant ,  fîre  ,  que  l'ambafTadeur  dudi(fh 
empereur  ,  qui  eft  ici  à  prefent,  eft  en  une 
extrefme  peyne ,  pour  fçavoir  quelle  déli- 
bération preignent  ces  feigneurs  de  ce  con- 
fèil  de  faire  tant  armer  de  navires  &  drelTer 
tel  équipage  pour  la  guerre ,  &  a  envoyé 
plus  de  quatorze  ou  quinze  peribnnes  aux 
ports  &  havres  ,  pour  fentir  à  quel  effet  fe 
prépare  ladide  armée. 


[h']  Jean  de  Corrieres  de  Montmorency  ,  de  la 
branche  établie  dans  les  Pays-Bas,  étoit  chef  de 
cette  ambafTade. 

[.]  Fille  de  Henri  Gray  ,  marquis  de  Dorfet, 
duc  de  Sutïblc,  &  de  Françoife  Brandon,  fille  de 
François  Brandon  &  de  Marie  d'Angleterre,  fœur 
de  Henri  VIII  ,  (5c  veuve  de  Louis  XII,  roi  de 
France. 
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M.  DE  NoAiLLEs  au  Roy. 

7  juillet  If  53» 

Arrivée  à  Londres  des  ambajfadeurs 
de  l'empereur.  Le  confeil  fait  inviter 
Antoine  de  Noailles  de  fe  rendre  à  la. 
cour»  Ce  minijîre  ayant  pénétré  que 
le  jeune  roi  étoit  mort ,  tourne  habi^ 
lement  les  offres  quil  étoit  chargé  de 
faire  au  duc  de  Northumberland , 
en  offices  pour  k  confeil  Cr  toute  li 
nation. 

b  I  R  E  ,  pour  attendre  une  particulière  au- 
dience du  duc  de  Northomberland  qui  m'ef- 
toit  promife  il  y  a  fept  jours ,  &  remife  de 
l'ung  à  l'aultre,  j'ay  différé  jufques  à  pre- 
fènt  vous  faire  cette  depefche  par  laquelle 
Je  de/îrois  faire  entendre  à  voftre  majeflé  , 
comme  le  fîeur  de  Corrieres ,  le  lieutenaBt 
de  Mons  &  auffi  le  fîeur  de  Thouloufe  que 
l'on  difoit  eftre  demeuré  pour  quelque  in- 
difpofîtion  de  fa  perfonne  ,  avoient  paffé  tous 
trois  la  mer,  &  maintenant  arrivez  en  cefîe 
ville  depuis  jeudy  7  de  ce  mois  ,  aufquels 
l'on  n'a  faiâ:  encores  jufques  ici  acueil  de  la 
part  des  feigneurs  de  ce  confeil ,  qui  me 
faffe  entrer  en  aulcune  jaloufie  ny  foubçon 
qu'ils  puiffent  conduire  leur  couverte  entre- 
prifê.  Ils  ont  déclaré  venir  pour  vi/îter  ce 
roy  &  le  rechercher  comme  ils  difent ,  d« 
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vouloir  entretenir  le  traidé  dernier  hid  en* 
tre  le  feu  roy  Henry  fon  père  &  leur  maillrc* 
Cliofe  que  vous,  fire  ,  pouvez  penferiimu- 
lée  ,  &  croire  qu'ils  tendent  bien  à  faire  d'au- 
tres menées  ;  &  encore  que  je  ne  puifTe  fça- 
voir  leur  deiïeing ,  fi  ne  puis- je  moings  pen- 
fer  que  tant  de  perfonnaiges  foyent  envoyez 
pour  legiere  occafîon. 

Et  pour  ce  ,  (ire ,  que  toutes  chofe^ 
grandes  &  de  grande  entreprinfe  ont  beau- 
coup de  contraires  &  ameynent  diverlès  para- 
fions en  l'efprit  de  celluy  qui  les  conduiét, 
il  elî  à  craindre  que  l'empereur  ne  fafiè  né- 
gocier envers  le  duc  de  Suflx^lck  cette  me- 
née, lequel  Te  défiant  duditduc,  &  pour  s'al^ 
feurer  telle  fuccefTion ,  ne  voyant  mainte- 
nant objed  qui  la  puifTe  faire  perdre  à  famai- 
fon  ,  ny  feulement  la  débattre  que  mada- 
me Marie,  &  voulant  rendre  plus  certain 
tel  chapeau  à  Ca.  poiîerité  ,  ne  prefte  l'oreille 
pour  y  vouUoir  entendre  &  par  tels  moyens 
fe  tenir  affeuré  des  deux  couiîez. 

Sire  ,  j'ai  encore  retardé  cette  lettre ,  parce 
qu'en  la  voulant  fermer ,  M.  le  duc  de  Nor- 
thomberland  me  manda  que  luy  &  milcrd 
Privefécl  [a]  me  viendroient  veoir  le  len- 
demain 7  de  ce  mois  ,  pour  parier  de  l'af- 
faire que  je  pourfuivois  fur  la  reflitution  du 
lîeur  de  Cheffelles  qui  m'efltousjours  propre 
fubjeâ;  ,  pour  pourfuivre  mes  audiences  Sc 
communiquation  avec  eulx  ;  &  les  attendant 
ledid  jour  à  difner ,  ils  m'envoyèrent  ung 
gentilhomme  pour  me  dire  qu'il  leur  efloifi 


fû]  Herbert ,  comte  àt  Pembrock. 

Civ 
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iiirvenu  quelque  affaire  qui  les  empefcho-it  ve- 
nir difner  avecque  inoy  ,  mais  qu'ils  vien- 
droient  fur  les  deux  heures  après  midy  &  à 
la  mefme  heure  ,  ledid  duc  me  renvoya 
ledid  gentilhomme  m'advertir  que  leurs  af- 
faires eitoient  fi  grands  qu'il  ne  pouvoit  par- 
tir de  deux  ny  trois  jours  de  la  court,  mais 
que  s'il  m'efioit  venu  choIè  d'importance  à 
îeur  communiquer  ,  &  que  je  voulufTe  y 
aller  le  lendemain  ou  le  dimanche  ,  que 
j'aurois  audiance  ,  &  eftant  adverty,  /ire, 
que  ceulx  qui  font  de  pardeça ,  de  la  part 
de  l'empereur  ,  prefient  d'efire  ouys  ,  & 
aufîy  que  \eà\ô.  jour  millord  treforier  [h]  , 
marquis  de  Northampton  [c]  ,  comte  de 
ScherelLery  [à] ,  &  M.  l'admirai  [e]  eiloient 
entrés  dans  la  tour  où  ils  avoient  vifité  le 
trcTor  ,  gardes  ,  forterelîes  ,  artillerie  & 
munitions,  laiiïant  ledid  fieur  admirai  avec 
bonne  compaignie  dedans  pour  la  garde  d'i- 
eclle ,  lequel  y  ell  pour  n'en  defpartir  tant 
que  ce  trouble  durera,  &  ayant  encoresreçeu 
advis  ce  mefme  foir  que  le  roy  voftre  bon 
filz  &•  frère  eftoit  trefpaffé  ,  de  quoy  le  bruid 
eft  depuis  fort  creu  pour  toute  cefte  ville  > 
je  ne  voulus  perdre  cefie  occa/ion  qui  s'of- 
froit  C^  à  propos  pour  prévenir  les  délégués 
dudid empereur.  J'advifay  faire  ungextraid 
de  voz  lettres,  duquel  vous  envoyé  le  dou- 
ble en  changeant  ceile  particularité  en  ge- 


[t]  Pauîet  ,    marquis   de  "Vv^incheftre.  Il  remplit 
cette  charge  fous  quatre  rois  ou  reines, 
[c]  Guillaume  Parre  ,  comte  d^EiTex. 
f-rf]  Talbot. 
[e]  Milord  EfFengham  ,  de  la  maifon  d'Ho^^ard» 
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îieralité  à  tous  meilleurs  de  ceditfl  confeii  > 
pour  m'en  a;,  der  fi  j'y  voyois  les  choies  dif- 
pofées  ;  &  el^ant  arrivé  hier  vers  eulx  ,  & 
ïïi'ayant  donné  audiance,  après  leur  avoir 
parlé  de  l'afïaire  dudid  Cheffelles  ,  &  avoir 
tenu  quelques  autres  petite  propos ,  je  leur 
ameyne  les  praticques  &  menées  que  ledid 
empereur ,  avecques  le  moyen  de  madame 
Marie  ,  s'effaye  faire ,  comme  le  bruîd  court, 
&  leur  feit  lire  au  long  ledi(f^  extraid ,  après 
ia  leâure  duquel  ledicc  duc  ouvrant  premier 
la  paroUe  ,  me  did  qu'ilz  fe  retireroienten- 
femble  pour  me  rendre  telle  reponfe  que 
choie  de  il  grande  faveur  à  eulx  meritoit. 


M.    LE    COWN£STABLE    à  M.    DE    NoAlLLES> 

9  juillet  1^5 j. 
Ce  minijîre  loue  Vhahihté  Sr  la  conduite 
de  notreambajjadeur  y  ^  lui  fait  part 
de  ce  quifepajje  enfrance  3  en  AlU-^ 
magne  £r  en  Italie, 

jS/ioîiSiEvR  DE  No  AILLE  s  9  aprcs 
une  fi  ample  lettre  du  roy  par  laquelle  vous 
ferez  am-plement  adverty  de  (on  intention 
fur  toutes  chofes  ,  je  ne  vous  feray  pas  longs 
difcours  &  me  fuffira  de  vous  dire  que  voi:;s 
avez  très  bien  &  fagement  fuivy  &  con- 
duid  [fl]  ce  qui  ell  commencé  au  grand 
pi  ■< 

[^]  Antoine  de  Noailles  ayant  pénétré  que  le 
parti  de  Northumberland  n'étoit  pas  auffi  puifTanc 
qu'on  le  croyolt  en  France,  tourna  habilement  le3 
offices  qu'il  devoit  faire  à  ce  miniftre  ,  par  ordre  d^ 
U  cour ,  en  offies  ea  faveur  de  toute  la  nation» 

Cv. 
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contentement  dudiâ;  feigneur ,  qui  defîre  qu« 
vous  paracheviez  encore  mieulx,  ainfy  qu'il 
vous  efcript  ;  en  quoy  je  vous  prie  employer 
tout  foing  ,  dextérité  &  vigilance  ,  &  ne 
faillir  à  continuer  nous  faire  fouvent  fça- 
voir  de  vos  nouvelles.  Des  noflres ,  je  ne 
vous  en  fçaurois  dire  d^aultres ,  fînon  que 
les  ennemis  font  attachez  à  Hefdin,  où  ils 
ont  efté  fi  bien  recueillis  à  leur  arrivée, 
qu'ils  y  ont  perdu  plus  de  deux  cens  hom- 
mes, ayant  trouvé  ladide  place  ii  bien  pour-» 
vue  de  tout  ce  qu'il  y  fault  ,  qu'ils  font 
bien  loing  de  leur  compte,  &  depuis  l'ar- 
mce  du  roy  s'advance  tant ,  qu'elle  fera , 
s'il  dieu  plaift  ,  aux  champs  dedans  la  fin 
de  ce  mois  ,  dont  j'efpere  que  vous  aurez 
de  bonnes  nouvelles.  De  celles  de  dehors, 
vous  en  fçaurez  par  deux  extraits  que  je 
vous  envoyé,  où  vous  verrez  que  les  affai- 
res de  l'empereur  vont  tres-mal  en  Allema- 
gne [i] ,  &  pis  encore  en  Piedmont  [c] ,  dont 
vous  ne  fauldrez  a  faire  part  à  meffieurs  du 
confeil  de  delà.  A  Chantilly  ce  9^.  jour  de 
Juillet  1553.  voflre  bon  amy  Montmorency. 


[i-]  Ce  prince  y  entrccenoida  guerre  ,  pour  y  in- 
troduire la  fervirude. 

[cj  Par  la  valeur  du  maréchal  de  BrifTac  ?  ^ui  avoil 
fuccédé  au  prince  de  Melphe. 
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M,  deNoailles  au  Roy, 

10  juillet  1553. 

Mon  d'Edouard  VI ^  roi  d'Angleterre, 

O  I R  E  3  je  vous  ay  efcript  du  7  de  ce  mois 
le  trifte  &  piteulx  inconvénient  de  la  mort 
du  roy  voilre  bon  fils  &  frère  ,  la  vie  du- 
quel eftoit  très  necefTaire  pour  le  repos  de 
fon  royaulme  &  tranquillité  de  (es  fujeils , 
&  aultant  regretté  par  iceux  que  prince  qui 
fufl  jamais  en  ce  pays.  Et  pour  ce ,  fîre  , 
que  je  crains  madide  depefche  avoir  efté  ar- 
rcftée  pour  la  cloUure  des  paiïages  ,  comme 
j'ay  congnu  eflre  véritable  ,  je  vous  envoyé 
le  fîeur  de  la  Jarre,  ayant  eflé  retardé  deux 
jours  pour  avoir  pafTeport  ,  lequel  vous 
pourra,  fire,  bien  au  long  faire  entendre  le 
difcours  de  toutes  les  occurrences  de  par- 
deça  ,  combien  que  j'eilime  qu'en  ierez,  ad'- 
verty  par  les  ambaiïàdeurs  de  ce  pays  eflans 
près  voflre  majefté  ,  auxquels  le  duc  de  Nor- 
thumberland  a  cejourd'huy  efcript  &  comme 
j'ay  peu  fentir,  pour  vous  advertir,  fire,  de 
ce  qui  eu.  fuccedé  de  deçà  [îz]  ,  enlemble  pour 
entretenir  voftredide  majefté  en  bonne  & 
parfaide  amitié  avec  le  nouveau  roy  [/>] ,  le- 
quel je  vous  puis  aiïeurer,  fire,  n'avoir  moin- 


[a]  L'éléï'ation  de  Jeanne  Gray  fur  le  trône  ,  par 
les  artifices  de  Northumberland. 

[b}  Milord  Guillefort  Dudley,  qui  avoit  cpoufé 
Jeanne  Gray  j  il  écoit  fils  du  duc  de  Northumberland, 

Cvj 
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drevolunté  au  bien  &  profperité  de  vos  af- 
faires que  avoit  ledidfcu  roy  voftre  bonfiiz 
&  frère. 


Mémoire  à  M,  de   Ly4   JyjRRE  ,   qui 
s'en  va  prefenteinent  vers  le  roL 

Du  iQ  Juillet  If  f3.. 

XREMiEREMENT,  lui  fera  entendre  îe 
trifte  inconvénient  de  la  mort  du  roy  d'An- 
gleterre Ton  bon  fils  &  frère ,  qui  fut  jeudy 
feptieme  de  ce  mois. 

En  même  heure  ,  madame  Marie  fa  fœut 
fut  avertie  /i  à  propos ,  qu'elle  dcflogea  du 
lieu  ou  elle  eftoit  ;  &  s'en  alla  comme  eft  le 
commun  bruit  au  pays  de  Nordfolc. 

Le  couronnement  du  roy,  qui  eft  a  pre- 
fênt  le  fucceffeur  du  feu  roy  Edouard,  a  eûé 
fait  le  unzicme  de  ce  mois  avec  grandes  céré- 
monies^ dans  la  tour  de  Londres  &  palais 
Dovaftemefîer. 

Comme  toutes  chofes  font  paffées  jufqu'à 
l'heure  prefente  fans  tumulte  ni  émotion  du 
peuple  ,  chofe  qui  etoit  inopinée  à  un 
chacun. 

Comme  des  le  lendemain  vendredy  deux 
heures  du  matin  ,  Milord  trcforier  &  marquis 
de  Northampton ,  comte  de  Scheresbery , 
&  l'admirai  vindrent  en  la  tour  faire  ledit 
amiral  conneflable  d'icelle  ,  lui  baillant  en 
garde  les  trefors ,  munitions  &  prifbnniers 
y  étant. 

Ne  faudra  auffi  ledit  /îeur  de  Lajart  de 
f^rendre  en  paffant  le  pacquet  qui  â  été  e.\-* 
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pedié  des  le  7  de  cedit  mois  ,  lequel  a  cré 
arreflé  à  Douvres»  d'autant  que  les  pafTages 
ont  été  prohibez  &  deffendus. 

Pareillement   donnera  l'avis  qui  eft    en 
chiffre ,  qui  lui  a  été  baillé. 


C^SSEXSatE 


M.  DsNoAiLLEsau  Roy, 

13  juillet  î553« 

Mouvemens  en  Angleterre.  La  prin* 
cejfe  Marie  fe  retire  en  la  province 
de  Nortfolc  y  où  elle  arme  pendant 
que  Northumberland  ,  de  fan  côté  ,_. 
levé  des  troupes  peur  la  combattre, 

b  I  R  E,  pour  ce  que  je  vous  ay  efcrlpt  du  7 
de  ce  mois ,  &  depuis  depefché  le  fieur  de  la 
Gear  le  10,  pour  t^nir  advertie  voftre  ma- 
jeilé  ,  tant  de  l'heure  de  la  mort  [a]  du  roy 
d'Angleterre  voftre  bon  fils.,  8c  de  l'entrée 
de  la  royne  Jeanne  voftre  bonne  fœur  dans  la 
tour  ,  que  de  toutes  autres  occurrances  qui 
fe  font  pafTées  jufques  audiâ:  jour  ,  je  n'en 
feray  redide  ,  feulement  continueray  vous 
dire,  fîre ,  ce  qui  efl  advenu  depuis.  Le  len- 
demain ,  qui  fut  un  mardy  unzicfme ,  les  pro- 
clamations de  ladite  royne,  qui  efl  vertueufè, 
fcge  &  belle  [b] ,  &  qui  promet  beaucoup  » 
furent  attachez  par  les  carrefours  &  lieux 


Ta]  Le  6  de  jui'letàGreenvich, 
[:]  A  rage  de  feize  ans  elle  Ufoît  platOû  &  Arif* 
soie  dâûs  leur  langue  natwelle. 
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publics  de  cette  ville  ,  lefquels  j'ay  faiâ:  tra- 
duire &  imprimer  ,  enfemble  l'oraifon  que 
ledid  feu  roy  voftre  bon  fils  fit  en  Ton  ex-* 
trefme  &  dernière  fin  ,  que  je  vous  envoyé, 
&:  par  icelle  proclamation  vous  apparoiftra  , 
fire ,  des  raifons  par  lefquelles  ledid  feu  roy 
a  voulu  que  ladiâe  dame  fa  cou/îne  &  Tes 
hoirs  mafles  lui  fuccedent ,  comme  aufTy  fera 
par  le  tefiament  du  feu  roy  Henry  Ton  père, 
que  vous  ay  auffy  envoyé  par  ledid  de  la 
Jart,  du  fondement  par  lequel  la  duchefie 
de  SufFolc  (a  mère  [c]  a  efté  exclufê  de  la 
couronne,  &  pour  ce  que  telle  &  femblable 
fortune  ne  fe  pouvoit  pafTer  fans  contraire  , 
ayant  le  duc  de  Northomberland  obmis  un 
des  principaulx  poinds  de  telle  fadion  que 
de  fè  faifîr  de  madame  Marie  ,  elle  fe  trou- 
vant au  large  au  pays  de  Nordfolc ,  &  con- 
feillée  deplufieurs  avecques  quelque  peuple, 
&  accompagnée  de  quelques  comtes  [^]  de 
ce  pays.  Et  comme  le  bruid  court  que  telle 
afiemblée  s'augmente  ,  &  eft  à  croire  que 
fera  davantage  feftants  mal  contants  &  en 
mauvaife  oppinionde  ce  confeil  &  encores, 
qui  pisefi,  n'ayment  aucunement  ledicl;  duc 
de  Northomberland.  Toutesfois  luy  qui  efl 
prudent  &:  auquel  le  faicS  touche  de  plus  près, 
pour  prévenir  telles  &  fi  dangereufes  afièm- 


tO  Par  Tadrefle  de  Nonhumberland  ,  qui  n'avoir 
fabriqué  le  teftament  d'Edouard,  que  pour  faire 
pafTer  la  couronne  fur  la  têre  de  fon  fils  ;  &  il  obli- 
gea la  ducliefle  de  céder  fes  droits  à  fa  fille  ,  femme 
de  Guillefortou  Geoffroy  Dudley. 

[  /]  Les  comtes  de  Bath  &  de  Suflcx  »  &  les  fils  de 
Milords  "VTardon  &  Mordant, 


bléesj  ^  trouvant  (îiifî  des  forterefîès>  tre- 
fors ,  artilleries  ,  munitions  ,  navires,  mai- 
sons ,  meubles  &  autres  chofes  de  la  ixiCceC- 
/îon  dudid  feu  roy  pourladide  royne  Jeanne, 
&  reduiâ:  à  elle  tous  les  officiers,  domefti- 
ques  &  les  gardes  ,  a  cejourd'huy  faid  faire 
une  criée  par  toute  cefte  dide  ville,  quivou- 
droit  aller  à  la  guerre ,  vinft  recepvoir  ar- 
gents VTeflmainfter  pour  demain  partir  foubi 
la  conduide  de  M.  le  duc  de  SufFolc  [e]  ,  & 
en  fa  compaignie  les  marquis  de  Northamp- 
ton ,  comte  de  Warvich  ,  fils  aifné  dudid 
duc  de  Northomberland  ,  milord  Graj  & 
plufieurs  autres  feigneurs ,  avec  un  grand 
nombre  de  gens  de  pied  &  de  cheval ,  bien 
armez  ,  equippez  &  quelques  pièces  d'artil- 
lerie ,  pour  aller  au-devant  de  ladide  dame 
Marie,  rompre  {on  entreprinfè,  &  la  pren- 
dre s'ils  peuvent ,  pour  le  moings  fe  laifir 
de  toutes  les  villes  &  lieux  forts  du  pays  où 
elle  eft  ;  ce  que  j'eftime  qu'ils  peuvent ayfe- 
menteftant  elle  defgarnie  de  bon  chef  &  de 
toutes  les  commoditez  de  guerre,  dont  ceulx- 
ci  font  très  bien  pourveuz,  Ladide  dame 
Marie  avoit  hier  envoyé  auxdids  feigneurs 
de  ce  conleil  lettre  gracieufe  f/]  ,  deman- 
dant lui  eftre  obey  en  ce  royaulme  félon  le 
droid  de  nature  &  ordonnance  de  i^on  père, 
ignorant  toute  autre  fadure  de  la  royne 
Jeanne.  Mais  le  porteur  d'icelle  a  eflé  re- 
tenu &  arreflé.  Les  ambaiïadeurs  de  l'empe- 
reur qui  font  de  par-deça ,  voyans  l'ordre 
que  l'on  donne,  comme  defefperez,ontdécla- 
] ' 

[ej        Henri  Gray,  père  de  la  nouvelle  reine. 
[/]  Datée  de  Keniiighall  du  s»  de  juillet» 
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ré  aiiily  comme  j'ay  elle  adverty,  difans  que 
lefd.feigneuTS  de  ceconfeii  fè  trouvèrent  trom- 
pez de  penfer  que  cefte  royne  puiiTe  ccnfe?-* 
ver  la  couronne  ,  &  plutoft  que  leur  maiftre 
endurafl  telle  injure  que  fa  coufîne  en  fuit 
privée  ;  il  appointeroit  avec  voflre  majeflé 
quand  il  debvroit  faire  fa  condition  beau- 
coup plus  mauvaise  ,  5r  mefme  le  fieur  de 
Thoulouze,  Tunj  d'iceulx  &  commifTaire 
des  guerres  audid  empereur,  qui  fut  envoyé 
quérir  au  camp  pour  venir  par-deça ,  did  que 
la  paix  eftoit  en  tels  termes  quant  il  partit 
dudiâ  camp,  que  chacun  des  ferviteurs  du- 
diâ  empereur  en  efperoit  bientoil  la  con- 
clujfîon.  Ils  ont  demeuré  refTerrez  depuis  le 
îeudy ,  fans  fortir  de  leur  logis  ,  jufques.au 
lïiardy  enfliyvant  qu'ils  s'allèrent  pourme- 
ner  ayant  emprunté  plufîeurs  marchands  & 
autres  Efpagnolz  pour  leur  ayder  à  faire  ung 
peu  de  bonne  contenance.  Hz  fe  trouvent  fî 
empefchez  qu'ilz  ne  fçavent  que  debvoir 
faire  ,  attendant  refponfe  de  leur  maiftre 
vers  lequel  ils  ont  envoyé  trois  fois  depuis 
fîx  jours.  Vous  afîèurant ,  fire ,  que  voftre 
majefté  n'a  depuis  Ton  advenement  à  la  cou- 
ronne tenu  ambaiïàdeur  par-deça  qui  n'aye 
plus  paru  feul  que  eulx  quatre  enfemble  ; 
chofe  que  les  Ànglois  admirent.  J'avois 
penfé  ,  pour  advancer  leur  négociation  ,  de 
demander  hier  une  audience  qui  m'a  eflé  re- 
fufée  pour  les  empefchemens  que  lesdids  ^q\.~ 
gneurs  ont.  Si  j'eufTe  peu  l'avoir ,  je  faifois 
compte  de  picquer  le  duc  fi  avant  qu'il 
m'euft  efté  pofrible,"pour  renvoyer  lesdids 
ambalTadeurs  en  Flandres ,  &  l'aiïeurer  com.- 
me  il  eft  à  croire  ,   que  tant  qu'ilz  feroni 
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par-deça  ,  îlz,  ne  feront  que  menées  ;  de 
quoy  il  ne  fe  peuk  efperer  que  troubles  & 
liibverfîons ,  ne  pouvant  meshuy  attendre 
aucune  amitié  avecques  lediâ:  empereur ,  & 
que  fe  voyans  eulx  avoir  telles  forces  fur  la 
mer  ,  comme  ladide  royne  &  fîeurs  de  font 
confèil  ont  àprefent,  ilz  devroient  frapper 
le  premier  coup  &  renvoyer  quérir  leurs  am- 
bafîadeurs  qui  font  par-delà  auprès  dudiâ: 
empereur.  Vous  pouve2  penfer,  fîre,  que 
eftans  les  chofes  comme  elles  font,  je  n*ob- 
mettray  amener  tout  ce  que  je  pourray  pour 
efmouvoirceulx-cy  àfe  declairer,  tandis  que 
vous  tenez  leur  ennemy  &  le  voftre  ,  affez 
empêché  ailleurs.  Je  cuyde  bien  ,  fire,  que 
tant  qu'ils  feront  en  fubçon  de  leurs  affaires, 
comme  ilz  font  de  prefent,  il  fera  mal  ayfé 
d'en  tirer  autre  chofe.  Dieu,  s'il  lui  plaift  , 
fera  fucceder  le  tout  félon  vofîre  intention, 
&  au  grand  bien  &  prouffid  des  affaires  de 
vcffre  majeffé  5  commune  &  parfaide  amitié 
de  ces  deux  royaumes ,  auquel  Je  fupplie 
ainfy  le  permettre  &  vous  donner ,  fîre,  ù'Ci 
De  Londres  ce  xiii  jour  de  juillet  if  53.  <' 
Sire  ;  je  vous  envoyé  encores  de  nouveau^», 
oultre  la  proclamation  &  oraifbn  ,  une  carte 
d'Angleterre,  en  laquelle  j'ay  faid  m.arquer 
Londres  avec  une  petite  croix  rouge  ,  &ls 
lieu  d'où  madame  Ps'larie  partit  jeudy  der- 
nier ,  avec  une  noire  &  deux  rouges ,  le  pays 
de  Nordfolc  ,  &  la  ville  &  cité  de  Nortwic, 
où  elle  eft  à  préfent,  une  rouge  &  une  dou- 
ble noire ,  affîn  que  vous,  lire  ,  peuffiez plus- 
clairement  cognoiffre  le  moyen  qu'elle  peult 
avoir  de  recouvrer  nouvelles  ou  fecours  de 
l'empereur ,  3c  ks  didançes  qui  fo  nt  entre  cy; 
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Copie  des  lettres-patentes  données  par' 
Jeanne ,  reine  d' Angleterre  ,  portant 
déclaration  de  fa  volonté  fur  la  fuc- 
cejjion  audit  royaume  ,  le  lo  juillet , 
l'an  premier  de  fon  règne, 

J  EHANNE,  par  la  grâce  de  dieu,  royne 
d'Angleterre  ,  France  &  Irlande  ,  defende- 
refTe  de  la  foy  &  de  l'églife  d'Angleterre  Se 
aufli  d'Irlande  ,  foubz  chrift  en  terre ,  le  {m- 
prefme  chef,  à  tous  nos  très  aimez  iîdelles 
&  obeifTantz  fubjeâz  &  à  chacun  d'eulx ,  fa- 
lut.  Là  où  noftre  très  cher  coufin  Edouard  le 
Vf.  dernier  roy  d'Angleterre  ,  France  & 
Irlande,  défendeur  de  la  foy  ,  &  en  terre  le 
fuprefme  chef  foubz,  chrift,  de  l'églife  d'An- 
gleterre &  Irlande  ,  par  i^es  lettres  patentes 
ignées  de  fa  propre  main,  &  fcellées  avec 
fon  grand  fceau  d'Angleterre  portant  datte 
du  xxj^.  jour  de  juing,  au  vir.  an  de  Con 
règne,  en  la  prefence  de  la  plufpart  de  Ces 
nobles  Ces  confeillers- juges  h.  divers  autres 
grands  &  fages  perfon nages  ,  pour  le  profit 
&  fureté  de  tout  le  royaume,  làaflidans  & 
foubzfcripvans  leurs  noms  en  icelles  ,  a  par 
fesdites  lettres  patentes  recité  ,  que  pour  au- 
tant que  l'impériale  couronne  de  ce  royaume 
par  ung  ade  faid  le  35.  an  du  règne  du  der- 
nier roy  de  digne  mémoire  ,  le  roy  Henry 
Vin.  noflre  progeniteur  &  grand  oncle  efloit 
à  faulte  de  lignée  defcendant  de  fon  corps 
légitimement  engendré  ,  &  aulTi  à  faulte  de 
lignée  defcendant  du  corps  de  noilredit  dcr- 
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nier  coufin  Edouard  le  VI ,  par  icelui  atre 
limité  &  appointé  de  demeurer  à  dame  Marie 
par  le  nom  de  dame  Marie  fa  fille  aifnée,  Se 
aux  héritiers  de  (on  corps  légitimement  en- 
gendrez ;  &  en  default  de  telle  lignée,  celîa 
demeureroità  dame  Elizabeth  par  le  nom  de 
dame  Elizabeth  fa  féconde  fille  ,  &  aux  hoirs 
de  Ton  corps  légitimement  engendrez  ,  avec 
telle  condition  comme  il  eftoit  limité  &  ap- 
poin<flé  par  ledid  dernier  roy  de  digne  mé- 
moire le  roy  Henry  VIII  noftre  progeniteur 
&  grand-oncle  ,  par  les  lettres  patentes  foubz 
fon  grand  fceau  ,  où  par  (a  dernière  volunté 
en  efcript  lignée  de  fa  propre  main.  Et  pour 
autent  que  ladite  limitation  de  l'imperialle 
couronne  de  ce  royaulme  efîant  limitée, 
comme  il  eft  devant  dit,  à  ladiâe  dame 
Marie  &  dame  Elizabeth,  eilant illégitimes 
&  non  légitimement  engendrées  pour  ce  que 
le  mariage  d'entre  ledid  dernier  roy  le  roy 
Henry  VIII  nofîre  progeniteur  &  grand-on- 
cle ,  &  dame  Catherine  [a]  mère  de  ladide 
dame  Marie ,  8c  aufTi  le  mariage  d'entre  ledid 
dernier  roy  le  roy  Henry  VllI  noilre  proge- 
niteur &  grand-oncle,  &  dame  Anne  Ib]  mère 
de  lad.  dame  Elizabeth  ,  furent  légitimement 
reprouvez  par  fentences  de  divorces  ,  félon 
la  parole  de  dieu  &  les  loix  de  Téglife ,  & 
lefquels  divorces  ont  eûé  légitimement  rati- 
fiez &  confirmez  par  autorité  du  parlement, 
&  fpecialement  au  28  an  du  règne  du  roy 
Henry  VIII  nofiredit  progeniteur  &  grand- 

[a)  D'Arragon  ,  lîile  des  rois  catholiques  Ferdh 
nand&  Yfabelle. 

[b]  De  Bouleiii 
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oncle  ,  demeurans  en  leur  force  &   effecî* 
Pourquoy  aufTi   bien  ladide  dame  Marie  , 
comme  aufTi  ladite  dame  Elizabeth  ,  à  toutes 
intentions  &  propoz  font  inhabiles  à  deman- 
der &  prétendre  ladite  impériale  couronne  , 
ne   aulcun  autre  des  honneurs ,  chafteaux , 
manoirs,  feigneuries  ,   pays,  tenemens  ou 
autres  héritages  ,  comme  héritiers  ou  héri- 
tières à  noftredid  dernier  coufin  Edouard  le 
VI,  ou  comme  héritiers  ou  héritières  à  au- 
cune perfonne  ou  perfonnes  quelconques  , 
aufll  bien  pour  la  caufe   devant  alléguée  , 
comme  auflipour  ce  que  lefdides  dame  Ma- 
rie &  Elifabeth  ne  font  finon  de  la  moitié  du 
fang  de  noftredid  dernier  cou/in_,  &:  pour  ce 
par  les  anciennes  loix  ,  fîatuts  &  coutume  de 
ce  royaume,  ne  peuvent  fuccéder  à  nofîred, 
dernier  coufîn  ,  encores  qu'elles  euffent  elié 
nées  en  légitime  mariage ,  comme  à  la  vérité 
elles  ne  font  ainfî  que  par  lefdides  fenten- 
ces  de  divorce  &  ledid  JPiatut  du  28e  an  du 
règne  du  roy  Henry  VIÎI  noflredidprogenir 
leur  &  grand  oncle  plainement  appert.  Et  =» 
pour  autant  qu'il  efl  à  penfer,  ou  enfin  trop 
à  craindre   que  fi    lefdides  dame  Marie   ou 
dame  Elizabeth   avoient  &    jouyfîoient  de 
ladide  impériale  couronne  de  ce  royaume  , 
&  adoncfe  mariafTent  avec  quelque  étran- 
ger né  hors  de  ccdid  royaume  ,  que  a  donc 
iceluy  eftranger  ayant  le  gouvernement  & 
ladide  impériale  couronne  entre  Ççs  mains  , 
vouluil  adhérer  &  pratiquer  non  feulement  à 
mettre  ce  noble,  franc  &  libre  royaume  en 
tyrannie  &  fervitude  de  Pevefque  de  Rome  , 
mais  aufTi  ordonner  les  loix  &  couftumes  de 
fa  propre  &  naturelle  contrée  y  ellre  prati- 
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^uées  ,  Bi  mettre  en  diiTen/îon  ce  royauirae 
plutûfî  que  les  ioix  ,  llatuts  &  couflumes  qui 
y  font  de  longtemps  oblèrvées  fur  le  titre  des 
héritages  de  tous  les  finguliers  fubjecls  dé- 
pendans  de  cedid  royauime  ,  au  grand  pé- 
ril des  confciences  &  de  la  fubverlîûn  de  la 
comune  volonté  de  ce  royaume.    Là  defîus 
noflredid dernier  très  cher  couiin  confiderant 
en  foy  mefme  quelles  voyes  &  moyens  fe- 
roient  plus  convenables  pour  l'eftat  de    la 
fucceiTion  de  cefledide  impériale  couronne, 
s'il  plaifoit  à  Dieu   l'appeller  hors  de  celle 
traniîtoire  vie  fans  lignée  defcendans  de  fon 
corps  &  fe   fouvenans  que  nous  &  dame  Ca- 
therine [c]  &  dame  Marie  [J]  noz  fœurs  ef^ 
tans  filles  de  Dame  Françoife  [e]  noftre  na- 
turelle &:  légitime  mère  ,  a  donc  &  encores 
femme   de  noftre  naturel  &  légitime    père 
Henry  duc  de  Suffolck  [/] ,   &  dame  Mar- 
guerite, fille  de  Dame  Elienor,  lors  décé- 
dée fceur  de  ladide  dame  Françoife  &  der- 
nière femme  de  noilre  coufin  le  comte  de 
Comberland,  eilions  les  plus  prochains  de 
fon  fang  du  coité  defonpere  noflredict  pro- 
geniteur  &  grand  oncle,  &  eftant  naturelle- 
ment nées  icy  dedans  le  royauime  ,  &  pour 
la  très  bonne  opinion  que  nollrediâ:  couiin  a 
eu  de  nous  &  de  nos  fœurs  ,   &  de  la  bonne 
éducation  de   noftre   couline  Marguerite  , 


[c]  Femme    de  Milord  .  .   ..  fils  du  duc  de 
Pem  .... 

[d ]  Mariée  à  KeiTc  ....  des  gardes  de  la  pr  , ,  . 
Le]  }3randon,  f .  .  .duc  de  Suffolc  &  ds  , , ,  d^An- 

£;leterre  ,  lieur  de  ...  « 
If  ]  Henry  Gray. 
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après  avoir  fur  ce  prins  bonne  délibération 
&  advis ,  par  cefdites  lettres  patentes  a  dé- 
claré, ordonné  ,  aHigné  ,  limité  &appoindé 
que  fi  d'avanture  il  alioit  de  vie  à  trefpas  , 
fans  hoirs  de  Ton   corps  légitimement  en- 
gendrez ,  que  adonc  l'impériale  couronne 
d'Angleterre  &  Irlande  &  les  confins  d'icelle 
&  fon  titre  à  la  couronne  du  royaume  de 
France,  &  tous  &  linguliers  honeurs,  châ- 
teaux, prérogatives,   privilèges,  prehemi- 
îiences,authoritez  ,  jurifdidions,  domaines  , 
polTefîions  &  héritages  à  noftredid  dernier 
coufîn  le  roy  EdouardVI ,  ou  à  ladide  impé- 
riale couronne  touchans,  ou  en  aulcune  ma- 
nière appartenans  à  faulte  de  tels  hoirs  reA 
tans  de  Ton  corps,vinirent&  fuffent  au  filz  ai(^ 
né  du  corps  de  lad. D^Françoife légitimement 
engendré  eftant  né  durant  fa  vie  ,  &  aux  hoirs 
mailes  d'icelluy  filz  aifné,  légitimement  en- 
gendrez ,  & confécutivement  de  filz  en  filz, 
gardant  tousjours  le  droit  d'aifnelîè  defdids 
enfans  ifTus  du  corps  de  ladide  dame  Fran- 
coife  ,  légitimement  engendrez,  eilant  nez, 
durant  la  vie  de  noftreciid., dernier  coufin  , 
&  aux  hoirs  mafles  du  corps  de  chacun  de 
telz  filz  légitimement  engendrez  ,  &  en  dé- 
faut de  telz  filz  nez  durant  fa  vie  du  corps 
de  ladide  dame  Françoifè  ,   légitimement 
engendrez ,  &  à  faute  d'hoirs  malles  de  cha- 
cun de  telz  filz  légitimement  engendrez ,  que 
adonc  ladide  impériale  couronne  &  toutes  & 
iînguliercs  autres  choies  premifes,  vinffent, 
demeuralTent  &  fufient  à  nous  par  le  nom  de 
dame  Jehanne,  fille  aifnée  de  ladide  dame 
Françoife  &  aux  hoirs  mafles  de  noftre  corps 
légitimement  engendres  >  &  à  faulte  de  tci 
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hoir  ma/le  de  noftre  corps  légitimement  en- 
gendré ,  que  adoncladide  impériale  couron- 
ne Se  toutes  autres chofes  premifes,  vin{rent> 
demeuraliènt  Se   fuflent  à  ladide  Catherine 
noftredi(5te  féconde  fœur ,  &  aux  hoirs  maC^ 
les   de  fon  corps  légitimement  engendrez , 
avec  diverfes  aultres  fubllitutions  ,  que  par 
icelles  lettres  patentes  plus  amplement  &  au 
long  il  peut  apparoir.    Apres  l'expédition 
defquelles  lettres  patentes ,  qui  fut  le  ieudy 
6  du  prefent  mois  de  juillet ,  il  a  pieu  a  dieu 
d'appeller  à  fon  infinie  mercy  notredid  très- 
cher    &    entièrement    bien    aymé    coufîn 
ïdouard  le  fîxieme,  à  l'ame  duquel  dieufaffe 
pardon.  Et  pour  aultant  qu'il  ell  maintenant 
décédé  n'ayant  hoirs  de  fon  corps  légitime- 
ment engendrez ,  &  que  auffi  il  ne  relient  à 
préfent  hoirs   légitimement   engendrez   du 
corps   de    noftredid   progeniteur   &   grand 
oncle  le  roi  Henri  VIII  ;  &  pour  ce  auili  que 
iadide  dame  Françoife  noilredide  mère  n*a 
hoir  mafle  engendré  de   fon  corps ,  &  né 
durant  la  vie  de   nollredid  coufin   le   roy 
Edouard  VI ,  ainfy  ladide  impériale  cou- 
ronne &  aultres   chofes  premifès  à  iceîlc , 
touchant  ou  en  aucune  manière  appartenant 
maintenant  eil  Si  demeure  à  nous  en  noilre 
aduelle  Se  royalle  poirefTion   par  authorité 
defdites  lettres  patentes ,  nous  faifons  pour 
ce  par  ces  préfèntes  lignifier  à  tous  noz  bien 
aymez ,    fidelles  &  obéilTàns  fubjeâs ,  que 
comme  nous  ,  pour  noftre  part,  nous  monf^ 
trerons  par  la  grâce  de  dieu  ,  nous  mefmes 
tres-gracieufe  6^  bénigne  fouveraine  Royne 
&  dame  à  tous  nos  bons  fubjeds  en  tous  leurs 
juives  &  iegitiçnes  affaires  &  caufej  ,  &   de 
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toute  noflre  puiffance  nous  preferverons  & 
maintiendrons  la  fainfle  parole  de  dieu,  la 
chrétienne  police  &  ks  bonnes  ioix ,  ccuf- 
tumes  &  libertez  de  cefdids  nos  royaulmes  & 
domaines.     Ainfi    nous  ne    doutons   point 
qu'eulx  &  chafcun  d'eulx  ne  vueille   pour 
leur  part  en  tout  temps  &  en  toutes  occa- 
fîons  fe  montrer  eulx  mefmes    envers  nous 
leur  naturelle  &  lige  Royne,  /înon  tres-fî- 
delles,  amiables  &  obéifTans  fubjedz  ,  félon 
leur  obligé  debvoir.  Quoy  faifant ,  ils  plai- 
ront à  dieu  ,  &  (i  feront  chofes  qui  tendront 
à  leurprefervat'on&  fureté.  Voulant  &coni- 
mandant  à  toutes  perfonnes  ,    de    quelque 
eflat,  degré  &  condition  qu'ilz  foient ,  qu'ilz. 
ayent  avoir  noflre  paix  &  accord  garder  ,& 
d'e{ire  obeiiTants  ànaz  Ioix  ,  comme  ils  en- 
tendent noflre  faveur  &  volonté  refpondre 
pour  le  contraire  à  leur  extrême  péril.  En 
xtÇw.o'mg  de  quoy  nous  avons  ordonné  ces 
prefentcs  noz  lettres  eilre    patentes.    Tef- 
moing  nous  mefmes  à  noftre  tour  de  Londres 
le  dixième  jour  de  JuUet ,  en  l'an  premier 
de  noflie  règne. 


Le  Rcyà  M.  de  Noailles, 
14  juillet  1555. 

Ce  prince  lui  témoigne  le  gré  quil  lui 
fçait  à^ avoir  ajuflé  fon  inflrutlion  à 
Vétat  préfeîU  de  V Angleterre, 

iMoKS  DE   NoAiLLES  ,    hier  fur  les  cinq 
heures  du  £bir ,  ainfi  que  le  fecretaire  des 

ambaf^, 


cmbaiïàdeurs  Anglois  qui  font  par  deçà  par- 
ioit  à  mon  coulîn  le  conneftable,  de  la  part 
de  Ces  maiftres  pour  avoir  audiance  de  moy , 
affin  de  me  faire  entendre  &  déclarer  la  trille 
nouvelle  de  k  mort  du  roy    d'Angleterre 
mon  bon  fiiz  \_a]  que  dieu  abfolve ,  arriva 
te  fieur'de  la  Gear  >  par  lequel  je  reçeus  deux 
^depefches  de  vous  ,  l'une  du  .7  &  l'autre  du 
10  de  ce  mors  ,  contenant.se  mefme  advis 
donile  S^.  de  la  Gear  m'a  rendu  compte  par 
•4e  menu  &  bien  faid  entendre  comme  tou- 
rtes chofes   font  paiTées  par  delà  depuis  Coxi 
trefpas,  quî-m'a  elle  très-grande  fatisfadion 
&  non  moindre  plaifir ,  puirqu'il  a   pieu  à 
dieu  Tappeller  à  lui ,  que  vous  ayez  fî  biea 
•corfdui<ft  &  manié  ce   négoce  ;  comme  ce 
-que  riifue  en  ait  efté  telle  qu'il  le  m'a  did  , 
Zi  que  j'ay  veu  par  vofdiâ^s  lettres  ,  auiïi 
que  les  perfonnages  envoyés  de  l'empereur 
par  delà  ,  ayent  trouvé  fî  pe^i  de  moyen. 

Au  demeurant,  mons  de  Noailles  ,  je  vous 
advife  que  j'ay  grande  occafîon  de  me  con- 
tenter de  vous  &  de  la  dextérité  dont  vou*. 
avez  ufe  en  chofe  fî  importante  que  celle  cy» 
-tant  envers  la  généralité  dudid:conreir,qu'â. 
i'endroid  dudid  duc. 

Efcript  a  Compiegneie  14  de  juillet  i^f3« 
jSf^i^é  Henry  ;  Et  plus  bas  y  de  L'aubefpine, 


fa]  Il  ne  vécut  ^ue  i<î  ans,  &  n'en  rcg;ha(iuc/k 


TaneU. 


'JO  fÎÈGOCtjfTIONS 

M.  DE  NOAILLES  à  LA  ReINE  d'EcOSSE» 

14  juillet  i')')l» 

Il  lui  fait  part  de  la  mort  du  roi  d'An  ' 
gleterre  Gr  de  la  conduite  quant 
tenue  fes  jninijîr es  depuis  f on  décès. 

jVl^.DAME  [a'] ,  je  ne  vous  faids  cefte  lettre 
que  pour  vous  advertirde  ce  trifte  8c  piteux 
inconveniant  advenu  de  la  mort  du  roy  de 
ce  pays ,  de  tant  que  je  m'afTeure  que  le  br-uid 
qu'en  peuit  ertre  en  la  frontière  de  Barvick, 
en  efl:  allé  bientôt  jufques  à  vous  i  elle  fèrvira 
Nullement  pour  accompaigner  le  pacquet  de 
JVI.  le  cardinal  voftre  frère  [b]y  que  je  re- 
ceuz  hier  dans  celui  du  roi  voUre  bon  frère , 
Si  pour  vous  dire  ,  madame,  que  ce  a  efîé 
chofe  tenue  fî  fecretc  par  l'efpace  de  trois 
jours  après  Ton  decez  ,  que  moy  meffRe,  qui 
fendant  iceulx  heuz  une  audiance  de  MIVl. 
jdu  confèil,  n'en  fçavoys  rien  ;  &  encores, 
après  en  avoir  eu  advis  ,  je  n'euz  nul  moyen 
en  advertirle  roy  ,  pour  le. grand  ordre  que 
Icfdicls  lêigneurs  du  conleil  avoient  mis  tant 
es  pailages  de  mer  que  es  chemins  ,  à  ne  bail- 
ler chevar.lx  ny  iaifîèr  pailèr  homme  qui  feufî. 
Se  me  dila)erent  un  pafîeport  ou  îaufcon- 
duidquejeleurdemanday  pour  mon  courrier, 
julques  à  ce  que  la  fille   aifnée  du  duc  de 


(|a"!  Marie  de  Lorraine,   fîlle  de  Claude  de  tôT- 
f  aine  &  d'Antoinette  de  Hoiirbon. 
f,bj  Charles,  Cardinai de  Lorraijv^ 


DE     NOAILLE^*  yi 

Suffblc, mariée  depuis  peu  de  jours  avecqi:e  le 
quatriefn-ic  fils  [c  j  du  duc  dcNorthcmberland, 
a  efîé  proclamée  Royne.  Vous  pouvez  veoif, 
madame  ,  comme  le  feu  roy  a  vonlu  en  fa 
dernière  volunté  qu'elle  luy  fucccdafî  ,  par 
ladide  prociamnion  que  je  vous  envoyé  » 
enfemble  roraifon  [tf]  qu'il  fit  enfonextre* 
mité  &  dernière  fin. 


Ce]-  Guillefo't, 

[d]  On  la  trouve  dins  le  fécond  toine  derhlftolr* 

<3'Ane:le:erre  \  pxr  Larrey  ,  p.  747. 


M.    DE    NOAILLES  à  M»  LE  CONKESTAELE» 

14  juillet  1^53. 

Commencement  de  la  r évolution  en  fa^^ 
veur  de  Alarie» 

IVio  >3  s  E  I  G  M  Ë  u  R  ,  on  m'a  préfêntement 
donné  advis  que  /ire  Eymont  Perr  .  .  .  [^]  > 
threTorier  du  ro)  d'Angletene,  rejld.int  en 
la  duché  de  Bouckinkant,  accompagné  de* 
comtes  de  SufTex  [h]  ,  M.  Parditz ,  un  frè- 
re [cj  du  comte  de  Honthiton  &  quelques 
aultres  feigneurs  de  ce  pays ,  s'eft  retiré  à 
madame  Marie  ,  avec  tout  le  threfor  qu'il 
avoit  entre  Tes  mains  des  finances  du  roy  f 


£fll  GrmJ  Tiéforler  de  ro'd  e  de  la  iarctière, 
[fc]    Milord  Ricc'.itTr  La  reine  I  li  ace  nda  dei^uls^ 

en  reconnoifîancs  de  fa  fidélité,  le  privilège  de  f* 

Co  ivrlr  f  n  fa  p'éHfnce. 
£c]  Edouard  Haûings ,  dep uîs grand  é-u ver. 


,^7  M  àG  0  C  T  AT  I  O  Nf 

'^§c  auffl  milcrd  Thomas  Whard  [rf],  filz  .duQUf 

'Hdff  Nordfolc,   qui  eft  prifonnier  en  la  tour  j, 

;qui  feroit  foubçonner  de  milord Guillaume, 

"âprefent  debitis  de  Calais ,  par  ia  deffaveuir 

'qu'il  a  receu  par  le  pafTé  ,  voyant  encore^ 

•■fondid  frère  prifonnier^  qu'il  ne  fiift  prati- 

*qué  paries  menées  de  l'empereur  aïe  ranger 

àu  pany  de  ladide  dame.  L'on  m'a  did  auffî 

iqu't^lk  a  efcript   aux  ambafTadeurs    dudi(â 

empereur,  qui  font  par  deçà,  que  elle  louoit 

xlieu  de  trouver  ce  peuple  fi  .affe^ionné  a  ft 

.dévotion  ,   leur  dé^clarant  qu'elle -en  trouva- 

58T.ômbreinfinyo 

Monfèigneur ,  depuis  les  lettres  efcriptei 
^u  çoy  ,&  a  vous  des  iz  &  îj  ,  &  le  paquet 
.fermé  5  ce  porteur  a  efîé  ccntr^inâ:  atten- 
dre fon  paiTeport   jufques  a  ce  iourd'hui , 
^nnt  fQnt  les  feigneui'S  de  ce  confeil  empe.r- 
'chez  pour  les   nouvelles  qu'ilz  ont  fouvefit 
des  efmotions  &  troubks  qu'il  femble  fe  pré- 
parer en  tout, ce  royaulme  ,   &  iufques  en 
Veile  ville  ;  d'o].i  s'enfuit  que^ii  le  duc   de 
' J^ortliumberîand  a  tant  foit    peu   de  deffa- 
;veur   fur   fon    entreprife    jpoiir    dèffaire   la 
groupe  qui  eu.  ^ivec  mad:ime  Mnrie  ,  toutes 
chofes  ceiTant  pour  mal  fuccéder,  &  pour 
fairepalîer  ung  ^rand  péril  aux  .eftiangers 
qui  font  icy.,  d'où  je  fercis    des   premiers 
qui  en  poiirroient  fentir  la  furie»  L'ambal- 
fadeur  de'Venife  a  ce  jourd^hui  difné  avec- 
ques  moy  ,  qui  m'afaid.ia  part  de  madame 
Marie  fori:  grande  ;   me    d^fant  l'avoir  en- 


[ij  Frère  du  comte  de  Su  rey  ,  qn  eut  la  .tê:e  co^s 


Pè    No  a  i*  L  le" si  7^/ 

Undli  de  quelques  ungs  qu'il  a  inteîiigencc"^ 
de  longtemps,  comme  de  yrày  font  beaii* 
Coup  d'aultres',  ^  que  je  penfe  que  lî  fàt 
force  efloit  en  la  volonté  du  peuple  ,  eli^ 
fero'it  plus  favorifée  que  la  royne  Jeanne» 

M.  i>  E   N  o  A  I  L  L  E  s   au  Roy, 
î 3' juillet  i^55«' 

'imz  de  la  révolution.  Le  nombre  der 
partifans  de  la  princejfe  Marie  am 
gmeiite^ 

OiRE,  depuis  que  je  vous  ay  renvoyé  îà' 
eburier  avec  la  derpefche  ,  les  affaires  de  ceiîé 
royne  font  tellement  empirez  &  les  forces  d# 
madame  Alarie  ii  augmentées ,  qu'il  efl:  biea 
a"  craindre  que  le  duc  puifTe  achever  Ton  en«i? 
ïfeprinie  fans  beaucoup  de  travail  &  de  péril» 
tant  pour  là  hayne  que  le  peuple  &  beaucoup 
de  la  nobleffe  portent  a  luy  &  aux  iiens  , 
que  pourTamiàié  qu'ilz  om  aladiifle  damô 
Marie  ,    pour  laquelle  fe  drefient  gens  ert 
trois  endroiâs  de  ce  royaulme,  oultre  le* 
forces  qui  font  avecques  elle  ;  Scquipiseft; 
je  cuide  dcija  fentir  que  aulcuns  de  cecon* 
feil  [_a]  font  preils  a  fe  tourner  de  Ton  couilé» 
pour  n   peu  de  defïaveur   qu'ail  adviegne  a- 
îceluy  duc  ,  qui  efl  encores  a  Cambridge  a 
quarante   mille    de   celle   ville'  ,   attendani 
avoir  affemblé  quelques  gens  de  pied  qui  font 
I  »       I         I  »      Il    1 1      I  ■  < 

L^]  Leî  comtés  d'Arondel ,  de  Pembrok  ,  milo.rd 
i^get.- 

Diij; 
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éc    ftront    beaucoup  moindre  nombre  qu'il 
ji'efpcrcit,  &  cependant  s'eiïaye  de  deff^iire 
Tune  deid^dcs  trois  troupes,  avant  qu'elle  fe 
puîiîe  joindre  à  icelle  dame ,  laquelle  .«>'efl 
faice  &  a  efté  drefiée  à  Bouckinkant  parle 
frère    [b]  du    comte  de    Honthiton  ,    allié 
dudit  duc  &  du  treforier  Perrain.  Vous  aiTeu- 
rant,  fîre ,  que  combien  que  ceulx  de  ce  con- 
feil  ayent  les  forces  de  la  mer  les  plus  for- 
tes ,  l'argent  8c  l'artillerie,  fî  eft-ce  que  je 
cognois  fî  peu  de  fidélité  aux  gens  de  cette 
nation  ,  &  les  voi-"  fi  >.ious  &  avec  ii  peu  de 
vertu  ,  que  s'il  advient  quelque  défavantage 
auditt  duc  ,  ii  ne  fe  peut  efpcrer  que  tout 
mal  pour  fon  parti  ;  &  par  cûnCy  ne  fefault 
attendre  que  à  fa  vaillance  ,    eonduide  & 
diligence  ,  craignant  d'ailleurs   ce  que  par 
ung  gentilhomme  Angiois  me  fud  hier  diâ:, 
que  aulcuns-  des  fiens  fe  tourneront  de  l'au- 
tre celle  ,  quand  ils  fe  verront  presdeleurf 
ennemis  &  au  plus  grand  befoing. 

Sire ,  il  s^eii  retiré  devers  hidide  Dame 
Marie-George  deHawart,  qu'e.loit  au  feu 
joy  perfonnage  de  lèrvice ,  &  qui  aura  fa- 
veur de  maintenir  les  forces  d  icelle  dame 
au  pays  de  Nordfolc  dont  il  efl ,  &  de  la  maî- 
fon  du  duc  qui  cil  prifjnnier  en  la  tour  ;  le- 
quel avecques  ung  frère  de  millord  SurreJ  , 
qui  eud  la  telle  coupée,  &  qui  elloitavecques 
€llede7le  commencement,  font  deux  per- 
fon nages  de  ce  collé- là  qui  font  encores 
grandement  foubçonner  que  milord  Guillau- 
me, maintenant  debitis  à  Calais,  eilant  de 
leurfàng  &  mal  contant  pour  avoir  elle  mal- 

ibl  Le  chevalier^EJouârd  Hafliugs.^ 


n  Ê  N  o  yf  1 1 L  Ê  si         y  y 

trai<flé  par  le  pafTé,  ne  feuil:  pour  lors  pra- 
ticqué  de  l'empereur  ,  eftant  maintenant  fi 
près  de  luy.  Mais  pour  ce  qu'il  a  efté  nourri 
en  France  ,  &  qu'il  eiî,  comme  chacun  diâ:> 
plus  François  qu'Impérial ,  il  pourroit  en- 
cores  piutoll  eAre  perfuadé  à  voiîre  inten- 
tion ,  fire  ,  &  pour  ced  effed  viendroit  à  pro- 
pos à  Mrs.  de  Gyé  [c]  &  d'Orléans  [^j ,  de 
pafTer  par  là  ,  pour  avecques  la  dextérité 
qu'ils  fçauront  bien  ufer  ,  lui  en  toucher 
quelques  moti,  n'ayant  plus  d'obligation  de 
ferment  à  la  garde  de  la  place  depuis  la  morî 
de  Ton  maiftre  ,  &  veu  les  troubles  qui  font 
à  prefent  en  celle  couronne. 


[c]  De  la  matfon  de  Rohan  >  chevalier  de 
i^ordre, 

[ij  Jean  de  M«rvilliers  ,  depuis  garde  défi 
fceaux. 


Le  Roy  à  M.  d e  N o  a  i  l  l e s» 
jpjuillet  ir;3. 

Nouveaux  fuccès  de  Vannée  d'Italie  g 

commandée  par  le  maréchal  de  Brip 

fac.  Défaite  en  Allemagne  du  marquis 

de  Brandebourgi  par  Maurice  duc  d& 

Saxe, 

jVi  oîJsiEUR  DE  NoAiLLïS  ,  fuivant 
ce  que  je  vous  ay  dernièrement  efcript,  je 
vous  renvoyé  le  fieur  de  la  Gear  amplement 
in)lruict  de  l'occa/îon  de  ladepe(^;he  desiîeurs 
de  Gyé  &  evefque  d'Orléans  ,  dont  il  vous 

Div 


Ç5'  1t^ È  G  e  c  T :^ tYô  J^^ 
fçaura  bien  rendre  compte  par  le  menu.  Qil 
ne  gardera  vous  en  faire  autre  difcours,  vouSv 
advilant  que  je  fuis  attendant  en  bonne  devo* 
lion  le  retour  du  cbevaucheur  que  je  vous  de- 
çefchai  dernièrement ,  m'aiïeurant  que  par 
îuy  vous  me  ferez  fçavoir  ce  qui  fera  fuccedi 
fardelà  depuisle  partementdudi(â  de  la  Gear; 
Cependant  je  ne  vous  ay  pas  vouliu  celer' 
^eux  bonnes  nouvelles  que  j'ay  eues  depuis 
kyer.  La  première ,  comme  mon  cou/în  la 
anarefchal  de  BriiTac,  depuis  la  prinfe  de  la 
ville,  fortereffe,  &  de  tout  le  marquifatds 
Ceve  [a],  a  pouiré  oultreavecques  monar* 
atnée  jufques  au  chafteaude  Courtemiile  [^5»],. 
gui  ed  bien  avant  fur  le  chemin  de  Savonne, 
dedans  lequel  il  y  avoit  cinq  ou  iix  cent  des 
plus  braves  fouldatz  Efpaignolz  que  Tempe- 
ffeur  ayt  pardeià ,  &  encoreï'que  la  place  fuft 
desja  bien  forte  ,  belle  &  grande  ,  C\  ell-c« 
^ue  ayant  efté  afîaiilie  fort  vifvement,  après 
avoir  enduré  deux  mille  coups  de  canon  ,  lô 
font  rendus  à  mondid  cou/în ,  qui  leur  faifan: 
bonne  guerre  ,  les  a  envoyez,  bagues  Hiulves, 
&  foubdainement  a  mis  mes  gens  après  pour 
ïnettre  ladifte  place  en  toute  deffenfe^rayarit 
ïrouvce  Ci  bien  pourveue  de  toutes  provifîons 
&  munitions  ,  qu'il  a  bien  efperance  devant 
Qu'il  foit  peu  de  jours ,  la  rendre  hors  de 
tout  danger  de  l'ennemy  ;  &  par  ce  moyen 
&  dudid  marquifat  de  Ceve  ,  dont  ii  dep- 
pend   une  infinité   de-  places   &  chafîeaux  , 


j^.t]  Forr'ifié  de  l'argent  des  génois  ,  &  défendu  par 
1er  troupes  ùc  rempcreur. 

[(■']  Le  goiivernement  en  fut  donné  à  Richelieu  , 
lieutenant  de  UvjnuiveCi 


D  £  Nouilles*  ^77 

nvoir  efiendu  ma  frontière  d'un  bien  grand 
pays.  L'autre  nouvelle  efî,  que  le  9  de  ce 
mois,  le  trouvant  les  forces  du  duc  Mau- 
rice [cj  j  d'une  part  ,    &  celle  du  marquis 
Albert  de    Brandebourg  [^]  ,    d'autre  ,   eti 
i'evefché  de  Minden  ,  entre  le  pays  de  Heiïe 
&   celui  de  Bronswich,  dieu  a  tant  voulu» 
favorifer  la  fortune  dudid  duc  Maurice,  que 
ledid  marquis    avec  80  enfeignes   de  lan{^ 
qucnets  qu'il  avoit  &  environ  hx  mil  che- 
vaux ,  a  eilé  du  touc  deffaiâ  &  vaincu  &  perdu 
la  bataille  ,  de  laquelle  il  eil  demouré  entre 
les  mains  dudid  duc  Maurice ,  quarante  en- 
feignes- prinfes  avecques  toute  l'artillerie  Se 
munitions  dudid  marquis,  &  le  furplus  de 
fesdides  ïotces  eftant  en  route  ,    ertoic  pour- 
fliivy  pour  le  rel^e  de  la  victoire  par  le  ba- 
ron de  Hede  ,  lieutenant  gênerai  dudid  duc 
Maurice  ;  de  forte  qu'il  fault  croire  qu'il  efî 
du  tout  ruyné  5 -s'il  n'eft  mort ,    do'U  l'on 
eil  en  doubte.  Car  l'on  avoit  trouvé  parmy 
le  camp  le  cheval  dudid  marquis  fur  lequel 
il  eiloit  monté  au  commencement  de  la  ba- 
taille ,  vague  &  habandonné  d'un  courte  ,  & 
fon  manteau  de  l'autre.  Qui  faid  croire  qu'il 
eit  mort  eu  qu'il  s'en  eiî  fouy  ,  &  trouvé 
moyen  d'efchapper  parmy  les  pauvres  foui- 
dats,  gens  de  pied,  qui  reflcnt  en  vie.  De 
celle  prem.iere  abordée,  bientôt  s'en  f^-aura 


[r]  Grand  capitaine  ,  fage  politique,  célèbre  par 
le  traité  de  PalTau  ,  oxi  il  donna  la  loi- à  Tem- 
pçveur, 

[tt]  L'Attlla  de  l'Allerengne,  prince  violent, 
prodigue ,  toujours  yvre  ,  cruel  par  emportement; 
«râint  &  adoxé  de  fes  fold3î|« 
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la  vérité,  &  m>ft  cède  première  nouvelle 
venue  par  homme  exprès  &  en  extrefmedil- 
ligence  parmy  le  jour  m.efme  qui  en  parle  > 
d'avoir  veu  lans  pouvoir  dire  par  le  menu 
ce  qui  en  eft  fucced'  ;  &  quoyqu'il  enfoit, 
efl  celle  baflonade  la  plus  grande  que  euft 
fçeu  avoir  l'empereur.  Car  ,  à  ce  que  j'ay 
fçeu ,  c'eftoit  fon  entière  efperance  ,  ne 
s'eftant  lediâ  empereur  autrement  voulu  for- 
tiftier  que  de  ce  qu'il  a  de  prêtent  au  tour  de 
Hefdin ,  faisant  Ton  compte ,  après  que  lediâ: 
marquis  auroitdu  tout  ruyné  les  evefques  \e\ 
de  le  faire  pafTer  devers  luy  avec  lerdide^- 
forces  dont  il  eft  à  prefent  bien  loin.  Qui 
jne  donne  efperance  que  bientoft  vous  verrer- 
ies affaires  dudid  empereur  en  plus  grande 
confufîon  &  defordre  qu'ils  ne  furent  ja- 
mais. Car  eftant  lediâ:  duc  Maurice  aux 
champs,  avec  fi  grandes  forces  &  moy  de 
l'autre  ,  comme  je  feray  bientofl ,  vous  ne 
pouvez  que  vous  n'en  ayez  bicntofi:  de  bon- 
nes nouvelles.  Cependant  je  vous  prie  faire 
part  de  ce  que  deîfus  a  mon  coufin  le  duc 
de  Northomberland  &  autres-  feigneurs  du- 
confeil  de  delà ,  &  là  où  vous  verrez  que 
befoing  fera-  Efcript  à  Compiegne  le  i^% 
jour  de  juillet  1153.  •^^'^■^^  Henry  :  ïf  flam- 
bas,  de  l'Aubefpine. 


»- 


[cj  De  Bamberg  &  cie  Wlrrzbourg:  en  Tranco- 
lale  :  Févêque  de  Bamberg  lui  céda  vingt  villes,  & 
celui  de  "VJp'irtzbourg  lui  donna  deux  cent  mille  é eue-; 
d'argent ,  &  fe  chargea  de  payer  5«oooo  liv,  <m''^ 
devoit» 


DE  Nouilles*  Jp 

■III 

M.  DE  NoAiLLEs  au  RoY. 

20  juillet  15^3. 

Le  confeil  fait  proclamer  la  princejfs 
Marie  Reine  d'Angleterre. 

^  ï  R  E ,  encore  que  je  vous  feis  hier  une  de- 
Pefcbe^  craignant  qu'elle  foit  retenue,  eflant 
es  paflag-es  fermez  ,  je  vous  feray  encore 
ceile-cy  pour  advertir  voûre  majeilé,  com- 
me il  advint  hier ,  ce  qui  e/îoit  toujours  à 
doubter  du  règne  de  cefle  royne  Jehanne  ^ 
que  s'eilans  retournez  les  feigneurs  [a]  de 
ce  confeil  contre  leur  ferment  &  promeffe, 
en  l'abfence  du  duc  de  Northomberland,  lis- 
ent faid  proclamer  royne  madame  Marie , 
&  desja  toutes  chofes  Ce  font  en  Ton  nom  de- 
dans la  ville  &  la  tour  où  ce/îe  pauvre  royne, 
qui  s'en  peult  dire  de  la  febve  [b]  ,  eft  de- 
meurée prifonniere  ,  enfemble  Ton  mary  Si 
la  ducheiTe  de  Northomberland  ù\  mère  ;  & 
penfe  que  des-à-prefent  ledid  duc  n'eil  gu^- 
res  mieulx  traidé  ,  &  que  ceulx  mefme  qui 
font  en  Ton  armée  ,  en  doibvent  rendre 
compte  pour  l'amener  en  ladide  tour  ,  & 
par  exprès  milord  Gray ,  que  Ton  edime 
eilre  le  premier  qui  luy  mettra  la  main  au 
collet ,  lui  gardant  de  long-temps  une  très- 
mauvaife  penfée,  vous  affeurant ,  fire  ,  que 

m  .  *  r 

[fl]  Les  comtes  d'Arcndel,  de  Pembrok  &  mi^ 
2ord  Paget  déterminèrent  le  confeil  a  fe  dédî^^.' 
jour  Marie. 

£fcj  Elle  ae  fut  quedix  joursfiir  le  trône. 
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toutes  ces  chofesfont  advenues  plus  pourîa 
grande  hayne  que  l'on  porte  à  icelluy  duc , 
qui  a  voulu  tenir  un  chacun  en  crainde, 
que  pour  l'amitié  que  l'on  a  à  ladide  royne , 
combien  que  la  demonftra:}<Dn  du  peuple  in- 
cline totaliement  à  ia  vouiioir  honorer  & 
obéir  ;  mcfme  dcsja  font  conte  la  piuipart 
de  voir  la  mefTc  remile  &  autres  cérémonies 
de  i'cglife.  L'on  efpere  qu'elle  fera  Ton  en- 
trée dans  quatre  ou  cinq  jours  en  ceftedite 
ville,  dont  les  ambalTadeurs -de  l'emperear 
comencent  de  parler  de  grande  authoritc , 
&  defquels  je  ne  puis  moings  penfer,  finon 
qu'ils  tafcheront  de  faire  le  pire  qu'ilz  pour- 
ront ,  &  mcfme  de  mettre  les  forces  qui 
font  en  efîat ,  &  par  exprès  celles  de  la  mer 
à  exécuter  quelque  entreprinfë  fur  vos  fron- 
tières voifînes ,  cependant  que  vous,  iire,. 
€fles  attaché  avec  iedid  empereur.  De  quoy 
5  ay  faid  advertir  le  lieutenant  de  M^  de 
Senarpont  [c],  J'efpere  couvrir  avec  quel- 
que railonce  que  j'en  ay  did  de  voflre  part , 
pour  avoir  présenté  à  ceulx  de  ce  confeil  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  commander ,  qui  n'a 
eilé  que  pour  tousjours  veoir  fucceder  leurs 
intentions.,  ne  fçachant  à  qui  debvoit  tom- 
ber cefle  couronne,  &  que  vous  ,  fîre,  ne 
voulez  rien  moins  honorer  la  royne  Marie  , 
quand  vous  l'entendrez  eflre  proclamée , 
mais  d'advant  .  .  .  .  plus  que-  toute  autre. 
£t  d'autre  part ,  fîre  ,  je  penfc  qu'elle  ne 
fera  fi  cruelle  ,  ne  contraire  au  bien  de  vos 
affaires  que  l'on  pourroit  croire ,  &  par  ex-, 
^11       ....       I      II  ..1  .  III 

fc]  Monchl ,  Gouverneur  de  BgHlogne ,  cheva- 
lier cic  J'ordrs» 
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près  C\  le  mariage  fe  faid ,  comme  Ton  dicl^ 
d'elle  5c  du  marquis •  de  Courtenay  [d]^  qui 
a  demeure  longuement  prifonnier  en  la  tour, 
lequel  eft  ,  comme   j'entens  ,  affedionné  à 
voftre  maiellé  &  aux  François  aufii.    Sire, 
je  ne  vculx  obmettreà  vous  dire,  com-me 
je  pente  que  ladiéie  dame  aura  aiTez  affaire 
pour  ceit  hyver  à  le  bien   eflabiir   &  faire 
reformer  les  arrefis  [e]  donnez  contre  elle,. 
reeompenfer  ceulx  dont  elle  tient  la  cou-  ■ 
ronne,  &-chaflier  les  autres  mefme  de  ce 
confeil ,    qui  la  lay  ont  voulu  faire  perdre,  : 
puifque  Citod  ils  ont  changé  d'oppinion,". 

Sire ,  j'ay  penfe  de  vous  envoyer  ce  pour« 
teur  exprès;  pour  plus  au  certain  vous  ren- 
dre Tes.  lettres .&- donner  advis  comme  les 
chofes.font  paiïees  ;  aufTy  pour  me  rapporter 
lettres  addrelfantes  à  cette  royne,  s  il  ferA- 
bie  à  voûre  majeilé  luy  en  debvoir  efcriprc, 
attendant  la  venue  de  Mrj.  de  Gyé  &:<i^O\'-^ 
îeans  qui  viendront  très  à  propos  fur  cette 
mutation.  Et  quant  aux  navires  qu'il  vous  a 
pieu,  /îre  ,  me  mander  de  rechercher  ce.5 
leigneurs  pour  les  accomoder  de  leurs  paf- 
fages,  il  ne  fefault  maintenant  attendre  d'en 
avoir  de  long-temps  refponfe  refolue ,  com- 
bien qu'ils  me  la  doibventfaire  aujourd  haï, 
efiant  aÏÏeuré  qu'iiz  remettront  k  tout  à  la 
venue  de  cette  royne  -,  à  laquelle  ilz  ont 
envoyé  les  Iceauxparle  «omte  d'Àrondei  [/j 


f.{]  Fils  du  marquis  d'Exceller,  à<^jt  Henrv  Vlii 
avoir  fait  couper  la  tête. 

[?j  Sentence  du  divorce,  prononcée  par  Cr.unraer,: 
archevêque  de  Canrorbery. 

If  2  Fitî-Alan ,  feigneur  catholig^uCi, 
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&  millord  Paget  [^1  ,  au  retour  defquel'^ 
s'attendent  d'avoir  d'icelle  dame,  pardon 
gênerai.  De  Londres  ce  20  de  juillet  155 3. 
Sire  ,  depuis  ces  lettres  efcriptes  ,  je  n'ay 
peu  recouvrer  pafTeport  pour  vous  envoyer 
pourteur  exprès,  me  remettant  ces  Mrs.  de 
ce  confeil  à  la  venue  de  la  royne  ;  &  ne  vou- 
lant laiffer  cefte  depefche  en  arrière,  je  l'ay 
advanturée  entre  les  mains  d'un  Angloi« 
qui  ma  promis  la  porter  feurement  jufque» 
à  Boulongne. 


fg]  Miniftre habile,  qui  étoic  agréable  à  la  reine 
î>ar  fa  religion  &  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Nor- 
S^umberland. 


M.  LE  CoNNESTABLE  à  M.  DE  NoAlLLE5» 

20  juillet  1553. 

IX  le  prie  d'envoyer  un  courrier  aux 
ambajjadeurs  extraordinaires  que  le 
roi  faifoitpajjer  en  Angleterre  .pour 
les  prévenir  fur  la  dernière  révo^_ 
îution, 

JVl  ONSIEUR    DE    NOAILLES,   defpuîi 

îioftre  depefche  fermée  ,  e{\.  arrivé  voftre 
Courier  par  lequel  nous  avons  reçeu  la  vo(^ 
tredu  13  ,  &  par  icelle  entendu  ce  qui  ell 
depuis  fuccedé  par-delà,  &  les  troubles  qui 
commencent  à  s'y  eflever.  Et  afiin  que  les 
fîeurs  de  Gyé  &  evefcjue  d'Orléans  fçachent 
Biieulx  ce  qu'ilz  auront. à  faire  ,  &  que  rien 
H^  Te  puiiTe  gailer  5  je  vous  prie,,  après  avoiif 


2?  E      No  A  I  LL  ES^ 

bien  fondé  &  fcruté  toutes  chofes  &  bien 
con/îderé  l'eiîat  èiZ%  affaires ,  depefcher  in- 
continant  au  devant  d'eulx  ung  courier  ex- 
près, qui  les  viendra  trouver  deçà  la  mer^ 
pour  les  advertir  de  tout  &  de  ce  qu'ils  au- 
ront à  taire  ,  affin  que  fuivant  cela  &  la  feu- 
reté  qu'il  y  aura  en  leur  voyage  ,  ilz  le  puil^ 
fent  achever  [a]  ,  différer  ou  retarder ,  ainly 
qu'il  fera  plus  à  propos  pour  le  bien  du  fer- 
vice  du  roy  ;  ne  voyant  qu'il  foit  befoing 
de  vous  faire  pour  le  prefent  plus  longue  let- 
tre ,  d'autant  que  le  fieur  de  la  Geard  s^tn 
retourne  amplement  inftruict  de  toutes  cho- 
fes ,  finon  pour  vous  prier  nous  tenir  con- 
tinuellement advertis  de  ce  qui  furviendra  , 
&  continuer  le  bon  &  foigneux  debvoir  que 
vous  avez  commencé  auprès  de  ces  feigneurs,. 
Le  20  juillet  1553.  voiîre  bon  amy  Mont^, 
morencv. 


\ji\  Milord    Loccard  ,  miniftre    Angloîs  qui  f^f 
trouva  à  i'ifle  de  la  conférence  pendant  les  guer- 
res civiles  d  Angleterre  ,  difoit  qu'il  étoit  ferviteur 
àt^  cvénemens  ,    &  ambaffadeur  du  parti  qui  pré?: 
▼audrcit. 


M,   D  £    N  o  A  I  L  L  E  S   au   R  0  Y» 
23  juillet  1^53. 

Il  demande  de  'ûouvelles  inflruElions pour 
continuer  [on  emploi  fous  un  nouveau, 
répie,  ,^r^ 

o  I  R  E  ,  craignant  que  trois  depefches  que  îe 
m)us  ay  faiiçs  depuis  niercredy  j  n'ayentp.eu> 
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palier',  j'ay  advifé  d'envoyer  ce  pourfeur  e:{?^ * 
près  pour  tenir  advertie  voftre  majeflé  des' 
occurraiicc5  qui  Ce  font  pafTées  par- deçà,  &• 
îTi'cilant  aufTy  renvoyé  ,  eftre  certain  ,  de  ce 
qu'il  plaira  à  icelle  que  je  faffe  en  cefte  nou- 
velle mutation  &  changement  de  royne  [a], 
de  laquelle  je  m'affeure  _,  Cire  ,  que  vousn'au- 
rez  moins  de  plaifîr  de  gratifier  l'advenement  ■ 
jiiais  encore  plus  que  de  l'autre  [è],  luy  cftant 
cette  fucceiTion  tumbée,  comme  à  celle  à  qui 
par  droit  de  nature  &  toutes  autres  dirpoli- 
tions  elle  appartenoit>  &  aufly'  qu'elle  efl, 
comme  vous  fçavez  ,  iîre  ,  fceur  du  feu  roy 
voiîre  bon  fils  &  frère ,  auquel  voftre  ma- 
]eù.é  a  porté  tant  d'amitié  &  d'advantaige. 
Je  vous  puis  alTeurér  que  telle  clic>re  a  palfé 
avecques  i'advis  &  meure  délibération  de 
ce  cenfeil,  auquel  j'avois  toujours  offert  de 
vofïre  part  ^  iire  ,  que  vous  les  vouldriez 
aflifter  en  toutes  leurs  bonnes  &  prudentes 
oppinions ,  qu'eil  à  croire  qu'en  cefte-cy  tant 
raifonnable ,  vous  y  chemineriez  avec  eulx 
de  plus  grande"&  fincere  affedion  que  en 
l'autre ,  tant  pour  ces  raifons  que  plufîeufs 
autres  que  j'efpere  leur  dire  en  la  première 
afîemblée  &  audience  que  j'auray  avec  eulx. 


{a'}  La  fonftlon   d'un   ambaffadeur  finit  pv    1.9 
3!nort  du  prince  à  qui  il  eil  envoyé.  ^ 
i.63  Jeanne  Gray.  »■ 


^=^ 


f  ^    îstô  AJ  tlÊ  s. 


M.  LE  ConnestablE  de  Montmorency  à 
milord  Hdward,  debitis  ou  gouverneur 
de  Calais^» 

24  juillet  ÏJÎÎ3» 

hcL  guerre  civih  paroijfatït  inèvïtahVe 
en  Angleterre  ,  le  connétable  offre  en 
général  les  fecours  du  roi  fin  maitrz 
à  toute  la  nation.  Il  fit  cette  démar- 
ehe  &*  sadrejfa  au  gouverneur  de  Ca^ 
lais  ,  de  peur  que  V empereur  ,  quh 
fayonfoit  un  des  partis  ,  ne  tentâê 
de  s^ emparer  ds  cette  place^ 


Vt  ON  s  II  uKv,  j'ay  entendu  lesdivifions"quï 
font  puis  n'jgueres  furvenues  au  royaulme 
d'Angleterre  ,  &  fçay  combien  telles  muta- 
lions  peuvent  apporter  de  dommage  &  dimi- 
nution à  un  royau:ne  quelque  grand  que  (bit, 
&  quel  beau  moyen  c'efl  à  un  prince  Toifin; 
ambitieux  de  prendre  pied  ded-uis ,  mefme- 
ment^  qua^d  il  y  peut  ef^sblir  les^  princi- 
paux à  fa  dévotion  ;  5r  pour  cette  caufefça- 
chant  quel  deplaiiir  le  roy  recevroit  que  ledit 
royaume  qui  lui  eH:  tant  amy  &  avec  lequel, 
il  a  toujours  déliré  perpétuer {bnajnitié,  re-r 
çeuft  aucun  dommage  ou  diminution  par  le 
jnoyen  de  telles  divilions  ,  &  que  autres  que 
Anglois  y  miiTent  le  pied  ou  envoyafient 
forces  pour  y  établir  autre  roy  que  de  leur 
nation,  j'ai  bien  voulu  incontinantdepefcher 
«eporte'^jT  exprès  pardevers  vous  pour  vous 


^6  N^GOC/yfTIO  JfS 

oftrir  tout  ce  que  j'ai  ici  de  forces  pour  le  Re- 
cours dudit  royaume  &  de  votre  place,  & 
jnoi-meme  de  le  vous  mener  fi  vous  en  avez 
feefbin  ;  ne  voulant  épargner  chofe  &  qui 
foit  en  la  puiflance  du  rcy  (  comme  je  fçai 
que  telle  eft  Ton  intention  qui  puilie  fervir 
pour  conferver  ledit  royai'me  en  Ton  entier, 
&  la  couronne  à  ceux  de  ladite  nation.  )  D  A- 
miens  le  24  juillet     553. 

Le    Gcuvernfur  de  Calais  à  M.  le  Con- 
testable  DE   AioiSTMORENCy, 

z6  juillet    1553. 

Cemilord  lui  fait  fç avoir  que  la  guerre 
civile  eft  terminée  par  la  prife  du  duc 
de  Northumherland ,  &  la  réunion 
de  Jon  parti  à  celui  de  la  reine 
Marie  ;  ù'  il  rejette  avec  aigreur 
Voffre  que  lui  avait  faite  le  connéta^ 
table  ,  comme  Ji  y  à  la  faveur  de  ce 
fecours ,  il  eut  voulu  furprendre  cette 
place* 

iVi  o^siEUR,  j'ai  reçeu  vos  lettres  da 
24  du  prefent  mois  ce  2,6,  &  ai  bien  noté 
êc  entendu  le  contenu  d'icelle  ,  &  où  que 
m'efcrivez  qu'il  y  a  prefentement  grande 
divifion  au  royaume  d'Angleterre.  Je  vous 
afTure  qu'il  n'efl:  point  ainii  ;  car  là  oii  il  y 
avoit  quelque  divi(ion  fur  Teleiftion  &  no- 
mination d'une  dame  royne  dudid  royaume, 
non  étant  en  droke  b-eritiere  y  ce  que  etois 


fait  &■  prai^ifé  par  ia  (ubtiie  invention  &  pro- 
curemcnt  du  traitre  duc  de  Northumber- 
Lmd,  lequel  non  tant  feulemenr  avoit  depofé 
^'  deprivé  la  vraye  &  droite  héritière  de  la 
couronne  ,  la  très  noble  dr?me  Marie  fiiie 
?,]\vce  de  notre  fouverain  ieigneur  le  roy 
Henry  le  huitième  decedé,  mais  auffi  avoit 
levé  &  préparé  une  armée  pour  la  totale- 
ment depriver ,  confondre  &  ruyner ,  ce  qui, 
grâces  à  dieu  ,  qui  pourvoit  à  toutes  cho- 
ies ,  lui  eil  tourné  à  grande  maiercufité  ; 
car  les  nobles  &  gentilshommes  qui  etoient 
en  fa  compagnie  ,  voyant  &  entendant  ladite 
abominable  ,  deteilable  &  traicreule  intenr 
tion  ,  l'abandonnèrent  ,  &  incontinent  fe 
retirèrent  en  (uivant  leur  devoir  vers  leur- 
dite  fouveraine  d^me  la  royne  Marie  &  ledit 
duc,  &  tous  ceux  qui  demorirent  avec  lui 
font  prins  &  emprifbnnez,  &  attendent  le 
plaiiîr  de  fa  majeité  ;  &  puifque  par  vos  let- 
tres j'entens  que  vous  voudriez,  que  je  vous 
confortille  ,  pour  venir  &  reparer  à  cette 
ville  avec  une  armée  en  couleur  de  def- 
fence  dudit  royaume  de  fa  majeilé  ,  vous 
entendrez  que  la  garde  d'iceile  &  pays  en- 
viron ,  ne  me  fuit  commis  pour  rendre  ou 
délivrer  au  roy  voiîre  maiilre  ne  aucun  àes 
£ens  ,  mais  au  contraire  pour  la  garder  & 
de; rendre  contre  vous  &  tous  autres  que  au- 
cunement ,  prétendront  ou  attempteront 
femblable  entreprinfe  ,  &  de  vivre  &  mo» 
rir  dedans  comme  un  vray  loyal  gentil- 
homme d'jit  faire.  Mais  puifque  vous  m'a- 
vez donné  telle  intelligence-  n'ayez  nulle 
doute  ;  je  pourvoyerai  tellement  pour  vous „ 
que  C\  vouliez  en  guerre  ou  paix  attempter 


quelqu'entreprinfe  à  cette  ville  ou  âirCurTî 
autre  force  &  domination  es  territoires  d>i 
îTotredite  fouvcraine  dame  la  royne  MariCsr 
par-deça;  &  par  la  grâce  de  dieu  je  feray. 
tant  que  vous  &  tous  les  vôtres  fe  repentiront, 
&  ainli ,  Mr. ,  je  prie^  dieu  vous  donner  vio 
&  longue.  De  Calais  le  z6  de  juillet  15^?. 
Votre  bon  amy,  W.  Houvard  :  Et  au-delTuj^' 
elî  écrit,  à  mon/îeur  monfieur  de  Montmo- 
rency grand  conneHable.  de  France. 

i;ti»wiimwiM],  I  M .^: 

M.  DE  NoAiLLEs  au  Roy.' 
%$  juillet  1553. 

'doîididte  de  la  reine  d'Angleterre  à  fc:\' 
avènement  à   là  couronne.  Elle  fait 
mettre  à  la  tour  plujïeurs  feigneurs  ^ 
parti/ans  de  Northumberland,  ■ 

O  I  R  E  ,  depuis  la  lettre  que  j'ay  reçeue  de 
%^oftre  mai  elfe  du  14  de  ce  moi?*,  je  vous 
ay  faid  trois  depeiches  des  ip.  20.  &  xi« 
d'iceiluy ,  par  iefqueiles  je  faifois  entendra 
à  icelle  la  féconde  mutation  de  ce  règne» 
Et  pour  ce  que  je  fus  adverty  que  le  pour^ 
îeur  de  la  première  fut  Vifîté,  &  aulcunspac-' 
qiiets  rcrenus  à.Rochefter  &-Cantorbery  ^  Se 
de  liieime  celle  du  io.  que  je  vous  eii- 
voyois  par  un  Anglois  qui  ell  encore  détenu 
prifonnierà  Cakis ,  evec  des  nouvelles  d'A  1-- 
ïemaigne  &■  de  l'empereur.  Et  eftimant  que 
îa  troi/îeme  anToit-aulî)'  peu  palfépar  la  Ryc 
3c  Dieppe  que  les  précédentes  ,  je  defpef- 
«shay  ung  gentilhomme  nommé  la  Marque 
^e  i?   de  ce  mois,  auquel  pour  plus  facilitCE 
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^on  voyage ,  je  feiz  contre/îgner  le  pacquee 
qu'il  portoit,  d'un  fecretaire  de  ce  confeil, 
fie  contenan  que  toutes  chofes  de  grande 
louange  8c  réputation  pour  l'advenemcnt  de 
cette  royne  ,  comme  à  la  vérité ,  lire  ,  je 
ne  puis  encorçs  tenir  autre  langage  par  les 
demonftrations  que  j'en  ay  jufquesici,  tant 
parce  queues  promefTes  ne  s'eftendent  à  prè» 
ient  que  au  bien  de  la  religion  tk  policerfon. 
•ioyaulme,  que  pour  punir  ceulx  qui  luy 
ont  voulu  empefcher  l'advenement  à  la  cou- 
ronne ,  dont  il  y  a  desja  gran<l  nombre  de 
înilords  à  la  tour  de  Londres.  Comme  vous 
pouvez  croire  ,  fîre  ,  le  duc  de  Northum- 
'herkn.d  [a]  &:  Ces  cinq  fils  [b]  ,  le  marquis 
■de  Noranthon  [c]  ,  le  comte  de  Honthiton 
'Id]  &  plu/ieurs  autres  grands  feigneurs  avec 
iefquels  cejourd'huy  a  eneores  eflé  mis  lie 
tiuc  de  Suffbiclk  (e),  J'elpere ,  fîre,  que  le- 
"tiid  de  la  Marque  aura  pafît  jufqués  à  vofîre 
majeflé,  lequel,  û  ainiî  eft ,  vûîîs  aura  rendu 
-bon  compte  de  toutes  les  occurrences  de  ce 
négoce  jufques  icy  pafTées ,  &  mefme  de 
-l'efperance  en  quoy  l'on  ell  en  ce  pays,  que 


[-i]  Il  a  voit  été  arrêté  à  Cambridge  par  fes  pro- 
bes foidats. 

[b]  Le  comte  de  Warvic,  Ambrolfe,  Robert»  ^ 
connu  depuis  fous  le  nom  de  comte  de  Leïceftre, 
Guilîeforc ,  mari  de  l*mforcunée  Jeanne  Gray  ,  Ce 
tienry, 

[c]  11  fe  plaîgnolt  de  fs,  prïfon  .comme  d'une 
Jniuitice  ,  ne  s'.étant  jamais  mêlé  ,  à  ce  qu'il  difoic,* 
que  d'aller  à  la  cbafTe. 

'-     [dj  Frère  du  chevalier  Edouard  Haftings  ,    qt^ 
»voit  mené4oco  hommes  aufçcoursdela  xêlae»  ■ 
'    p2 'Henry  Gray,  *•    -  ^^  '    , 
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îadide  dame  efpoufera  le  milord  Courtenay^ 
Gomme  j'avois  par  cy-devant  efcript  à  voftre 
majefté  ,  combien  que  je  m'afTeure  >  /ïre , 
qu'il  ne  tiendra  à  l'empereur  ni  à  i^GS  mmïC- 
tres ,  de  luy  mettre  en  avant. 

Qui  me  faid  vo\\s  fupplier  treshumble- 
ment,  /ire,  vouloir  hafter  la  venue  de  Mr5, 
de  Gyé  &  d'Orléans  pour  y  veiller  ,  ainfy 
qu*il  plaira  à  voiîre  maiertc  les  très  bien  ins- 
truire ;  &  cependant  je  feray  tous  offives  , 
^pour  ,  à  leur  arrivée,  leur  tenir  le  chf^min 
le  plus  uny  &  ayfé  qu'il  me  (era  pofiiole  > 
tant  pour  celle  occafî'on  que  toutfs  autres 
que  je  verray  eftre  utiles  &  necelTaires  au 
,bien  &  prcfperité  de  \os  afi\\ires  ,  lefqurls 
je  vous  puis  affeurer,  fire ,  que  Mr.  d'Oyfel 
a  beaucoup  favorisé  depuis  quinze  jours 
qu'il  eft  en  ce  lieu  ,  pour  le  retardement 
que  l'on  lui  a  faid  de  Ton  palTeport  ,  & 
pourra  encores  Taire  d'advantage  pour  deux 
ou  trois  autres  que  j'ay  efté  d'advis  qu'il  de- 
meuraft  attendant  la  venue  de  celle  royne  , 
de  laquelle  nous  de/irons  tous  deux  qu'il  vous 
pui.iie  porter  témoignage  de  nous  avoir  faid 
quelque  bon  rrcueil  à  Ton  entrée  de  celle 
ville  ,  cHant  refoubz,  de  hiy  aller  baifer  la 
main  à  quinze  ou  vingt  mille  d'icy  (  /)  avant 
£bn  arrivée  en  ce  lieu ,  qui  fera  ,  comme  en 
court  le  bruid,  le  dernier  de  ce  mois  ;  & 
(did  on  qu'elle  entrera  en  armes  ,  j'entends 
de  quatre  mil  chevaux,  ouitre  ce  que  j'en 
ellime  qu'il  y    en  aura   plus    de   vingt  mil 

f  f  j  Ce  mîniftre  lui  offrit  de  la  part  du  roi  fon 
maître  ,  de  faire  pader  fn  Angleterre  toutes  le< 
troupes  ^u'ii  avoir  fur  la  frontière  de  Picardiç. 
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autres  ,  avec  le  plus  grand  appareil  que  l'on 
y  aye  jamais  veu  en  fembiables  chofès. 
.  Sire ,  je  re(5eus  feullement  hier  au  foir  les 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'eferipre  du  15?. 
par  un  courrier  de  Boulioigne,  à  qui  le/îeur 
de  la  Jeart  les  avoit  baillées,  qui  rft  ceiluy 
qui  porta  nia,depe(che  première  _,  de  mefme 
jour ,  lequel  m'a  did  l'avoir  mile  entre  les 
mains  de  Mr.  de  Senarpont  &  Sawlvée, 
avecques  grande  difficulté ,  &  par  mnCy  je 
perfê  que  lediâ;  fieur  de  Senarpont  vous 
l'aura  envoyée  gar  ledit  fieur  de  la  Jeart. 

Sire ,  il  a  elle  par-  deçà  ung  grand  bruid 
que  vollre  majefté  envoyoit  au  fecours  de 
cette  première  royne  ,  qui  n'a  duré  que  dix 
jours  ,  fîx  mil  hommes  de  pied ,  dont  je 
me  fuis  reflcnty  de  beaucoup  de  troubles 
&  menalfes  du  peuple  pour  l'intelligence 
que  ion  diibit  que  i'avois  avec  le  duc  de 
Northomberland,  Toutesfois  j'eilime  que 
avecques  le  temps  ils  congnoiiiront  la  vé- 
rité de  toutes  cholc-s  ;  &  comme  vollre  ma- 
jefté a  plus  de  piaifir  à  l'advenement  en  ce 
royaulme  de  madame  Marie  que  de  toute 
autre,  pour  eflre  plus  difpof^e  ,  par  droids 
de  nature  &  contrads  en  recepvoir  la  cou- 
ronne ,  qu'auC)'  pour  le  bien  de  la  religion, 
vous  pouvant  afleurer ,  fire,  qu'une  bonne 
partie  de  ce  royaume  iè  rejouift  bien  fort 
d'y  retourner  &  d'y  vecir  la  méfie  remi(e. 
Au  contraire  beaucoup  de  vosTubieâseftans 
de  cède  nouvelle  do'rrine  ,  ont  ung 
grand  defplaifir  de  ce  qu'il  faudra  qu  iU  le 
retirent  ailleurs  ,  qui  tne  fera  un  moyen  ,  (î 
je  trouve  ladîde  Q^mc  en  quelque  doulceur, 
de  demander  des  transfuges  de  vollre  royaul^ 
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*nie  ,  &  par  exprès  les  fieur  &:  dame  de  Chei^ 
■Iclies.  vous  afTeurant  ,  /îre ,  que  la  bonne 
-opinion  que  j'entends  que  ceftedide  dame 
pourra  prendre  au  bien  de  ccfte  religion  , 
èd  les  contraires  qu'elle  y  trouvera  luy  don- 
neront tant.d'empefchemens,  que  cela  fuf- 
fira  pour  vous  tenir  en  quelque  repos  de  ce 
cofté  ,  &  d'ailleurs  il  luy  fauldra  uier  de 
^^randfs  recornpenfès  à  beaucoup  de  Sei- 
gneurs, defquels  elle  tient  (après dieu)  ki 
couronne;  &  en  ce  nombre  y  en  y  a  desja 
qnelqucs-ungs  de  mal  contants.  Quimefai»^ 
croire,  /îre,  que  fî  elle  eft  une  foisdefar- 
niée  ,  elle  aura  affez  à  faire  à  fe  maintenir 
en  Ton  royaulme  pour  'quelque  temps  &  à 
pa)'er  fa  maifon  &  ferviteurs  domeftiques  du 
feu  roy  foii. frère ,  des  gaiges  &  penfions  qui 
.leur  font  deubz  trois  ans  a,  que  le  duc  de 
Northomberland  à  cauteUe  leur  faifoit  re- 
tenir ,  la  vie  durant  dudid  feu  roy  ,  pour-3 
ce  changement  les  acquérir  &  aifeurer  er 
amitié  &  obligation ,  en  les-faifàntfatisfaire 
ehoië  qui  s'ell:  bien  trouvée  au  rebours  d; 
ce  qu'ils  penfoient,  ■&  qui  l'a  fort  ampefclu 
&  tout  autre  appareil  qu'il  avoit  dreffe. 

Sire  ,  fîtofl  que  le  fieur  d'Oyfel  &  moy  ac 
rons  veu  cefie  royne  ,  il  ne  fauldra  montt 
à  cheval  pour  vous  rendr€  compte  de  toxi 
ee  que  luv  &  moy  aurons  peu  congnoiftr 
jjiigne  de  lairç  entendi'e  à  voflre  majeiic. 
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M.     DE     NOAILLES    2      MM.     d'OrLEANS    * 
DE   GyÉ« 

li? juillet  if^3. 

Il  follicite  obligeamment  ces  fei^neurs 
de  p:ijfer promptement  en  Angleterre. 

Vj!  e  s  s  I  e  tj  r  s  ,  je  fuis  marry  que  par  vos 
lertres  j'a}e  congnuque  vous  &Mr.  de  Gyé, 
fc)CL  encore  Ci  loing  du  Heu  où  vous  eites 
tous  dcuK  fort  neceifiircs  ,   vous  afièurant 
que  trop  plus  eft-il  maintenant  befoing  de 
vos  prefencesicy  que  n'eiloit  au  temps  qu'il 
fut  premièrement  refolu  de  vous  y  envoyer; 
&  pour  ne  vous  rebuter  vous  dire  que  je 
ciiyde  que  les  affiires  feront  traitées  avec- 
quo5  plus  de  facilité  qu'il  ne  fe  pouvoit  ef- 
perer  au  commeiicement  de   ceiîe  dernière 
mutation  ,    pour   les  raifons  que  j'efcripts 
prelentement  au  roy.  Non  que  je  veuille  ni 
piiilTe  rien    promettre  merme  de  nation  G. 
inconftante.  Mais  il  m^e  femble  qu'il  fuffira  > 
ne  pouvant  mieux,   de  faire  demeurer  tou- 
tes chofes  en  eftat  ;  vous  déclarant ,  Mrs. , 
lue   depuis  que  j'envoyay  le   courrier  qui 
vous  bail] a  mes  lettres,  j'ay  veu  le  plus  foub- 
iain   changement    qui    fe   pouvoit    jamais 
:roire  des  hommes,   &  cuyde  que  le  lèul 
iieu  a  conduiâ   cet  ouvrage ,  faifant  d'un 
innumerable  peuple  meu  de  la  plus  grande 
To?ne  II.  E 
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afredion  [ù-]  qui  s'etl  jamais  vue  en  /ubjetz 
re  fe  prefentans  feulement  de  leurs  per(on- 
nés  au  fervice  de  leur  re)  r.  .  m-^is  encores 
luy  portant  ce  peu  d'a-geuc  ,  vaifTeile  & 
bagues  qu'ils  avoiert,  &  ppres  ÎV/oir  telle- 
ment fervie  qre.  en  iî  peu  de  j'-.u:s  l'on  a 
vcu  quel  liicccs  Mit  advenu  en  fa  faveur, 
elle  n'a  peu  leur  fiire  recevoir  foldeni  aucun 
autre  bienfaid.  Et  par  ainîy  il  fault  croire 
qu'elle  a  eu  en  divers  lieux  plus  de  3  >  ou  40 
mil  hommes  de  pied  ou  de  cheval  en  armes 
à  £a  dévotion  ,  (ans  qu'il  luy  ayt  coûté  UHg 
efcu.  Et  le  miculx  que  j'aye  congnu  en  ce 
merveilleux  trouble  ,  efl  d'avoir  ainiî  pafTé 
fans  efmocion  en  cette  ville» 


[a\  Tout  le  monde,  dit  un  prélat  proteftant, 
étok  perfuaJé  que  Marie  étoit  catholique  ièlée  ' 
mais,  nous  autres  Anglois ,  nous  poj-tons  un  ref- 
peci:  iî  fîncere  à  nos  rois  ,  que  la  confîdération 
même  de  la  rdigion  n'eft  pas  capable  de  nous 
détacher  de  la  fidélité  eue  nous  leur  devons.  Go(?(/» 


^W 


Le  RoYaM.  de  No  Aille  5. 
2p  juillet  15^. 

Il  lui  envoyé  une  lettre  de  créance  quil 
avoit  demandée,  Gr  qui  était  nécef^ 
faire  dans  un  changement  de  règne  , 
pour  continuer  à,ans  fin  emploi  Qf 
pour  le  faire  jouir  du  droit  des  gens 
Gr   des  prérogatives  attachées  à  fin 


caractère. 


rvl  ONS  DENoAiLLES,j'ay  reçeu  les 
lettres  que  m'avez  elcriptcs  àçs  20  &  25 
de  ce  mois,  &  auparavant  celles  que  m^avoit 
apporté  le  iîeur  de  la  Jearre  ;  lequel  après 
avoir  entendu  de  luy  ce  que  me  faifiez  fca- 
voir ,  je  i'avois  bien  amplement  depefché 
pour  retourner  pardevers  vous.  Mais  ayant 
entendu  quelque  trouble  depuis  furvenu  en 
Angleterre  ^  il  a  retardé  fon  paflaige  &  penle 
bien  que  avecques  la  prefente  depefché  il 
vous  portera  ou  fera  tenir  celle  qui  luy  a  eiié 
baillée.  Vous  advifant  que  je  me  délibère 
d'envoyer  bientoil  par-delà  ,  comme  je  vous 
ay  ja  efcript,  mon  coufin  le  fieur  de  G)é  , 
chevalier  de  mon  ordre  ,  &  l'evefque  d'Or- 
leans^mon  confeiller  &  maillre  des  Requeiles, 
qui  font  deux  bons  perfonnages  par  iefquels 
je  feray  bien  amplement  entendre  alarcyne 
ma  fœur  &  à  Mrs.  de  fon  confeil ,  le  de/ir 
que  j'ay  en  mon  endroid  de  continuer  & 
««tretenir  la  bonne  paix,. amitié  Ôc  perpe- 

Eij' 
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tucUe  alliance  qui  eft  entre  nous  ,  nos 
royaulmes,  pays  &  fubjeâs  ,  efperans  aufl)^ 
eu  elle  fera  le  lemblabje  de  Ton  cofté»  Ce-^ 
pendant  je  vous  envoya  une  lettre  de  créance 
que  luy  prefenterez  avecques  mes  bonnes, 
fraternelles  &  afledueufes  recommandations; 
remettant  au  furplus  les  autres  propoz  que 
aurez  à  luy  tenir  de  par  moy  ,  à  ce  que 
yiicn  coufîn  le  conneflable  vous  fera  fçavoir 
Gii  lieu  ou  il  eH  ,  auquel  je  m'en  fuis  remis 
&  remetz,  Efcript  àCompiegnele  2,^  juillet 
15  5  3.  Irienry.Etplus  bas^  Bochetel. 


IjE  Roy  à  la  Reine  d'Angleterre 
ip  juillet  ISS  S* 

X  REZ  HAULTE,  trez  excellente  &  trcz 
piiiflante  princefTe  noilre  trez  chère  &  trez 
amée  foeur  ,  coufîne  &  perpétuelle  alliée 
JVlarie ,  par  la  grâce  de  dieu,  royne  d'Angle- 
terre, Henry  par  icelle  mefme  grâce,  roy 
de  France  ,  falut ,  amour  &  fraternelle  di- 
j.eâ:icn, 

Trez  haute,  trez  excellente  &  trez  puif- 
iànte  princefTe  ,  nous  efcripvons  prefente- 
jnejnt  a  noftre  amé  &  féal  confeiller  Se  maiflrç 
d'hofiel  ordinaire  le  /leur  de  Noailles  noftrc 
ambaffadeur  par  delà  ,  vous  dire  &  defclairer 
pulcunes  chofes  de  noftre  part ,  defquelles 
pous  vous  prions  trez  affedueufement  &  dç 
cucur  le  vouloir  croire  &  y  adjoufter  toute 
telle  foy  que  feriez  à  nofire  propre  pcrfonne  : 
priant  le  créateur,  trez  haulte  ,  trez  excel^ 
Içnje  (^  tre?  fViJiT^nte  princefTe  ?  qu'ii  vpuf 
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ayf  en  fà  très  (îîinde  &  digne  garde.  Efcrjpc 
à  •  .  .  le  1^  juillet  1553. 

M,     LE    CONÎ^ESTABLE    à    M.     DE    NOAILLES. 

31  juillet  i5  53« 

Ce  miniflre  loue  la  conduite  fage  & 
habile  quil  a  tenue  dans  les  différent 
tes  repolirions  qui  font  arrivées pen^ 
dantfon  amhajjadei 


ON  SIEUR    DE    NoAILLES,    Ic     flCUt 

de  là  Marque  que  vous  avez  depelciié  de- 
x^ers  le  Roy ,  eÂ  paiïe  par  ce  camp  oii  j'ay 
veu  tout  le  con.enu  en  fa  depefche^  &  in- 
continant  aprez  l'ay  envoyé  devers  iedict  fei- 
gneur  pour  la  luy  porter  ,  m'ayant  femblé 
vous  debvoir  la-delTus  faire  ce  mot  de  lettre  » 
pour  vous  advenir  qu'il  n'elîoit  pas  pofTible 
de  prendre  ung  plus  faige  &  plus  prudent ad- 
vis  fur  le  langaige  que  vous  avez  à  tenir  à  la 
royne  d'Angleterre  madame  Marie  ,  &  aux 
feigneurs  de  Ton  confeii ,  que  celuy  qui  efï 
contenu  en  voflredide  lettre ,  tant  pour  leur 
rendre  raifbn  des  offres  que  vous  leur  avez 
faiftes  par  cy-devant  ,  que  quelques  -  ungs 
peult-efl:re  vouldroientcalumpnier;,  que  pouc 
les  tenir  en  alTeurance  de  l'amitié  que  le  roy 
veult  perpétuer  &  continuer  envers  ladide 
royne  &  ledid  royaulme  d'Angleterre  , 
n'ayant  jamais  elle  (on.  intention  que  d'af- 
fîfter  &  favorifêr  ce  que  par  bonne  &  pru- 
dente opinion  auroit  efté  retblu  par  lefdiâs- 
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lèi^neurs  du  confeil  d'Angleterre,  &  garder 
que  ledid  royaulme  qui  luy  eil  ccnjoinâ:  par 
benne  ,  mutuelle  &  perpétuelle  amitié  , 
n'entraft  en  aulcune  efmotion  de  guerre  & 
divifion  au  préjudice  &  à  la  ruyne  d'icelluy. 
En  quoy  le  roy  ne  pouvoit  faire  meilleur 
office  d'amy  ,  ne  plus  certaine  preuve  &  de- 
monllration  de  la  iincerité  de  Ton  affedion, 
laquelle  vousaifcurerez  lad, D^, que  famajeflé 
continuera  tousjours  envers  elle  d'autant  plus 
parfaitement  &  iincerement ,  qu'il  fçait  le 
droit  de  cette  couronne  la,  luy  elîre  plusjut^ 
tement  acquis ,  &  elle  qui  eil  pleine  de  loua- 
bles vertus,  y  avoir efté  ,  du  commun  con- 
fentement  de  Ton  peuple  ,  appeliée  comme 
vraye  &  légitime  héritière  dudiifi  royaulme, 
en  quoy  vous  vous  a)  derez  de  la  lettre  du 
roy  que  je  vous  envoyé  pour  lui  prefenter, 
portant  créance  fur  luy  ;  &  infîRerez  envers 
elle  &  les  feigneurs  de  fondidl:  confeil,  qu'iiz 
veuillent  acconnoder  les  perfonnaiges  que 
lediifl  feigneur  veuit  envoyer  devers  elle  , 
pour  fe  condouloir  de  la  mort  du  feu  roy 
d'Angleterre,  &  d'aultre  part  Ce  conjoyrde 
Ton  joyeux  &  profpere  advenement  à  la  cou- 
romie« 
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M,    DE    NoAlLLES   à  M  LE    CONNESTABLÏ. 

juillet  i^$3. 
Lîs  amhajfadcurs  de  France  en  Angle- 
terre cr  en  EcoJJe  vont  reconnoître 
Or  fulucr  la  reine  Marie ,  l'iBorieufe 
du  parti  de  la  -petite  reine  Jeanne  G?* 
au  duc  de  Nonhiimberl(ind* 

JVl  o::s£îoNF.uR  ,  je  vous  eîcripvis  hier  pro- 
pos d'alTcz  grand  (bubçon  de  1  appareil  que 
j'ay  veu  faire  pardeça  en  extrefine  diligence, 
&  en  la  mefme  heure,  l\l.  d'Oy fel  &  moy 
nous  acheminez  pour  aller  faire  la  révérence 
&  baifer  la  mai:i  de  cefle  royne  à  quinze  niii 
d'icy ,  qui  nous  feit  &  Mrs.  de  fon  conLcil  (î 
bon  recucir&  nous  tint  iî  bons  &  honncj^es 
propos,  que  j'eilime  que  les  effets  s^en  en- 
îuivront  ;  &  que  nous  ne  devons  d'icy  en  ca 
craindre  tant  de  mal  de  ce''  couilé  ,  comme 
les  imperiauix  &  ceulx  mefme  de  cefte  na- 
tion nous  promettent ,  ainfy  que  trop  mieulx 
vous  entendrez  par  led,  feur  d'OyCel,  duquel 
je  ne  doibz  ny  ne  veux  celer  que  ia  prefence 
en  ce  lieu  a  beaucoup  favorifé  les  affaires  du 
roy.  Et  me  tenant  aHeuré  qu'il  vous  en  ren- 
dra bon  compte,  je  ne  vous  en  feray  plus 
long  difcGu.rs. 

rvlonfeigneur ,  aores  avoir  prefenté  mes 
trf  s  humbles  reccmmanditions  à  vofcre  bon- 
ne grâce ,  je  fupplie  le  créateur  vous  donner 
en  parfaire  fanté  &  profperité  très  longue  Se 
très  h^ureufe  vif.  De  Londres  ce  jour  de 
juillet  Jn>« 

Eir 
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M.   LE    CONMltSTABLI  à  M.  DE    NOAILLES» 

3  août  1^53» 

îl  lui  marque  combien  le  roi  efl  fatis- 
fait  de  fes  foins  ^  de  fon  appli' 
cation, 

JVlo^'siEUR  De  NoAitLts,  fur  ce  que  Je 
TOUS  ay  efcript  depuis  deux  ou  trois  jours  en 
ça  par  le  courrier  que  je  vous  ay  depefché  ; 
je  renvoyé  le  iieur  delà  Marque prefent por- 
teur pardevers  vous>  qui  vous  dira  le  con- 
tentement que  le  roy  a,  de  ce  que  vous  l'avez 
û  bien  &  foigneufement  adverty  des  occur- 
rances  du  lieu  où  vous  elles  ,  des  nouvelles 
d'heure  à  autre ,  de  vous ,  Se  mefnicment  fur 
la  requelle  que  vous  aviez  faiâ:e  à  ceulx  du 
confeii  de  delà ,  d'accomoder  les  iieurs  de 
Gyé  &.everquc  d'Orlears  de  quelques  navi- 
res peur  leur  p^iTaige  en  Angleterre  ,  &  fur 
le  paflèport  du  iieur  d'Oykl  [a]  que  je  trouve 
bien  efcrange  avoir  été  remis  par  eux  en  telle 
longuei;r[Z;].  Je  penfe  que  de  crfle  heure  vous 
aurez,  eilé  faluer  la  roynedudid  Angleterre, 
J\I^^. Marie, &  lui  aurez  tenu  le  langaige  porté 
par  la  lettre  que  m'en  avez  efcripte^  &  la 


[i2J  Arribafi'ideur  de  Fr;  nce  en  Ecoffe ,  &  qui 
fetournoit  auprès  du  Roi  Ton  maître. 

[^]  Du  Crocq,  p.iffant  par  l'Angleterre  pour  fe 
rendre  en  EcoHe  oh  il  allcic  négocier,  fut  arrêté 
par  ord'e  d'EJizabeth,  pour  être  entré  dans  fe^s 
états  fans  palTeport. 
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refponfè  que  je  vous  ay, faide  par  ledid  cour- 
rier, p?.r  lequel  je  vous  ay  envoyé  la  lettre 
de  créance  du  roy  qui  vous  y  elloit  necel- 
fairej&pour  ce  que  je  defîre  fortfçavoir  avec- 
qufs  quel  viîage  elle  aura  reçu  le  tout,  & 
quelle  demonftration  elle  vous  aura  faide 
de  {on  afFedion  envers  le  roy  ,  je  vous  prie 
le  plutofl  qu'il  vous  fera  pofiible ,  vous  m'en 
donniez  advis,  &  de  ce  qui  vous  femble  qui 
s'en  peuît  &  doibt  efperer  d'eulx  en  noilre 
endroid.  J'ai  faid  entendre  audid  fîeur  de  la 
Marque  mon  advis  fur  aulcunes  particulari- 
tés qu'il  m'a  dides  de  vollre  part ,  &  pour 
î'aiïèurance  que  j'ay  qu'il  vous  en  fcaura  ren- 
dre bon  compte  ,  &  aulîi  de  ce  que  je  meds 
enfèmble  de  nos  forces ^  vous  n'aurez  cefte- 
cy  plus  longue.  Efcript  au  camp  de  Hen , 
le    3  jour  d'aont  i  5Î3» 

Ainfy  que  la  Marque  eftoitpreft  à  monter 
à  cheval ,  j'ai  re^^eu  voflre  depefche  du  ^9 
du  paffé ,  &  auiïy  celle  du  fieur  d'O)  fei,  que 
j'ay'incontinant  envoyées  au  roy  ,  afïin  de 
halter  le  parlement  àes  fieurs  de  Gyé  & 
d'Orléans.   Voflre  bon  amy  Montmorency. 


f^^^r^ 


Et 
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M,  DE  NoAiLLEs  au  RoY. 
4  août  1553. 

Il  lui  rend  compte  de  la  première  au- 
dience quil  a  eue  de  la  reine  d'An- 
gleterre ^  de  la  difpojition  dans  la- 
quelle Cîtîe  princejje  paroit  de  vou- 
loir entretenir  la  paix  entre  les  deux 
couronnes, 

o  IRE  ,  vous  entendrez  par  Mr.  d'Oyfêl  le 
recueil  que  fiit  hier  à  luv  &  à  moy  celle  royne, 
&  les  propos  que  elle  &  les  principaulx  de 
fon  confeil  nous  tîndrent,  qui  font  de  fî  bon- 
ne efperance  pour  l'encretenement  de  la  com- 
mune  &  parfaide  amitié  de  vos  deux  ma- 
jcuez  &  royaulmf  s  ,  que  vous  ,  lire  ,  le  pou- 
vez defîrer.  Et  remettant  audidfîcurd'Ovfei 
vous  faire  certain  bien  au  long  &  parle  menu, 
tant  de  ces  particularitez  que  toutes  autres 
chofes  qui  ont  palFé  ici  durant  faprefencej 
parferay  ici  la  fin  ,   Cr-c, 
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M.    DE  N  o  A  I  L  L  E  s  au  PvOy. 

7  août  1553. 

Détail  de  F  Audience  que  la  reine  d'An- 
gleterre a  donnée  à  Antoine  de 
Noailles  ,  duquel  elle  nomme  le  fei- 
gneiir  Anglais  quelle  veut  envoyer 
en  France, 

b  IRE ,  \e  prefentay  hier  foir  afTez  tard  à  cej^e 
royne  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'adrefTer, 
qui  la  reçut ,  enfemble  les  recommandations 
de  voftre  maieiîé ,  d'aufli  bonne  part  qu'il  fe 
puiilè  croire  de  princefie  ,  qui  defire  ,  (eloii 
=ce  qu'elle  m'a  dit,  entretenir  la  bonne  St 
parfaire  amitié  ,  que  vous  ,  jfire  ,  fouliez 
avoir  i-ivecques  le  feu  roy  voirre  bon  fils  &  Ton 
frère,  &  p®ur  l'entretenement  d'icelle,  me 
monirra  en  l'heure  mefnie  le  feigneur  de 
faint  Ligler,  qu'elle  envoyé  devers  vofîre  ma- 
jefté  ,  gentilhomme  de  la  chambre  dudid 
feu  roy  &  chevalier  de  fon  ordre  ,  qui  a  lon- 
guement demeuré  viceroy  en  Irlande  {a], 
peribnnage  (^-àgç  Se  prudent ,  aagé  de  60  ans  , 
3c  parlant  parmy  ceile  nation  bon  f-ançois. 
Lequel  doibtpartircejourd'huy  en  diliigence, 
comme  de  demi-poile  ,  pour  vouî>  aller 
trouver ,  lire  ,  la  part  où  vous  ferez .,  avec 

|]a]  Les  Irlandois  x'éîoient  fouîevés  penc!ant  Cos. 
çouverneîiienti  mais  ils  rentrèrent  dans  leur  devuir 
pendani  l'adminirtration  du  chevaliçf  -JgâUingheii^ 
^ui  lui  avûic  fuccédé, 

Evj 
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lettres  de  créance  qu'il  a  declairées  avoîf 
desja  en  fes  mains  en  la  prefence  d'icelle 
dame  ,  laquelle  m'a  au  furpliis  alTeuré  ,  fire^ 
que  non  feulement  elle  vouîdroit  vivre  en 
amitié  aYecquesvodre  majefté,  mais  deiire- 
roit  avoir  un  bon  moyen  de  vous  accorder 
avecques  l'empereur,  montrant  en  les  pro- 
pos (  com.me  aufTy  ont  faid  jufquesicy  les 
leigneurs  de  Ton  confeil  )  n'avoir  aucune 
plus  grande  afFedion  en  la  prolperité  des 
afïàires  dudid  empereur  que  aux  voflres. 

Sire  ,  je  répons  bien  amplement  à  Mr.  le 
connelîable  fur  ce  qu'il  m'a  efcript  pour  le 
debvoir  de  vollre  fervice  ,  qui  nie  gardera  de 
vous  en  faire  redide,  efiant  affeuré  qu'il  ne 
fera  faulte  tenir  advertie  veflre  maielîé  de 
tout  ce  qu'il  en  verra  digne.  De  Londres 
ee  7  d'Aouft, 

Sire ,  i'ay  penfé  ellre  digne  de  vous  cf- 
cripre  le  bon  commencement  que  la  royne 
voiîre  fœur  prend  4U  gouvernem.ent  de  ce 
royaulme ,  m'eflant  d'hier  apperceu  en  fa 
court ,  comme  tWt  a  desja  oÇii  les  fuperfti- 
tionsquieiloicnt  par  cy-devant,  que  les  fem- 
mes ne  portallent  dorures  ni  habiliemens  de 
couleur  ,  eftant  eile-mefme  &  beaucoup  de  fa 
compagnie ,  parées  de  dorures ,  &  habillées 
à  la  frarçoife  de  robes  à  grandz  manches  ,  & 
davantage  il  f'eflime  que  peu  à  peu  elle  trou- 
vera ainfy  le  chemin  pour  réduire  \^s  chofès 
de  la  religion  ,  corr.me  le  roi  fon  père  [^'} 
les  laiiïà.  Au  furplus,  fire,  Ton  fait  grand 


frj  C'eft  à-dire,  détruire  l'hérctie  farramentaire; 
fans  tgiwher  enf  ore  au  fchifmc  que  ce  prince  avoit 
fait* 
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dilligcnce  de  faire  ic  procez  au  duc  de  Nor- 
thuinberland  ,  Tes  enfans  t<  Dudeiay  Con 
r.cpveu  qui  fut  vers  voftre  majeiîé  ,  &  des 
hier  je  vis  pafler  la  plufpart  d'eulx  devant 
noy  ,  que  l'on  menoit  devant  les  commit-^ 
faires.  [c] 


[t]  Le  d-ic  ài  Nortfolc  avoit  ccé  établi  pour  fé- 
iHéchal  &  chef  de  cette  commifllon  ,  dignit'é  qui  ne 
durcie  qu'autant  que  le  procès  des  criminels, 

M.  DE  NoAiLLEsi  JVI.  LE  CONNESTAELE. 

7  août  i<5'3. 

Nouvelle  audience  de  Vambaffadeur , 
qui  confère  avec  les  minijîres  de  la 
reine, 

iVl  oî^SEîGKEUR,  ayant  recherché  mon  au- 
dience d'heure  à  autre  depuis  la  venue  de  ce 
ccurier  prefent  porteur ,  à  la  fin  elle  me  fut 
baillée  hier  en  mon  arbitre  ,  d'aller  difner  à 
la  tour  [a],  ce  que  j'acceptay  très  volontiers 
pour  avoir  plus  long  moyen  d'entretenir  les 
nouveaux  feigneurs  de  ce  confeil,  où  entre 
autres  j'ay  trouvé  l'evefljue  de  Winceftre[Z'] 
remis  en  liberté  &  hors  de  la  captivité ,  où  il 
a  n  longuement  demeuré  en  ladide  tour,  8c 
maintenant  l'un  des  premiers  d'iceluy  qui  me 


[_a']  Les  rois  d'Angleterre  font  ebligés  ,  à  leur 
avènement  à  la  couronne,  de  paffer  les  dix  pre- 
rniers  jours  de  leur  règne  à  la  ïour, 

£tj  Etienne  Gardincr^  depuis  chanceliçr» 
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fit  autant  bon  recueil  &  bonne  chère  que  s'il 
euft  eiîé  de  noftre  propre  nation.  Comme  à 
la  vérité  aiif^y  fit  milord  Faget  [c] ,  &  géné- 
ralement tous  les  autres,  m'affeurant  tous 
que  cvtie  royne  ne  voudra  aucunement  cher- 
chai la  guerre  ,  mais  feullement  le  repos  pu- 
blic de  tout  Ton  royaume  &  de  Tes  voi'i r.s, 
&  qu'il  ne  fault  aucunement  craindre  qu>iie 
fe  monftre  partiale  pour  l'empereur  centre 
le  roy.  'Et  telles  ou  (èmblables  paroles  m'a 
îenu  ladide  dame  à  mcy  ^  qu'il  vous  plaira 
veoir  ,  m.cnfeigneur  ,  par  les  lettres  que 
j'efcripts  audid  feigneur  ,  ayant  fort  agréable 
]la  venue  de  i\lrs  de  G)  é  ^  l'evefque  d'Or- 
léans ,  commandant  de  les  acccmoder  de  lo- 
gis &  de  navires  pour  leur  paiTage,  s  en  re- 
mettant toutestbis  aux  feigneurs  de  lbndi>5l 
confeil ,  lefqueis  (  après  avoir  eu  audience  de 
fa  maieiîé  )  je  priay  de  nous  en  alTembler  pour 
en  avoir  d'eulx  plus  grande  aflèurance.  Qui 
me  prom.irent,  après piufieurs  propos,  d'en 
f  fcripre  à  ceulx  qui  ont  charge  d'aulcuns  vail^ 
féaux  n'efiant  encore  rentrez  en  cciiQ  rivière, 
pour  plus  faciliter  &  ailêurer  leur  voyage, 
Toutesfois  pour  efire  longs  &  incertains,  je 
ne  m  y  puis  trop  fier,  fi  eil-ce  qu'ilz  en  fe- 
ront allez  foliicitez.  Au  furplus  ,  monfei- 
gneur  ,  j'eflime  que  le  iieur  de  falnt  Ligier  , 
chevalier  de  ceft  ordre  ,  député  de  la  part 
de  cefie  royne  pour  aller  vers  le  roy  ,  ayant 
aulîy  charge  de  paOer  vers  vous  ,.  vous  fera 
entendre  comme  fa  maîtrelTe  &  les  feigneurs 
de  Icndict  confeil  n'ont  trouvé  aucunement 

■  III  I    m      I  ■■iiM  I  II  ..I      ...    ,  I  I  -1^ 

fc]  Saee  &  hab  le  minîilre,   qui  avoLc    été  em- 
ployé dans  douie  aniijaiTades. 
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lionne  la  lettre  du  milord  Guillaume  [d] 
Debi fis  [^]  de  Calais  ,  mais  au  contraire  (i 
mai  honneile  &:  aufTy  peu  confiderce  ,  que 
beaucoup  d'eulx  m'ont  dift  en  particulier  que 
c'eiloit  un  fol  ^  &  en  public  prioient  de 
l'excufèr  fur  la  difficulté  du  langage  fran- 
i^cis  ,  &  qu'ils  i'efliment  plus  homme  de 
guerre  que  de  raifon,  Néantmoins  je  le  pen(e 
elîre  indigne  de  l'un  &  de  l'autre  ,  comme 
ruffifamment  je  Tay  déclairé  tant  à  la  royne 
que  aufdids  feigneurs  de  Ton  confeil,  devant 
lefquelz  je  vous  puis  afTeurer  ,  monfeigneur, 
que  les  lettres  que  m'avez  envoyées  ont  eflé 
leues  par  deux  ou  trois  fois,  &  defquelles 
ilz  en  ont  voulu  avoir  ung  double  ,  pour  ce 
que  j'ai  voulu  retenir  l'original.  Vous  de- 
clairant  ,  monfeigneur  ,  que  ce  vaillant 
homme  me  retient  encores  ung  pauvre  An- 
glois  prifonnier  ,  ensemble  le  pacquet  qu'ii 
portoit  depuis  le  comm.encement  de  celle 
féconde  mutation  ,  combien  que  je  luy  en 
ay  efcript  deux  fois  ,  encores  que  je  ne 
crains  qu'il  puilTe  avoir  defcouvert  en  mes 
lettres  aucune  chofe  pour  ce  que  le  chiffre 
n'y  fut  efpargné  ^  tant  en  celle  depefche 
qu'en  une  autre  ,  qui  en  ce  mefnie  temps 
tne  fut  volée  près  la  Kye. 

Monfeigneur,  eftant  affeuré  que  par  Mr, 
^'Oyfel  aurez  effé  amplement  adverty  des 
occurrances  de  deçà ,  je  fcray  ici  la  fin. 


f  ij  Frère  da  duc  de  Nortfolc  ;  le  connctaLle  litî 
avoïc  écrit,  au  connmencejTient  de  la  révolution  , 
pour  lui  offrir  le  fecours  ce  ia  France  ,  ce  qu^II  avoic 
rejette  avec  mépris_,comîneiî  on  eût  tente  /a  fîdciitéo 

£fj  Député* 
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M.  DE  NoAiLLEs  au  RoY. 
9  août  1^53. 

Funérailles  du    roi   Edouard  félon  la 
lithurgie   protzflante»     La  reine   lui 
fait  faire    un  fervice  félon   le   rit 
Romain, 

^  IRE ,  faifain  maintenant  une  depefche  pour 
envoyer  à  Mrs.  de  Gyé  &  evefque  d'Or- 
léans ,  deux  navires  bien  equippei  en  guerre 
que  cette  rcyne  a  très  volontiers  accordez, 
pour  accomoder  leur  pafiage  ,  j'ay  pente 
par  mefme  moyen  d'advertir  voflre  majefté 
comme  hier  à  Ouefmeilre  fut  faiâ  l'enterre- 
ment du  feu  roy  voilre  bon  filz  avec  peu  de 
compagnie  ,  fans  aucun  luminaire  [a] ,  ni 
obfervance  de  cérémonie  de  Ja  bonne  &  an- 
cienne religion  ,  &  n'y  ayant  appelle  aucun 
^ts  ambaffadeurs  qui  font  de  pardeça. 

Toutesfois,  /ire  ,  ce  mefme  jour  ceftedide 
royne  ne  pouvant  fitôt  conduire  les  chofes 
qu'elle  deiire  faire  à  l'honneur  de  dieu  ,  fit 
chanter  en  la  tour  une  mefîe  hauîte  des  tref- 
pafîez  [h']  à  diacre  &  loubz-diacre  ,  &  affif- 


fa]  Crainmer  en  fit  la  cérémonie  ,  foutenant  que 
le  prinje  avoir  vécu  &  étoit  mott  dans  une  reli- 
pon  ^lii  étok  aurorifée  par  ie  parlement, 

f/j  Ces  prières  catholiques  pour  un  prir.ce  rnorc 
d<»ns  l'hcréiîj  &  le  fchifme  ,  feroient  croire  qtie  ce 
prince  auroit  donné  quelq^ies  marques  de  repentir  , 
inconnues  toucesfois  aux  hifcoriens  de  ce  temps-làt 
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terent  de  trois  à  quatre  cent  perfonnes.  Ce 
que  je  n'ay  voulu  obmctte  vous  efcripre,  fça- 
chant  bien,  fîre ,  que  ce  vous  fera  nouvelle 
bien  agréable  ,  &  nonobflant  que  beaucoup 
de  gens  en  murmurent ,  /î  cuyde-je  que  bien- 
tofl  il  s'en  fera  de  mefme  en  la  plus  grand 
part  de  ce  royaulmc.  Ladicte  dame,  a  fort 
voulu  réduire  fa  fœur  madame  Eiizabethfc], 
a  femblable  dévotion.  Mais  elle  efl:  (i  obUi- 
Jiée  en  cefle  nouvelle  loy  ,  qu'elle  n'a  fceu 
encores  vairtcre  Ton  opinion. 

Je  vous  diray ,  /ire  ,  comme  l'on  m'adi<^, 
que  les  ambafTadçurs  de  l'empereur  luy  ont 
prefenté  de  la  part  do  leur  maiitre  le  prince 
d'Efpaigne  [c^] ,  &  ne  tient  on  en  telle  aiTeu- 
rance  que  l'on  a  faid  que  icelle  dame  veuille 
efpoufèr  m:l<jrd  Courtenay,  5^  cuyde  que 
la  veue  de  la  prefènce  a  fort  diminué  ia 
réputation  qu'on  luy  donnoit  ,  combien 
qu'il  foit  beau  &  honnede.  Mais  la  nourri- 
ture que  vous,  /ire,  pouvez  penfèr  qu'il  a 
prinfè  ,  ayant  efié  tousjours  fermé  des  ^Qxi 
enfance  dans  des  murailles  [e] ,  luy  a  laifTé 
Il  peu  de  gravité  &  d'experiance  ,  que  ]e 
crains  beaucoup  qu'il  foit  pour/e  conduire 
à  telle  fortune  ,  combien  que  la  commune 
de  toute  ce/îe  province  l'a  luy  de/ire. 


[fj  On  verra  dans  la  fuite  qu'elle  fe  conforma 
à  la  religion  de  la  reine  ,  d'  qu'elle  la  fuivoic  à  la 
meffe, 

[rfj  Philippe  II,  vœ:if  d'une  princcffe  de  Por* 
tup:al. 

[e]  A  la  tour  où  11  avoic  écé  enfermé  depuis  la 
mort  de  fon  père. 


ïio        N 
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M.    DE  NOAILLES  à  M.   LE    CoNNESlABLE. 

13  août  1553. 

ha  reine    à' Angleterre  quitte  la  tour  , 

^r  fe  retire  à  Kicheniond. 

Pvlo^'SEIG^EUR,  quant  aux  occurrarcesde 
deçà  5  cette  royne  s'en  allant  hier  à  Riche- 
mont  par  eau  avec  bien  petite  compaignie, 
après  avoir  donné  congé  à  plufîeurs  d  im'^s 
&  gentilshommes  qui  eftoient  en  plus  grand 
nombre  {a]  en  ccfle  court  que  l'on  y  ait  ja- 
mais veu,  renvoya  tous  les  miiords  &  grands 
perfonnaiges  chacun  en  Tes  frontières ,  re- 
tenant feulement  ceuix  de  Ion  confeil,  & 
difirrant  encores  quelque  temps  à  faire  fon 
couronnement.  Je  vous  alTure  ,  monfei- 
gneur,  que  je  ne  vois  en  iceilc  dame,  ny 
aux  fcigncurs  qui  font  auprès  d'elle  ,  que 
toutes  chofes  de  bonne  efperance  ,  pour 
continuer  en  cefte  mefme  paix  &  commune 
amitié  qui  ei^oit  du  temps  du  feu  roy  fon 
frère.  N'ayant,  comme  je  penfe  ,  aulcune 
autre  opinion  que  de  remettre  l'ancienne 
religion.  Chofè  qu'elle  a  desja  tant  faict  ap- 
parcifire  à  un  chacun,  que  un  preftre  s'a- 
Vantura  vendredy  dernier  de  chanter  la  mclTe 
en  une  eglife  qui  tQ.  au  marché  aux  che- 
vaux ,  &  bien  près  de  mon  logis ,  on  le  fit 
telle  efmotion  qu'il  y  cuyda  avoir  ung  grand 

fa]  Un  fi  grand  nombre  de  nobîefTe  ne  f-.ic  jamais 
une  agréable  perfpefiivc  aux  yeux  d^uii  princejaloux 
àc  fon  authorké. 
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'  ndiille,  dont  le  maire  de  cette  ville  en 
.:a  faire  plainte  à  ladide  dame  ,  luy  feu- 
lant enterdre  que  Ci  la  mefTe  efloit  permKè, 
l\  en  viendroit  de  plusgrandz^  dont  ictile 
]uy  fçeut  un  très  mauvais  gré  ,  imputant  à 
luy-mefme  cc-fle  fàulte  ,  &  qu'il  tenoit  la 
v.\?.m  à  faire  contrarier  ùs  volontés  ,  de 
ouoy  elle  fe  reffentiroit  quelque  jour.  Tou- 
icsfois ,  nionfèigneur  ,  pour  admortir  ce 
malheureux  peuple  ,  elle  fie  prendre  prifon- 
nier  iediâ:  preili'e  &  bientoU  après  elVader  , 
&  efrime-on  que  les  chofcs  ne  paiTeront  pas 
plus  avant  jufques  à  ce  qu'elle  fera  couron- 
née. Et  de  moy  je  fais  compte  que  bientofl 
après  elle  y  voudra  entendre  comme  à  fa 
principale  affection ,  5i  qui  ne  fe  conduira 
ayfement  fans  quelque  defordre  ,  pour  la 
mauvaife  inclination  que  je  vois  en  cède 
nation  à  fe  vouloir  réduire  à  une  tant  loua- 
ble volonté  de  leur  royne  ,  ne  deciairant 
rien  "moins  linon  qu'il  mourra  plus  de  vingt 
mil  hommes  avant  que  de  changer  leur  nou- 
velle inftitution.  Qui  me  faid  croire,  mon- 
feigneur  ,  que  je  pourray  eflre  encores  tef^ 
moing  devoir  en  ce  pays  beaucoup  de  trou- 
bles :  le  bruit  s'ellcit  fort  commencé  par 
deçà  que  cefre  Royne  efpouferoit  le  milord 
Courtenay  ;  &ai-je  entendu  que  les  ambaffa» 
deurs  de  l'empereur  lui  ont  préfenté  plufieurs 
partis  de  la  part  de  leur  maiftre  ,  à  quoi  elle 
n'a  gueres  prefté  l'oreille  ,  qui  aura  bien  par 
advance  caufé  leur  partemcnt,  laillant  plus 
d'efperance  qu'elle  efpoufera  ledid  Courte- 
nay,  ou  le  baillera  à  fa  fœur  madame  Eliza- 
beth  ;  &  did-on  que  ladide  dame  le  doibt 
faire  dans  peu  de  jours  marquis.  Sa  mère  eft 
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une  trcs  faige  &  vertueufe  dame  ,  qui  coiw 
che  la  pluspart  du  temps  azecicelleRoynô 
&  luy  fert  de  dame  d'honneur,  ayant  meil- 
leure part  en  elle  que  nulle  autre  de  fa  corn- 
paignie.  Et  quant  à  ces  feigneurs  qui  font 
prilbnniers,  on  tient  peur  certain  que  leur 
fentence  de  mort  leur  fera  prononcée  demain 
ou  bientoft après,  &  que  le  marquis  de  No- 
ranthon  [è] ,  après  fondid  jugement,  aura 
grâce  de  la  vie  feuUement  ;  qui  cit  tout  ce 
que  j'en  ai  peu  apprendre  ,  &  que  je  vous 
puis  efcripre ,  monfeigneur  ,  en  attendant 
meffieurs  de  Gyc  &  d'urlcans  ,  aufquels  j'ay 
envoyé  homme  exprès  avec  deux  navires 
bien  equippez  en  guerre  pour  les  recueillir, 
m'alfeurant,  comme  je  penfe  ,  qu'ils  trouve- 
ront tout  ce  qui  concerne  par  deçà  le  bien 
&  profpérité  des  affaires  du  roi  en  tel  eiîat 
qu'il  fe  peult  defirer  pour  le  temps. 

Monfeigneur  ,  je  n'efcripts  prefentement 
audiâ:  feigneur  ,  pour  le  foudain  parlement 
de  ce  porteur  ,  &  aufli  je  m'afîèure  que  vous 
eftre  lui  ferez  entendre  ce  qu€  verrez  efîre 
digne  de  fa  majefté. 


{y\  Parray  ,  comte  d'ElTex  ,    frère  delà  dçrnièra 
femme  de  Henry  VIII. 


Ml 
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L  E   R  O  y    à    M.    DE    N  O  A  I  L  L  E  $• 

i6  août  i)i^5. 

J^a  reine  à! Angleterre  envoyé  deux 
vaij[eaux  à  Calais ,  pour  y  recevoir 
les  ambajfadeurs  extraordinaires  dç 
France» 

jVloNS  DE  NoAiLLES  ,  par  la  lettre  du 
p  de  ce  mois  que  m'avez  efcripte  ,  j'ai  veu 
comme  la  royne  d'Angleterre  ma  bonne  fœur 
vous  a  très  volontiers  accordé  les  deux  na- 
yircs  équippez  en  guerre  que  lui  avez  deman- 
dez pour  accomoder  &  alTeurer  le  paiTage 
de  meilleurs  de  Gyé  &  evefque  d'Orléans  , 
ehofe  que  j'ai  elle  très  aife  d'entendre,  & 
auili  ce  que  me  faiftes  fçavoir  des  obCeques 
du  feu  roy  d'Angleterre  mon  bon  fils  &  frè- 
re, &  autres  particularités  contenues  en  vof-  ,J 
tre  lettre  ;  vous  advifant  que  ue  me  pouvez.  i 
-pour  cène  heure  faire  plus  grand  plai/ir  ne 
lervice  que  de  ni'efcripre  amplement  &  par- 
ticulièrement comme  toutes  cho fes  le  pafTent 
2,u  lieu  où  vous  efles ,  aina  que  vous  avez 
bien  &  dilig'smmentfaid  iuloues  ici» 

Au  Surplus  j  ai  veu  comme ,  luivant  ce 
que  je  vous  ay  efcript ,  vous  avez  prins  5c 
xeceu  le  ferment  du  iieur  Winter  [aj,  &  de 


[û]  Au  fuiecde  quelques  prifes  que  les  Anglois 
revendiquoient  j  &  dont  le  capitaine  Wmcer  reçue 
depuis  50C0  liv.  &  ijcQ  iiv»  pour  les  frais  de  foa 
^oyage  ea  France» 
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la  forme  que  en  cela  vous  avez  procédé , 
m'en  avez  envoyé  ung  double  que  j'ay  mis 
entre  les  mains  des  gens  de  mon  confeil,  pour 
advifer  ce  qui  fera  bon  de  faire  fur  l'adver- 
tiiïement  que  par  voftre  dide  lettre  me  don- 
nez ,  à  quoy  eulx  &  les  commifïliires  que  j'ajr 
à  Rouen  fçauront  très  bien  pourveoir. 

Mons  de  Noaiiles  ,  je  veux  bien  vous  ad- 
vertir  que  le  fieur  de  Saint-Ligier  ,  chevalier 
de  Tordre  d'Angleterre  ,  me  vint  hier  vifî- 
ter  de  la  part  de  madide  fœur  ;  &  tant  par 
les  lettres  qu'elle  m'a  efcriptes  que  par  ce 
qu'il  m'a  déclaré  de  par  elle  ,  il  n'eft  pol^ 
iible  d'ufer  de  plus  honnefles  ne  plus  gra- 
cieux propoz  ,  tendans  tous  au  de/îr  qu'elle 
a  de  perpétuellement  entretenir  &  obferver 
la  bonne  paix  &  amitié  qui  eil  entre  moy 
&  elle ,  à  quoi  elle  me  trouvera  toujours  de 
femblabie  &  correfpondante  volonté, corn- 
je  penfe  que  de  celle  heure  mond.  couiin  le 
iicur  de  Gyé  ,  vous  &  revefque  d'Orléans 
lui  aurez  bien  amplement  déclaré  &  remon- 
tré de  ma  part. 

Au  demeurant,  j'ai  vu  parla  fin  de  voflre 
lettre  comme  les  braves  propoz  que  les  Im- 
périaulx  ont  ci- devant  tenuz ,  commençoient 
às'abaifTer  depuis  que  mon  armée  s-eft  com- 
mencée à  alTembler,  j'efpere  que  ayant  en- 
tendu la  belle  &  honorable  entrcprife  &  dé- 
faire que  mon  coufin  le  conneilable  fit  di- 
manche dernier  (ur  noz  ennemis  [è]  dont  il 


^  (J))  Les  Impériaux  y  perdirent  huit  sent  hommes; 
il  y  eut  beaucoup  d'officiers  confidérables  faits 
priionniers  ,  entr'aurres  Cbarles  Pr.  d'Epinoy  & 
l'hilippe  de  Çr©y  ,  duc  d'Arfcot.  Dt  Thou  ,'  liv,  12, 
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vous  a  donné  advertidement,  ain(î  qu'il  m'a 
ià'ïdi  fçavoir  ,  qui  me  garde  de  vous  eicripre 
plus  avant ,  en  parleront  encores  plus  bas 
qu'ils  n'ont  faid.  Efcript  à  Compiegne  le 
feizieme  jour  d'août  1^53.  Henry,  ht  ^lus 
bas ,  Bochetel. 


M.    LE  CoNNESTABLEa  M.    DE    NOAILLES, 

17  août  1553. 

Continuation  de  la  déroute  du  marquis 
Albert  de  Brandebourg» 

r^loNSIEUR   DE    NOAILLES,   Ic  roî  VOUS  fà{~ 

faut  celle  depefche&  efîant  palTée  par  moy, 
f'ai  bien  voulu  l'accompagner  de  ce  mot 
de  lettre  pour  vous  advertir  de  la  réception 
de  la  voftre  fiferniere ,  que  j'ay  incontinent 
fait  déchitTrer  S:  envoyée  aud.Ssr, pour  en  voir 
îe  contenu  :&  quant  à  ce  qui  concerne  le 
marquis  Albert  [cl]  ,  le  bon  S^r.  eft  encores  iî 
eitonnc  de  i'eilraiâe  que  luy  a  donnée  le 
feu  doc  iMaurice  ,  &  d'autre  part  Ton  voit 
Je  roy  des  Romains  [b]  &  les  autres  princes 
de  la  Germanie  de  la  dernière  alliance  tel- 
lement préparez  pour  le  furplus  de  fa  ruyne  9 
luy  ayant  de  nouveau  pris  PlaiTembourg  , 
qui  eii  fa  principale  place  ,  avec  k  pluspart 
de  Ton  ^ays  ,  qu'il  eil  bien  ayfé  à  croire  qu'il 


[a]  En  fe  retirant  du  Schuvinfurc  il  fat  encore 
baccu  par  Is  dac  Henry  de  Krunsxyich  ,  un  des 
chefs  de  la  ii^ue  des  évègues. 

[t]  Ferdinand  I ,  frère  de  i'eaipereur» 
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«'amufera  plutôt  à  pourvoir  à  cède  ruyne  , 
qui  lui  efï  eminente,    que  à  faire  aultre  en- 
treprife  ,  &  de  telle  grandeur  &  importance 
que  celle  dont  les  Imperiaulx  fe  penfent  pré- 
valoir ,     en  quoy   ils  ne  ïont  rien  contre 
leurs  ordinaires  &  accauflumcs  artifices,  ou 
jufques  icy  ils  le  font  beaucoup  plus  voulu 
lervir  de  menfbngesque  de  la  vérité  ;  quant 
aux  nouvelles  du  lieu  où  vous  eiitS'   J'ay 
tous'ours  eflimé  que  le  retabliffement  de  la 
religion  ne  s'y  fera  pas  lans  grande  difficul- 
té ;,  &  me  ferez  plaifir  de  me  tenir  ordinai- 
rement adverty  comme  toutes  choies  y  paf^ 
feront  de  temps  à  aultre.  J'attends  le  fieur 
de  faînt  Ligier  de  retour  en  ce  camp  pour 
tout  demain,   par  lequel  je  ne  f^uldray  de 
faire  refponfe  à  la  royne  d'Angleterre   fur 
rhonnelie  lettre  qu'il  luy  a  pieu  m'efcripre, 
eilant  bien  aiTeuré  que  lediift  /leur  de  faint 
Li<7ier  s'en  retournera,  affem-é  delà  bonne> 
parfaicle  &  perpétuelle  amitié  queledidfei- 
gneur  veuît  continuer  envers  ladi(ftr  dame , 
&  grandement  content  de  Thonneile  recueil 
&   bon  trai<?-ement  qu'il    a  reçu  par  deçà , 
qui  luy  a  elle  faid:  tel  que  meilleur  il  ne  Ce 
pourroit  de^rer  ;  comme  aufly  ne  fçauroit 
pas  eflre  plus  parfaide   &  /încere  l'amitié 
d'entre  leurs  deux  majeftez.  Leroy  eiî  party 
cejcurd'huy  de  Compiegne  pour  s'en  venir 
en  fon  camp  ,  où  j'efpere  avoir  les  SuifTes 
&  le   furplus   de    Tes  forces  dedans  mardy 
ou  mercredy  prochain.  Ayant  bien  celle  e(- 
perance,  que  fi  nous  avons  bien  commencé, 
ainfy  que  vous  aurez  veu  par  le  recueil  que 
je  vous  ay  ces  jours  paflèz  envoyé  de  VeÇ- 
txaide  que  noiis  avons  donnée  le  15   de  ce 

mois 
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Miois  à  quatre  mil  chevaulx  des  ennemis 
qui  ont  efté  defFaids  &  rompus  ,  nous  achè- 
verons encores  plus  heureufemcnt  avec  Ta)  de 
de  dieu  &  de  noftre  jufte  querelle  ,  lequel  -je 
fuppiie  ,  monfîeur  de  Noailles ,  vous  donner 
ce  que  plus  defirez.  Efcript  au  camp  de  Hen 
le  dix-feptieme  jour  d'aouflï5  5  3.  Voflre  bon 
amy ,  Montmorency. 

M.  DE  Noailles.  à  i\I.  le  connestablb 

22  août  i Ç53« 

Exécution  du  duc  de  Northumberland  , 
qui  détejie  Vhéréjie  ^  rentre  dans  la 
rellgim  catholique, 

JVIonsfiginEur,  allant  devers  vousIaMar- 
quf^  ,  prcfent  porteur,  avec  la  commune 
iet:re  de  meilleurs  de  Gyé,  d'Orléans  &  de 
moy ,  j'ay  penfé  l'accompagner  de  cefle  cy, 
pour  vous  dire  que  j'ai  receu  celle  du  roy 
du  î6  &  la  voftre  du  17  ;  ne  voulant  au  fur- 
pivs  cbiiifttre  à  vous  dire  comme  miracu- 
leufement  le  duc  de  Northomberland  ,  fur 
fa  fin  ,  a  reconnu  la  vraye  religion  [.7]  qu'il 
avoit  laiiïee  ,  par  la  fatisf^iftion  qu'il  en  a 
faid  &  confeflant  publicquement  élire  de- 
meuré en  erreur  TeTpace  de  (eiz.eans,  ayant 
an  merveilleux  regret  d'avoir  joui  &uiurpé 


lai  Good\?în  &  Fox  ,  auteurs  proreftans,  pré- 
endent  qu'on  lui  avoit  promis  f.i  grâce  s'il  fe 
;onverti{roit ,  (  eûc-li  la  tct&fur  le  billot). 

Tome  II,  F 
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le  bien  de  Teglife  ,  duquel  il  ne  pouvoltfaîrs 
plus  grande  reilitution  que  fe  retourner  à 
dieu  &  confefTant  fon  péché  &  recevant  fcn 
precieulx  corps ,  prenant  en  l'honneur  de  fa 
pafTion  fa  mort  en  gré  ,  à  l'exemple  duquel 
€n  ont  faid  de  mefme  aultres  deux  des  con- 
damnez [h']  avec  luy  &en  cefle  opinion, ledid 
duc  a  efté  exécuté  ,  comme  ledid  la  Marque 
qui  a  veu  le  tout,  vous  pourra  porter  feur 
fermoignage.  Vous  afTeurant ,  monfeigneur  « 
que  j'eftime  que  la  reconnoiffance  de  telz 
perfonnaiges  réduira  beaucoup  de  gens  au 
droid  chemin  de  leur  falut  ;  &  à  ce  propoz 
je  ne  veulx  oublier  vous  dire  ,  monfei- 
gneur ,  que  fî  le  roy  veult  recouvrer  les 
£eur  &  dame  de  Cheflelles ,  &  en  efçripre 
pour  cet  efFed  ung  mot  à  la  royne  fa  fœur, 
il  me  fèmble  le  temps  y  eflre  plus  à  propc^ 
qu'il  n'a  efié  jufques  ici  ,  s'efîant  ladiâe 
dame  réfoiue  chafîèr  ceulx  qui  feront  de 
cefte  nouvelle  loy,  &  par  exprès  les  étran- 
gers. Qui  me  faid  croire  qu'elle  ne  fera 
difficulté  de  gratifier  ledid  feigneur  en  ceft 
endroid  ;  ce  que  je  pourfuivray  diligemment, 
fi  tel  cfl  i^ox).  plaifir  de  m'envoyer  ladiâe 
lettre. 

—     '■''■  Il  ■■ 

£t]  Les  chevaliers  Jean  Gatte  &  Palmcr. 
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MM.  deGyé,  d'Orle  aks&de  Noailles 
au  Roy. 

23  août  1553. 

Dqux  amhajfadeurs  extraordinaires  de 

'France  arrivent  â  la  cour  d'Angle- 

terre.  Leur  audience  &'  leur  fenti- 

ment  de  cette  princejje  ,  de  fesminif^ 

très  6*  de  l'état  de  la  nation, 

^  I  R  E  ,  nous  grrivarmes  le  mardy  i^  de  ce 
mois  en  cefle  ville  ,  au  logis  de  M.  de  Noail- 
ies  Yoflre  ambafTadeur ,  où  après  avoir  ensem- 
ble communiqué  &  prins  confèil  tout  à  loifîr 
fur  le  faid  de  noflre  charge  ,  il  fit  entendre 
noUre  venue  aux  feigneurs  du  confeil  de  la 
royne  voflre  bonne  fœur  ,  pour  fçavoirquel 
jour  luy  plairoit  nous  donner  audiance ,  la- 
quelle toutes  fois  nous  fembla  ne  debvoir 
trop  preiTer ,  voyant  les  principaux  ici  def- 
dids  feigneurs  fort  empefchez  au  procès  & 
jugement  du  duc  de  Northomberland  &  Ces 
complices;  &  néanmoins  ,  ûtot  que  ladide 
dame  ,  laquelle  eftolt ,  comme  encores  eft 
à  Richemont ,  fut  advertie  par  l'evefque  de 
Winchefter  de  noftre  arrivée  ,  elle  nous  en- 
voya viiïter  par  le  /leur  de  Wantour  ,  que 
elle  a  mis  de  fondid  confeil  depuis  fon  ad- 
venement  à  celle  couronne,&  le  fieur  Maffon, 
qui  a  edé  ambafTadeur  devers  voflre  majeflé, 
lefquels  nous  uferentde  fa  part  tous  les  plus 
honneftes  &  gracieulx  propoz  qu'il  efl  pof- 
fibie  5  s'excufant  que  pluflofi  n'avoit  envoyé 

Fi] 
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roiis  vi'îter .,  fur  <.f  qu'elle  n'cftoit  advertie 
de  ncltrr  venue,  &  qu'elle  leroir  très  ayfe 
de  nous  recepvcir  &  cuir  aufîitcjft  r^ue  nous 
vouldricns  aller  vers  elle,  ce  que  JiC  d;iTe- 
rafmes  plus  lcngi:fiTent  que  le  lendemain 
jourde  dimanche  cerxrst ,  que  l^did  evelque 
<^e  Wincheiier  &  le  fleur  Paget ,  &  deux 
anciens  ((^rvireurs  de  lidrde  dame  ,  auxquels 
on  did  ru  elle  portr  grande  faveur  ,  nous 
vindrent  prendre  au  logis  ,  &  accompagnè- 
rent par  eau  dedans  fes  barques  ,  jufques 
audid  i>u  de  Richement ,  ou  iadide  dame  , 
après  Ton  difner ,  nous  receuc  &  donna  au- 
diancp  ,  en  laquelle  elle  moniîra  d'ou)  r  C\ 
volontiers  ce  que  ncus  avions  à  lui  déclarer 
de  voflre  part  -,  que  chacun  de  nous  trois 
eut  la  commodité  de  parier  &  luy  dire  tout 
à  lo)  fir  l'un  après  l'autre  ,  ce  que  avions 
enfembif.  advifé  pour  l'accompliiTemcnt  ce 
nofîre  charge.  Laquelle  entendue,  elle  ,  de. 
foy  mefme  ,  ians  parler  à  Ton  confeil  ,  ncus 
rendit  très  hcnnefte  &  gracieu/e  refponce  , 
laquelle  en  fubftance  fuit  de  remercie  mens 
&  d'aireuraace  que  fa  bonne  volonté  fercit 
tousjours  correfpondante  à  lavofîre;  qu'elle 
defire  vivre  &  Ce  maintenir  avec  voiîre  ma- 
jeflé  en  benne  paix  &  amitié  :  adjoufîant  ces 
paroles»  comme  avoient  faid  Us  defFunc^ts 
ro)S  Çis  père  &  frère,  voire  encores  meil- 
leu  e ,  /î  faire  fe  pouvoit  ;  car  la  guerre 
n'eiîoit  convenable  à  une  femme,  avec  plu^ 
fieurs  aultres  telz  propoz  en  demonftration 
de  bonne  volonté,  le/quels  ,  /îre,  pour  ne 
vous  ennu)cr  de  trop  longue  lettre,  nous 
svons  remis  à  ce  gentilhomme  prefênt  por- 
teur ,  de  nous  deptilhé  &  amplement  inilruit 
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pour  informer  vûllre  majeftc  ,  s'il  liiy  plaît , 
de  toutrs  les  particularitv'=z.  Quant  à  la  ce- 
rimonie  que  ladide  dame  garda  à  nous  re- 
CS-pvoirj  &  des.feigneur^  &:  dmes  qui  s'y 
trouvèrent  ^.vccçiues  elle,  enfemble  des  ju- 
gemens  donnez,  côiître  le  duc  de  Northom- 
berland  ,  comte  de  Warvfch  fjrt  filz  [iî]  > 
marquis  de  Noranthon  &  aultresiC'ji'5  com- 
plices, &:  de  l'exécution  faiâele  jour  d  ti;.'f  c 
d'iceJuy  duc  ,  auquel  dieu  ,  devant  Ci  mo't 
a  faid  miraculeufe  grâce  .  comme  de  tout 
ferez  amplement  advertypar  icelluy  porteur 
&■  par  le  contenu  en  icelluy  mémoire,  enclos 
avecquesla  preiente  ,  contenant  le  difcours 
de  fa  condampnation.  Pa-  le  mcfme  por- 
teur vous  plaira  auiî)' entendre,  fire,  le  très 
bon  &  vertueux  commandement  que  la  royne 
vofîre  bonne  fœur  a  donné  pour  réduire  Tes 
fubjeâs  à  la  religion  catholique,  vousalTeu- 
rant  qu'elle  y  a  monflré  zèle  Ç\  ardent  &  Ci 
bon  ,  que  ne  le  f^-auroit  aiïêz  louer  :  à 
quoy  ne  faillifmes  ,  fuivant  voflre  inflruc- 
tion  ,  la  conforter  &  animer  encores  dad- 
vantage,  l'afTeurant  de  voilre  parc  que  en  (à 
tresfainde  &  dévote  affedion  à  l'exaltation 
de  l'honneur  de  dieu  ,  de  fa  fainde  foy  ca- 
tholique &  vraye  religion,  elle  trouvera  en 
vows  tout  le  confort  &  ayde  qu'elle  (îut^oit 
attendre  &  defircr  de  priace  de  la  chrétien- 
té ;  luy  faifant  vifvement  entendre  le  plailîr 


[a]  Ilreç.itla  nouvelle  de  fa  condamnation  avec 
Beaucoup  de  fermeté,  il  demandi  feuiement  que  fes 
dettes  farienc  payées  •"  la  reine  lui  donna  Çà  grâce  » 
mais  ii  mojf  ut  en  prifon. 

F  iij 
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que  avez  jà  receu  d'ouyr  fa  vertueufe  & 
très  louable  délibération. Nous  vous  envoyons 
la  copie  traduide  des  Lettres  patentes  qu'elle 
a  fdia  depuis  deux  jours  publier  pour  le  f;""  -'^ 


de  ladide  relii^ion. 


Sire ,    ce    que    nous  ^  ^ 

cdpre  à  la  veri-'  ^    ,     r""^?""^'   '/' 
royne     ''^         '"^  dilpoiition  de  celte 

p-  '  ^it  que  les  princes  &  feigneurs  de 
,wrii  confeil  nous  ontfaid  en  apparence  bon 
recueil  &  tenu  treshonneftes  propoz.  Quant 
à  la  volonté  nous  ne  voiildrions  vous  afTeu-" 
rer,  mais  bien  nous  fcmble  il  de  veoir  les 
-  affaires  de  ce  royaulme  en  tel  eftat  que  quand 
bien  elles  ne  feroient  pas  C\  maulvaifes ,  fî 
n'auroient- ilz  moyen  pour  cefle  année  d& 
penfer  à  autre  choie  qu'à  les  demeiler,  en- 
cores  fe  trouveront-ilz  bien  em[efchez  pouf 
beaucoup  de  raifons  que  nous  de  Gyé  & 
evefque  d'Orléans  efperons  vous  dire  de  bref, 
ayant  enfemble  advifé  ,  &  après  avoir  mi* 
en  confédération  toutes  chofes  que  le  plu» 
bref  fejour  que  nous  pourrons  faire  pardelà, 
fera  le  meilleur  pour  le  bien  &  réputation 
de  voflre  fervice  ,  affin  que  le  bon  vifaige 
&  recueil  que  l'on  nous  a  faid  à  l'arrivée  , 
puifTe  accompagner  noflre  retour.  Par  quoy 
fbmmes  délibérez  fi  n'avons  cependint  aul- 
tre  commandement,  prendre  dimanche  ou 
lundy  congic  de  ladide  dame  &  la  prier  de 
nous  acccîmoder  pour  noflre  paflage  de  la 
mer,  devaifTeaulx  qu'il  luy  pleut  nous  en- 
voyer à  Boullongne.  Nous  voyons  au  fur- 
plus  ,  ^re,  ladide  dame  fort  defnuce  d'hom- 
mes qui  ayent  parties  ni  qualitez  emincntes, 
foit  pour  la  guerre ,  ou  la  confeiljerenpaix, 
L'evefque  de  Winceller  efl  celuy  auquel  on 
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penfe  qu'elle  donnera  plus  d'authorité,  quant 
aux  matières  d'efîat ,  &  le  /leurPaget  après, 
lequel  de  Wincefter  monftre  ja  à  ce  com- 
mencement _,  reionToppinion  de  plufîeurs  , 
qu'il  ne  fera  moins  arrogant  &  violent  en 
l'adminiflration  des  affaires  ,  que  aultres  qui 
en  ont  eu  ci-devant  rauthorité  ,  &  Ce  peult- 
on  bien  appercevoir  qu'il  n'a  rien  oublié  en 
la  prifon  où  il  a  efté  fept  ans ,  de  ù.  facoa 
accouflumée. 

Sire ,  moy  de  Noailles  ,  vous  ay  cy-de- 
fant  adverty  de  la  levée  de  gens  de  pied 
que  milord  Gray  avoit  faict  icy  avec  extreP" 
me  dilligence  ,  &  de  la  remontrance  que 
j'avois  aufTy  fur  ce  faide  a  celle  royne  & 
feigneurs  de  (on  confeil.  Le  iîeurPaget  nous 
conduifant  dimanche  devers  ladide  dame  , 
me  did  &  àiïèura  ,  fans  que  je  luy  en  par- 
lafle  ,  qu'elle  avoit  h'iû  contremander  & 
cafTer  lefdids  gens  de  pied  ,  &  que  par-là  & 
toutes  fes  aultres  adions ,  je  ccngnoiilroi^ 
qu'elle  veult  vivre  avecques  vous  en  paix 
&  bonne  amitié. 

Sire  ,  les  nouvelles  qu'il  a  pieu  à  monfei- 
gneur  le  conneflable  nous  envoyer  de  la 
route  des  gens  de  cheval  de  l'armée  de  l'em- 
pereur ,  &  de  la  prinfe  du  duc  d'Arfcot , 
nous  ont  grandement  fervy  à  la  faveur  de 
vos  affaires  ,  &  rabaifle  les  braveries  des 
minières  dudid  empereur.  De  Londres  ce 
ij  d'Aouû  1553. 


.1^ 
^l^ 


Fir 
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M.    Il    COKNESTABLE  à  M,  DK   NOAILLES» 

23  août  iyf3. 

Difpofinon  des  armées  du  roi  de  France 
Cr  de  lempereur»  Dijférentes  mar- 
ches,  Doiiie  cens  Ecojjois  arrivent  à 
Dieppe, 


OMSIEUR  DE  NoAiLLEs  ,  depuîs  avoîf 
re<^eu  voftre  lettre  du  13  de  ce  mois,  je  vous 
ay  hià  entendre  ce  qui  s'ofFroit  au  camp  & 
comme  les  enneni's  font  de/logez,  DepuJy 
Hz  ont  marché  iufques  à  Miraulmont  pre* 
de  Bapaulmps  cù  ilz  font  de  prefent,  peu 
refblus  de  ce  qu'iiz  doibvent  faire  ,  &  ay  ef- 
perance,  s'ilz  y  demeurent  encores  trois  ou 
quatre  jours,  qu'ils  verront  la  plus  belle  8i 
la  plus  furieirfe  arm^e  [^]  qu'iiz  virent  ja- 
mais, &  dont,  avec  l'ayde  de  dieu,  vous 
aurez  ce  bonnes  nouvelles.  Le  roy  leiourne 
auiourdhui  icy  pour  ung  peu  fe  purger  & 
laiffer  faire  la  monfîre  de  fe»  Suifles  ,  &  de- 
«nain  entrera  en  fon  camp  pour  delà  les 
approcher  de  bien  près,  eiîant  impoOlble, 
grâces  à  dieu  ,  que  Tes  affaires  foient  en 
fneilleur  eiîat  de  tous  couliez  qu'iiz  font  ; 
car  du  coudé  d'Allemaigne  vous  verrez  par 
ie  double  d'une  lettre  du  fieur  de  BafTefon- 


[û]  Ils  s'étolcnt  jettet  d'abord  dans  Miraumont  âc 
dans  Encre  ,  d'où  ils  fe  retirèrent  à  rapproche  é® 
l'armée  du  Roi» 
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taîne  [/>],  que  je  vous  envo)C,  que  îe  roy 
ri'en  fera  pas  ce  qu'il  penfe,  &  y  font  les 
chofes  en  plus  grande  confufîon  qu'elles  ne 
furent  jamais  ,  qui  ell  le  principal  moyen 
dont  il  failoit  eftat  pour  la  faveur  de  fefdiftes 
affaires.  Préfentement  je  viens  avoir  nou- 
velle de  l'arrivée  à  Dieppe  de  douze  cens 
homm.es  de  pied  Ecoiloys  qui  viennent  au 
fervice  du  roy  ,  &  va  tous  les  jours  l'armée 
dudid  feigneur  augmentant  tant  de  gens  de 
pied  que  de  cheval;  de  forte  qu'il  aura  en 
fondid;  camp  près  de  quatre-vingt  enfeignes 
Francoifes^  comprins  lefd.  Efcoifoys,  trente- 
neuf  de  Suiffes  &  vingt  de  lanfquenets ,  & 
plus  de  douz.e  mil  chevaux  de  combat,  telz. 
que  vous  fçavcz  que  font  les  noltres  ,  qui 
eiî  bien  pour  faire  une  bonne  chofe  ,'  ce 
cu'il  ne  faut  pas  celler  par-delà.  De  iaint- 
Fufcien  le  tg  jour  d'aouiî  1553,  Voûre  bon 
amy  Montmorency. 


{hl   Sebailien  de  J'Aubefpine  ,    depuis  évêque  de 


M.     LE    COISNESTABLE  à  M.     DE    NOAILLES. 

28    août  1553. 

Marches  £r  mouvemens  des  armées  du 
roi  de  France  G"  de  Vempereur* 

]\'losisiEUR  DE  NoAiLLFs,  afiîn  que  vous 
fçachlez  des  nouvelles  de  l'armée  du  roy  ,  je 
TOUS  advife  que  eftant  lediâ:  feigneur  arrivé 
jnerci«edy  dernier  en  fon  camp  près  Amiens, 

Fv 
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il  y  fejourna  hier  tout  le  jour  pour  veoir  Çofi 
armée  qu'il  feit  mettre  en  bataille  ,  hormis 
les  Suifles  qui  font  à  Corbie,  qui  eft  fur  le 
chemin  oii  il  veult  marcher  ,  ne  les  ayant 
pour  cefle  caufe  voulu  faire  venir ,  &  après 
avoir  veu  fadide  armée,  délibéra  de  pafTer 
aujourd'huy  la  rivière  de  Somme  &  venir 
camper  en  ce  lieu  ;  ce  que  entendant  Çç:s  txv-. 
nemis  qui  eftoient  à  IVliraulmont  ,  conti- 
nuant tousiours  en  la  peur  qui  les  tient  de- 
puis l'extraide  qu'il?,  eurent  auprès  de  Dour- 
îens  ,font  dellogezcefte  nuit  en  grand  effroy 
&  encores  qu'ilzfufîènt  à  fix  ou  (ept  grandes 
lieues  d'icy  ,  neantmoings  voyant  que  ledid 
feigneur  marche  droid  a  culx,  ontfaidau- 
jourd  huy  quatre  grandes  lieues  dedans  leur 
pays  ,  &  font  allez  camper  près  de  l'efclufe 
qui  eft  entre  Arras  &  Douay,  bruflanteulx- 
mefmes  {_a]  tout  ce  qu'ilz  laiffent  derrière  de 
leur  propre  pays.  Il  y  en  a  desja  bien  deux 
ou  trois  grandes  lieues  d'étendue  ,  cuydants 
par-là  nous  ofler  le  moyen  delesfuivre  & 
endommaiger  ;  /î  eft-ce  que  pour  cela  cefie 
armée  ne  laifTe  d'aller  le  chemin  qu'elle  avpit 
entreprins,  &  demain  campera  bien  près  de 
Corbie ,  &  de-là  fuivant  ce  qui  fera  plus 
à  propoz  pour  le  Service  dudid  feigneur  & 
dommaige  defiids  ennemis  qui  ne  font  pas 
femblant  d'avoir  iî  grande  envie  de  com- 
battre ,  qu'ilz  avoient  publié  par-tout  ;  au 
moingz  jufques  icy  en  prennent- ilz  fort  mal 


[t2J  Au  departy  de  ce  lieu^  (dit  un  auteur  con- 
temporain )  ,  eflans  tous  les  villages,  abbayes  6* 
domiciles  des  ennemis,  jufques  aux  moulins  à  vent  t 
tnjlammis  (3^  fumées»  Figuier ,  1,  3  ,  p.  i(5^. 
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le  chemin.  Car  il  ne  s'en  fault  gueres  que 
celle  reculée-là  ne  fe  puilTe  appeller  fuitte, 
mermement  que  l'on  veoit  à  veue  d  œil  que 
la  crainte  qu'ils  ont  eue  de  la  venue  dudid 
feigneur  de<^a  l'eau  ,  leur  a  faift  à  grand 
halle  abandonner  un  camp  à  demye  lieue 
près  de  leur  pays  où  ils  s'eiloient  fortifiez 
avec  grand  travail  depuis  cinq  ou  iîx  jours. 
•Ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  faire  enten- 
dre par  le  menu  &  au  vray,  affin  que  l'on 
ne  vous  deguife  rien  par-delà.  Je  penfois 
hier  matin  vous  envoyer  cefte  lettre ,  mais 
efiant  la  Marque  arrivé  ,  je  l'ay  faift  garder 
tant  que  la  depefche  qu'il  a  apportée,  fuft 
déchiffrée  &  que  le  roy  l'eufl  veue  ;  à  quoy 
il  faid  prefentement  refponfe  par  une  lettre 
commune  ,  vous  advifant  que  depuis  &  hier 
matin  lefdids  ennemis  veoyans  ledid  fei- 
gneur ,  marchoit  toujours  en  ça  ,  partirent 
aufîy  d'effroy  &  firent  encores  cinq  grandes 
lieues ,  tirant  entre  Arras  &  Douay  où  ils 
font  de  prefenc  &  cherchent  fort  le  couvert, 
qui  n'eft  pas  fîgne  qu'ilz  veuillent  combat- 
tre, comme  ilz  en  faifoient  tant  les  braves. 
Demain  ledid  feigneur  s'en  va  coucher  à 
Miraulmont  ,  qui  ell  un  villaige  où  Al  ont 
campé  fîx  jours  &  s'y  efloient  fortifiiez 
fur  le  bord  de  leur  frontière  à  une  lieue  & 
demye  de  Bapaulmes  ,  &  allons  les  chafHins 
devant  nous  marchant  fur  leurs  brifées.  De- 
là nous  verrons  ce  que  dieu  &  le  temps  nous 
conlêillera.  De  forte  que  j'efpere  avecques 
fon  ayde  vous  en  faire  de  jour  en  jourfça- 
voir  meilleures  nouvelles;  &  pour  ce  que  je 
ne  fuis  pas  afieuré  que  Mrs.  de  Gyé  &  evef- 

^Ue  ^'Orléans  fîpy:^ nt-  pnrQfgg  avecqueS  VOUS» 

Fvj 
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Je  remctz  toutes  lefdites  nouvelles  fur  vous , 
qiii  leur  communiquerez  la  prefente  à  la- 
quelle je  ne  fçaurois  qu'adjoufter ,  fînon  que 
lediâ  feigneur  de'ire  que  vous  fafliez ,  fui- 
vant  ce  qu'il  vous  efcript  ,  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  le  recouvrement  de  ChefTelles.*' 


éHtJL'gV^'.T'^Tc^ 


Lerrre  du  Roy  à  MM.  deGyé,  evefque 
d'Orléans,  ôr  de  Noailles. 

28  août  1553. 

Le  roi  ordonne  à  fon  amhajjadeur  or- 
dinaire &"  à  [es  ambajfadeurs  eX" 
traordinaires  (fajjurer  la  reine 
d'Angleterre  de  toutes  fes  forces  , 
pour  VètahliJJhnent  de  la  religion  , 
^  de  fon  authorité  dans  fes  états, 

JVi  EssiEuRS  ,  par  vofîre  lettre  commune 
que  m'a  apportée  le  /îeur  delà  Marque,  j'ay 
entendu  Thonncfte  recueil  que  a  faicr  à  vous 
mon  cou/în  de  G)  é[cz]&  evefc]ue  d'Orléans  [^J 
la  royne  d'Angleterre  ma  bonne  lœur  , 
&  la  volonté  qu'elle  di il  &  démon flre  avoir 
de  vivre  en  bonne  paix  &  amitié  avec  moy, 
continuer ,  &  (î  faire  Ce  pourra  augmenter 
celle  qui  a  cfté  entre  Ces  feus  père  [c]  Se 
frère  [<^J  les  ro}  s  d'Angleterre  derniers  morts 


[a]  De  la  malfon  de  Rohan. 

\b]  Jean  d,  MorvlUiers  ,  depuis  garde  des  fceaux» 

fjj  Henry  VIII, 

£uj  Edouard  Vi.  * 
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Ôc  moy  ;  auff)'  ce  que  vous  en  ont  diâ:  & 
confirme  les  principauix  de  Ton  confcil , 
qui  m'a  eQé  plalfir  très  grand  &  très  agréa- 
ble ,  &  femblabiement  d'entendre  le  finguHer 
Ge/ir  &  atffdlon  qu'elle  a  de  reilaurer  &  reî^ 
■établir  le  faiâ:  de  la  religion  en  Ton  royaulme 
&  le  bon  commencement  qu'elle  y  a  donné, 
chofè  qui  donne  efperance  que  noflre  fèi- 
gneur  de  plus  en  plus  luy  fera  profperer  (es 
affaires  ,  &  ay  eflé  bien  fort  ayfe  que  l'ayez 
de  ma  part  fi  bien  confortée  en  cefte  li  (ainde 
&  devotte  affedion  de  laquelle  le  defire  Sin- 
gulièrement veoir  ibrtir  quelqu'effed  qui  n'eft 
pas  petite  befoigne  à  achever;  aufly  je  ne 
fais  doubte  que  avecques  les  aultres  affaires 
de  Ton  royaulme  elle  n'en  a}t  pour  bien 
long-temps  5  en  quoy  vous  la  pouvez  aiïeu- 
rer  de  par  moy  que  l'aideray  tousjours  &  en 
toutes  fès  aultres  affaires,  autant  qu'elle  peut 
efperer  de  fon  meilleur  frère  &  plus  parf:iid 
amy.  J'ay  pareillement  fçeu  par  vofdides 
lettres ,  &  ce  que  m'en  a  did  ledid  la  Mar- 
que, la  condampnation&  exécution  du  duc 
de  Northomberland,  auffy  les  aultres  par- 
ticularitez  contenues  en  voiîredide  lettre  , 
à  quoy  n'efchet  aultre  refponfe  ^  trouvant 
voffre  advis  très  bon  ,  que  vous  mon  cou/in 
de  Gyé  &  evefque  d'Orléans  preniez,  vofîre 
congié  pour  vous  retirer  pardevers  moy  le 
plurofl  que  vous  pourrez.  Et  quant  à  vous, 
mons  de  Noailles  ,  je  vous  prie  conti- 
nuer à  l'entretenir  &  les  feigneurs  de  foti- 
did  confeil,  en  la  bonne  difpo/îtion  en  la- 
quelle elle  eft  à  l'entretenement  de  no^re- 
dide  amitié  :  l'aHeurant  qu'elle  trouvera  que 
je  n'/  obmettra^  rien  de  mon  coûé  envers 
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elle»  Vous  fcavez,  aufTy  la  requefte  que  [e 
vous  avois  donnée ,  charge  de  faire  au  feu 
roy  mon  filz,  >  pour  recouvrer  le  fîeur  de 
ClieiTelles  &  fa  femme  ,  pour  les  caufes  & 
raifons  que  je  vous  en  ay  ci-devant  efcrip- 
tts-i  &  pour  ce  que  cefte  volunté  &  affec- 
tion me  continue  &  augmente  de  plus  en 
plus  ,  j'en  efcrips  un  mot  de  créance  fur 
vous  à  madide  bonne  fœur  à  laquelle  vous 
en  ferez  la  requefîe  de  ma  part&  toute  rin(^ 
tance  qu'il  vous  (era  pofïible  ,  de  manière 
que  j'en  puifîê  eftrefatisfaid  >  ce  que  je  m'ofe 
quafî  affeurer  qu'elle  ne  me  reffufera  point, 
pour  eflre  ladiâe  requefte  fi  juflc,  &  qu'auiïy 
c'ell  la  première  que  je  luy  aye  point  faide, 
joind  le  zèle  qu'elle  a  à  ladide  religion  fur 
laquelle  ledid  de  Cheflèlles  ne  fe  pourra 
J)as  couvrir ,  au  moingz  n'y  trouvera-til pas 
lieu  ,  comme  il  euft  peu  faire  au  temps 
pafTé  ;  &  de  ce  que  vous  en  aurez  obtenu , 
m*advertirez  incontinant.  Efcript  au  camp 
deMiraulmontlezS  jour  daouft  1^53. Henry, 
Çf  plus  bas  ,  de  l'Aubefpine  ;  Gr»  fur  le  dos  ^ 
à  meilleurs  de  Gyé ,  chevalier  de  mon  or- 
dre ,  evefque  d'Orléans  ,  &  de  Noailles ,. 
mes  confeillers  Se  ambafîadeurs  en  Angle^ 
terre. 
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Lettre  du  Roy  à  la  Reyne  d'Angleterre, 
i8  août   15^3. 

jLe  roi  i  en  exécution  du  traité  fait  avec 
le  feu  roi  d'Angleterre  Henry  Vîll  » 
redemande  à  la  reine  fa  fiile  deux 
crimiriels  d'état  réfugiés  à  Londresr 

X  RHs  HAULTE  ,  trcs  excellente  Sctrespulf- 
fante  princefTe,  noflre  très  chère  &  très  amée 
bonne  fœur  &  coufine  ,  falut  :  Nous  avions 
ci-devant  efcript  3c  donné  charge  au  fieur 
DE  No  AILLES  noftre  con£èiller,  maiflre  d'hof^ 
tel  ordinaire  &  ambaffiideur  rciident  près  de 
vous ,  faire  requefle  de  noftre  part  à  feu  noC- 
tre  très  cher  &  très  amé  filz  &  frère  le  roy 
d'Angleterre  dernier  trefpafie  ,  vofîre  frère, 
que  fon  bon  plaifir  fuft  nous  faire  rendre  &  re- 
mettre en  nos  mains  ung  nommé  de  Ckejjelles 
&  fa  femme,  lefqueh  après  avoir  brifé  les 
prifons  de  noflre  royaulme  pour  aulcuns 
grandz,  cas  dont  ilz  font  chargez,  s'efloient 
retirez  aux  vollres  ;  en  quoy  la  maladie  du- 
did  feu  roy  &  fon  trefpaz  toft  après  inter- 
venus ,  ne  luy  donnèrent  lieu  ne  moyen 
d'en  faire  la  requefle  &  pourfuite  requife;. 
&  pour  ce  que  nous  fçavons  que  ledid  de 
Chejfelles  &  fadicte  femme  font  tousjours  de 
delà,  &  que  nous  defirons  fingulierement 
pour  la  gravité  des  cas  par  eulx  commis  y 
les  pouvoir  avoir  pour  en  élire  faid  la  juf^ 
tice  &  réparation  telles  qu'elle  appartient  ; 
à  celle  caufe  ,  très  haulte  ,  très  excellente 
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êc  très  piiiffante  princefl'e,  nodre  très  chère 
Se  très  amée  bonnf  fœur  &  couime  ,  nous 
TOUS  prions  tant  &  fî  très  afFeâueufcment 
que  faire  pouvons  ,  qu'il  vous  plaife  pour 
le  refped  de  noflre  amitié  commune  &  en 
cefte  noflre  première  requeile  ,  de  tant  nous 
gratifner  que  de  commander  que  ledict  Cli---f- 
JeUe:  &  fadide  femme  fovent  pris  &  arrêtiez 
prifonniers ,  &  après  conduidz,  &  menez,  feu- 
rement  à  nos  defpens  en  voftre  ville  de  Ca- 
lais ,  ou  bien  les  délivrer  entre  les  mains 
dudid  ïïeur  de  Noailles  avec  bonne  & 
fèure  garde ,  pour  eftre  lamcnez  pardevers 
nous  &  nolîre  juftice  à  l'effet  que  delfus.  En 
quoy  faifant  &  nous  complaifant  en  cefteti- 
droid  ,  vous  nous  rendrez,  d'aultant  plus 
obligez  à  uftr  envers  vous  de  femblables 
gratiiîications  quand  le  cas  s'y  offrira  ,  &  fî 
defchargerez,  voUre  royaulme  de  deux  per- 
fonnes  fort  feditieufes  &  dommageables  a 
l'eftat  &  tranquillité  publicque  d'un  royaul- 
me ,  comme  fera  plus  amplement  entendre 
de  ncftre  part  Icdld  iîcur  de  Noailles*  ,  que 
vous  prions  croire  fur  ce  tout  ainfy  que  vous 
feriez  nous-m-efmes.  Efcript  en  nollre  camp 
de  Mirauimont  le  28   jour  d'aouil  1553. 
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Ll    Rovà    M.    DE    NOAILLES. 

4  (eptembre  1553. 

Xe  prince  poujje  V armée  Impériale  , 
fans  pouvoir  Vtngager  à  un  combat* 
Déroute  des  Impériaux  en  Cham- 
pagne» 

jVl  ONS  DE  NoAiLLES  ,  je  VOUS  ay  faid  ref^ 
ponfe  à  la  defpeche  que  le  fîeur  de  la  Mar- 
que m'apporta  de  voftre  part  %  &l  vous  ad- 
vertiz  lors  de  tout  ce  qui  5'ofFroit.  Depuis 
avant  veu  que  mes  ennemis  s'eiîoient  reti- 
rez près  d'Arras,  entre  deux  rivières  ,  &  mis 
devant  eulx  une  grande  plaine  de  fix lieues, 
où  il  n'y  a  eau  quelconque,  ne  moyen  de 
loger  ung  camp,  j'ay  faijft  tout  ce  que  j'ay 
peu  pour  les  faire  venir  en  place  marchande 
&  les  combattre  ,  mais  ilz  fe  font  laiiîêz 
chalTer  devant  mon  armfe  cinq  ou  fix  gran- 
des journées  ;  &  voyant  la  difficulté  qu'il  y 
a  d'aller  à  eulx  par  ce  coufté-là  ,  j«  fuis 
T^enu  de  ce  confié  pour  les  aller  chercher 
plus  commodément  ;  mpisfitofl:  qu'ilz  fçeu- 
rent  hier  que  je  partois  de  Miraulmont,  ilz 
deflogerent  environ  midy  pour  s'approcher 
de  Cambray  &  fe  retirer  encores  plus  Icing 
de  moy  ;  de  forte  qu'jl  y  a  peu  d'apparence 
qu'ilz  ayent  fî  grande  envie  de  combattre 
qu'ilz  en  faifoient  le  femblant  ;  &  puifque 
ainfy  ell ,  je  verray  de  faire  ce  que  la  rai- 
ibn  &  la  guerre  requerrent.  Mais  je  n'ay 
voulu  faillir  à  vous  faire  fçavoir  i'eflat  en 
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quoy  j*eo  fuis ,  afïin  que  les  Imperiaulx  n'en 
puiffent  rien  defgtifer,  Aufî>'  comme  depuis 
trois  jours  le  /îeur  de  Bordillon  [a]  ayant 
fçeu  que  les  enncfnis,  du  coufté  de  Maizie- 
res  &  Aubenton  ,  eftoient  fortis  de  leurs 
garnirons  pour  venir  faire  quelque  entre- 
prinle  de  ce  coufté-là  avecques  fixenfeigneif 
de  gens  de  pied  &  quatre  de  gens  de  che- 
val ;  il  fortit  aufly  avec  quatre-vingtz  hom- 
mes d'armes  &  quelques  gens  de  pied  har- 
quebuliers  à  cheval  j  qui  font  es  garnifon* 
de  ladide  frontière  ,  &  les  vint  rencon- 
trer [è]  &  charger  fi  roidde  &  ii  à  propoz- 
qu'il  les  deifift  &  îr^it  en  routte  ,  dont  ii 
demeura  bien  htit  cens  hommes  fur  la  pl?cCy 
&  plus  de  quatre  cens  qu'il  amena  prifon' 
riiers  &  deux  bendieres  defdiâs  gens  de 
cheval  ,  &  deux  enfeignes  de  gens  de  pied, 
qu'il  m'en  a  ce  matin  envoyées  [c],  Cell 
pour  garder  la  pofTeflion  de  les  battre  par- 
tout, attendant  le  retour  de  mon  cou/in  le 
marefchal  de  Gyé  &  de  revefque  d'Orléans  y 
par  lefquels  je  m'attends  de  recevoir  &  fça- 
voir  toutes  nouvelles  de  ce  coudé  là.  Efcript 
au  camp  de  Molan  le  4  jour  de  feptembre 
j^î^.  Henry  ;  &*  p/uj  las ^'  de  l'Aube!^ 
pine. 

«  I  lÉ' 

[û]  Imbert  de  la  Platiere  ,  depuis  maréchal  de 
Prance. 

[^]  A  la  Hayette  ,  frès  Maubert-Fontaine.  Le 
gouverneur  de  Cymets  &  le  bâtard  Davane  ,  cjui  les 
commandoient  >  y  demeurèrent  prifonniers  de 
guerre. 

[c]  Parle  feigneur  de  Neufvy  >  enfelgne  de  1» 
•ompagnie  de  Bordillon. 


^E     No^XLLJSS*  \-^^ 


M.  DE  NoAiLLES  au  Roy. 
4  feptembre  i^^S» 

Le  cardinal  Polus  fe  àifpofe  à  pajfef 
en  Angleterre  en  qualité  de  légat  du 
S.  Siège,  La  cérémonie  du  courort* 
nement  de  cette  reine  ,  fixée  au  pre^ 
mier  d'o5lobre  ,  qui  doit  être  fuiviQ 
d'une  ajjemblée  du  parlement, 

o  IRE  ,  depuis  le  partement  de  Mrs.  de  Gyé 
Se  evefque  d'Orléans  de  ce  lieu  ,  font  venues 
nouvelles  par  la  voye  de  l'ordinaire  de  Ve- 
jiife,  que  le  cardina  Polus  [a]  efl  expédié 
de  noftre  fâlnâ  père  [b]  pour  venir  légat 
en  ce  pays,  &  luy  ont  Tes  bulles  efté  en- 
voyées &  portées  jufqu'à  Veronne  par  l'eve^ 
que  de  Burgoz  autrefois  confefTeur  de  la  feue 
royne  Catherine  mère  de  cefte-cy  ,  &  efi 
desja  party  ledid cardinal  venant  paria  voye 
d'AUemaigne  droit  à  Bruxelles  vers  l'em- 
pereur où  il  doibt  demeurer,  comme  j'en- 
tendz  quelques  jours  ,  attendant  la  façon 
dont  il  pourra  élire  plus  agréablement  reçu 
par-delà.  Chofe  qui  m'a  femblé  ,  fîre  ,  vous 
debvoir  advertir,  eftimant  que  poffible  voftre 
majefté  le  vouldra  faire  gratiffier  de  fa  venue 
pour  fi  fainde  &  louable  occaiîon  ,  par  aul- 


[^]  11  fortoic  du  fang  royal  par  fa  mère  ,  iîlie  de 
Georges  de  Clarence  ,  frère  d'Edouard  IV. 
Ib}  Jules  111. 
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cuns  de  voz  ferviteurs  cllans  en  Sui/Te  ou 
en  '-.lleinaigne  ,  avant  qu'il  foit  joind  au 
lieu  où  e(l  led.â:  empereur  \  vous  pouvant 
bien  afîèurer,  iîre  ,  que  s'il  eilunp  'l()\s  \z)' 
il  tiendra  le  preaiier  lieu  ciupres  de  la  royne 
voirie  fœur  ;  de  quoy  j'eflime  que  le  than- 
cellier  [cj  n'aura  trop  de  plaifîr  ,  &  beau- 
coup moingz  grand  noniore  de  mili^rds  & 
du  peuple  qui  voudront  m  il  voluntiers  por- 
ter obeiiiance  à  ung  tel  nniniilre  du  pap^ , 
ayant  desja  ladite  dame  acquis  tanr  d  en- 
nemis ppur  la  religion,  qu  il  fauldroit  bien 
peu  d'occaiîon  nouvelle  pour  y  veoir  ung 
grand  defordre  ;  ne  s'eùart  encores  voulu 
fa  propre  fœur  condefcend-e  à  ia  v-^-iurté 
quant  à  icelle.  Vous  delchuant  au  Harpl-is, 
/ire  ,  qu'il  y  a  aulcuns  i:]llcrro>s  bannis  en 
ce  lieu,  -dont  Mr.  d'Oyfel  vous  aura  peu 
parler,  &  auilv  iVIrs.  de  Gvé  &  i'evefque 
d'Orléans,  de  l'un  d'ictul  i ,  quineceiTent 
de  mettre  party  en  avant  pour  vouloir  faire 
entreprendre  quelque  choî'ë  en  ce  royaulme 
fur  la  quereik  que  y  peuit  avoir  leur  ro}  ne 
voflre  fille  [d]  ,  delirans  ,  comme  ilz  à'iÇf^'^Xy 
que  vous  eiuTiez  achevé  avec  l'empereur 
pour  y  tenir  la  main. 

Sire  ,  ladite  royne  voftre  foeur  a  mis  de- 
puis trois  jours  un  emprunt  fur  les  plus 
Tandz  &  plus  puifflms  de  cefte  ville  d'cn- 

iron  vingt-quatre    ou  vingt-cinq    mil    e(- 


[c]  L'cvêque  de  Wincheftre  ,  à  qui  li  reine  avoir 
donne  cette  grande  charge,  à  la  prière  de  Tem- 
pcreur. 

[jj  Marie  Stuard  ,  petite  fille  d'iienry  \\\ ,  roi 
d'AngIe;erfet 
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eux  fol.  Et  cela  a  eilé  faid  ,  comme  j'en- 
tendz  ,  à  la  façon  d'aulcuns  Tes  prfdeccf- 
fèuis  qui  ont  aînfy  accoulhime/  d'emprun- 
ter de.  grandi  quand  i!z  ont  crainfte  de  trou- 
bles &  changeniens,  atHn  que  ceuJx  quiont 
preilé  ledid  argent  ^  puident  contenir  &  gar- 
der le  peuple  de  s'efmouvoir  ,  par  la  peur 
qu'ilz  pourroient  avoir  que  par  aultre  mu- 
tation ,  ilz  le  perdifient.  Ladide  dame  a 
faid  condampner  le*:  deux  principaux  juges 
de  la  loy  [ï]  qui  avoient  fayorifé  Tentre- 
prinfê  du  duc  à  fept  mil  livres  flerlings 
d'amande  envers  elle  ,  qui  ibnt  vingt-ung 
Gu  vingt -deux  mil  efcuz  fol;  &  did-oii 
qu'elle  fera  fêmblabie  punition  ,  félon  la 
puiiïance  de  tous  ceulx  qui  ont  prins  ks 
Bnnes  contre  fa  majeilé  ;  donc  s'enfuivra 
qu'elle  pourra  beaucoup  alTembler  de  finan- 
ces 5  mais  aufly  fera-t-elie  grand  nombre 
d'ennemis.  Elle  t  ent  en  la  tour  une  vingtaine 
de  prefcheurs  {/]  de  la  dodrine  de  Luther  [g] 
prifornier.s.  Le  miilord  Ccurtenay  fut  hyer 
faid  comte  [/?]  ,  fuivant  la  cérémonie  & 
mémoire  que  j'en  ay  icy  enclos  &  devant  ce 
couronnement  ,  doibt  eftre  marquis  ,  les 
,aultres  difent  duc  d'York. 

On  continue  tousjours  faire  grand  -appa» 


te]  Montitgu  (ScBromley. 

(/  ]  Crammer  ,  archevêque  de  CaotorheryJ 
■Ridki  ,  évêcjue  de  Londres;  Latiraer  ,  ancien 
évêaue  de  Vigorne  ;  Hooper ^   évêque  de  Glocefter. 

[^]  On  a{pclioic  indlttéremmeac  luthérieRs  a 
tous  ceux  cjui  en  ce  temps'-la  s'cloigr.gienc  de  la 
comîTàunion  de  Téglife  Romaine. 

[r.]  De  De\onst.ire,  U  étolt  roûiicme  4-  foA 
lioni  ^ui  àvoic  porté  cç  titre^i 
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reil  pour  le  couronnement  de  la  royne,  qui 
ftra  k-  premier  du  mois  prochain ,  &  trois 
ic'urs  après  fe  tiendra  le  parlement ,  qui  ne 
pafTera ,  comme  Ton  ellime  ,  fans  grandes 
difficultez  &  par  exprès  de  la  foy.  Et  à  ce 
propoz  vous  diray  comme  madame  Eliza- 
beth  ne  fe  voulut  trouver  à  la  mefiè  &  ceri- 
monie  qui  s'eft  faide  dudid  de  Courtenay  , 
s'excufant  de  maladie.  Je  me  doubte 
que  telle  obiîination  la  pourra  conduire  à 
la  tour  bientoll  après  le  parlement,  ii  les 
'chofes  font  refolues,  comme  j'ellime  qu'el- 
les feront ,  à  l'honneur  de  dieu. 

Sire ,  je  penfe  que  à  la  réception  de  la 
prefente  vous  aurez,  entendu  par  lefd.  fîeurs 
cie  Gyé  &  evefque  d'Orléans  ,  la  dilligence 
que  nous  fifmes  tous  enfemble  pour  recou- 
vrer \qs  fieur  &  dame  de  Cheflelles  ;  fen- 
tans  qu'ilz  fe  vouloient  retirer ,  &  comme 
nous  envoyafmes  en  leur  logis ,  avec  la 
permifTion  de  la  royne  qui  l'accorda  très 
volontiers  pour  les  faiiir ,  mais  ilz  eurent 
de  malheur,  quelque  advertiflèment  [i]  qui 
les  fift  efvader.  De  façon  que  maintenant 
je  ne  puis  fçavoir  à  la  vérité  s'ilz  ont  palfé 
la  mer  ,  ou  s'ilz  font  encores  de  deçà  ;  à 
quoy  je  tiendray  l'œil  le  plus  ouvert  qu'il 
me  fera  pofTible,  &  à  toutes  aultres  chofès 
qui  toucheront  le  fervice  de  voftre  majefté. 

Sire  5  le  milord  Clyton  {k'\  n'eft  plus  ad- 

[i]  L'avertiflemenc  venoit  de  la  reine  même, 
qui  leur  fournit  de  l'argent  pour  fe  retirer,  ainfî 
que  le  rapporte  Tévêque  d'Acqs  dans  fon  ambafTac'e* 
y'oyei  le  mamfefie  de  Henry  11. 

Ci']  Sorti  anciennement  de  la  maifon  de  Tancar- 
jirUle  en  Normandie^ 
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mirai,  &  en  a  efté  depofé  pour  y  eiîre  en 
fon  lieu  le  millord  Warvich  qui  arriva  hier 
fort  bien  &  honnorablement  accompagné  de 
gentilshommes  de  devers  l'empereur,  où  il 
avoit  eflé  envoyé  par  ceile  royne ,  &  fuft 
reçu  par  fa  majefté  avec  un  bon  vifage.  Il 
n'a  point  celle  ,  comme  j'ay  entendu ,  que 
voûre  armée  (/]  eft  fort  redoublée  en  la  court 
dudiâ  empereur  pour  le  grand  nombre  de 
braves  hommes  qu'il  y  a,  &  mefme  que  les 
Imperiaulx  confelfent  eftre  la  plus  belle 
qu'ilz  virent  jamais  ,  &  dont  ilz  ont  une 
grande  crainde  ,  pour  n'efîre  la  leur  à  la 
moitié  près  fî  puifTante  ne  en  fî  bon  efqui- 
page.  Le  fieur  de  faint  Ligier ,  qui  a  eiîé  der- 
nièrement vers  voidre  majeflé»  s'en  va  de- 
bitis  [772]  en  Irlande  &  doiâ:  partir  avant  le 
couronnement.  Doms  Diegue  de  Mendoiïè 
&  de  Genede  ,  firent  hier  la  révérence  à  la- 
dite dame  royne ,  &pareillement  les  am- 
baffadeurs  de^  villes  maritimes  [/z]  ;  celui 
du  roy  àçs  romains  [0]  doibt  cejourd^huy 
ou  demain  partir  de  ce  lieu  pour  s'en  re- 
tourner près  fon  maiflre  ,  &  lediâ  Men- 
dofTe  s'en  va  pareillement  en  Efpaigne.  Qui 
efl  tout  ce  que  je  vous  puis ,  fîre ,  efcriprp 
pour  le  prefent  digne  de  voflre  majeflé. 


£  Z]  Compcfée  de  foîxante  mille  hommes  de  pleci, 
(8c  de  douxe  mille  chevaux. 

{m]  Les  Anglois  difent  grand  députe  ou  viceroi  ^ 
depuis  réreftion  de  cette  iile  en  royaumç^  - 

£nj  Anféatiques. 

Jo  j  Ferdinand  la 
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M,  DB  NoAiLLEs  àlaREYNE,  régent© 
dEcofTe. 

6  (eptembre  15^3. 

Soins  de  la  reine  d'Angleterre  pour  h 
rétablijfernent  de  la  religion  catho* 
lique  en  Angleterre, 

JVl  ADAME  [a],  depuis  la  dcCpeCche  que  je 
vous  feis  par  Montiaur  ,  je  vous  en  ay  en- 
voyé trois  aultres  des  14,  15P  &  dernier  du 
inoispafTéj  n'ayant  rien  obmis  [^]  de  vous 
efcripre,  félon  le  temps,  toutes  les  occa- 
iîons  qui  fe  font  prefentées  dignts  de  faire 
entendre  à  voftre  maic^lé  ,  &  maintenant 
ayant  reçeu  ung  pacquet  du  roy  »  Se  un  j 
aultre  du  feur  d'Oyfei  pour  vous  >  madame, 
j'ay  penfé  de  les  accompagner  de  ce  mot  de 
lettre  ,  pour  vous  dire  que  ceile  ro)  ne  con- 
tinue de  bien  en  mieulx,  à  eflablir  non  feu- 
lement la  religion,  maisencores  auitres cho- 
ies de  grande  police  pour  la  tranquillité  & 
repos  à  Tadvenir  d'elle  ,  les  fucceffeurs  & 
de  tous  Ces  fubjeds,  comme  plus  clairement 
vous ,  madam-£  ,  pourrez  congnoiibe  par  les 
proclamations  qu'elle  a  faid  crier  &  publier 


[?]  Jacques  V,  roi  d'EcoflTe ,  l'avoic  cpoufée 
après  la  mort  du  duc  de  Longuevme>  fon  premier 
xnari. 

£b]  L'ambaffadeur  de  France  en  Angleterre  étoît 
pareillement  chargé  des  atîaires  d'EcofTe,  comme 
nous  îe  voyons  dans  les  dépèches  des  trois  feigneurs 
4e  Noailles» 

en 
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en  ce^e  ville  peu  de  jours  en  ça  ;  lefquel-* 
\çs  je  vous  envoyé  cy-dedans  enclofes,  fai- 
fant  entre  aukres  icelle  dame  ung  C\  grand 
ipre(ent  à  (es  fubjeds  des  fubfides  &  impoiîs 
mis  fus  du  vivant  3u  feu  roy  (on  frère  ,  qui 
juy  efloifnt  encores  deues;&  reformant  cha- 
cun jour  les  monnoyes  qui  elîoient  un  grand 
intereft  publicq ,  &  voulant  elle-mefmes'en 
charger  &  feule  le  fupporter.  Ladide  dame 
fît  dimanche  dernier  millord  de  Courtenay, 
qui  fouloit  eftre  prisonnier  en  la  tour,  comte 
d'Ampchier. 

Madame,  je  ne  veuix  oublier  vous  dire, 
comme  madame  Elisabeth  n'a  jamais  voulu 
cuyr  la  meffe ,  ni  acccmpaigner  la  royne 
fi  fœur  jufqu'àla  chapelle  ,  quelques  remon- 
trances qu'elle  ni  ceulx  de  Con  parlement 
luy  en  ayent  peu  faire  de  fa  part  ;  dont  eil 
à  craindre  qu'elle  eft  confeillée  &  fortiffiée 
de  telle  oppinion  par  auicuns  des  grandz, 
&  qu'il  fe  pourroit  préparer  par  ce  moyen 
quelque  nouveau  trouble  &  par  exprès  à  ce 
parlement  qui  fe  doibt  tenir  le  3  du  pro- 
chain mois,  &  le  couronnement  au  premier. 
Dieu  par  C?i.  bonté  &  mifericorde  veuille  con- 
duire toutes  chofes  à  l'anigmentation  de  (a 
gloire.  De  Londres  le  (5  jour  de  feptembre 


Tçm  lié  S^ 
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iVl,  DE   Noaill;es  au  Roy. 
7  feptembre  1553. 

différentes  négociations  pour  le  mariagi 
de  la  reine  d'Angleterre,  La  corn 
ejî  partagée  entre  le  fis  de  VempQ 
reur  &'  milord  Courtenay» 

b  IRE  j  je  reçeus  hier  la  lettre  qu'il  vous  • 
pieu  m'efcripre  de  vofîre  camp  de  Miraul 
ment  du  i'^  d'aouft,  enfenible  celle  pou 
la  royne  voftre  fœur,  touchant  le  recouvre 
iTient  du  /ieur&  dame  de  CheiTelles,  delà 
quelle  ,  à  ce  que  je  veoy  ,  il  ne  me  fauldr 
ayder,  s'eftant  ces  malheureux  efvadez.  pa 
telle  advanture  que  Mrs.  de  Gyé  &  evefqu 
d'Orléans  vous  auront  peu  dire ,  &  que  j 
vous  efcripvis ,  fîre  ,  du  4  de  ce  mois  ,  ayar 
■.quelque  (ouhc^on  que  les  noiîres  mefrne  le 
ayentadvertis, attendu  que  aulcuns  de  leur 
gens  furent  furprins  dans  leur  logis ,  &  leui 
befoignes  faifies ,  comme  encores  elles  foni 
&  eflant  en  quelque  doubte  qu'ilz  n'ayer 
jufque*  ici  paire  la  mer ,  de  tant  que  noi 
firmes  en  l'heure  mefme  efcripre  par  les  fe 
gneurs  de  ce  confèil  aux  ports  &  pafîàigt 
de  ce  royaulme  pour  les  retenir  s'ilzfepre 
lèntoient.  Je  feray  encores  de  nouveau  met 
îre  gens  après  pour  y  faire  le  debvoir  qu'; 
fera  polUble  ,  fuivant  l'intention  &  bon  con: 
mandement  de  voUre  majeflc,  ayant  de  m 
part  ung  merveilleux  regret  de  les  avoi 
jnanqué  de  Ci  peuo 
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Sîre  ,  je  fçeus  hier  foir  une  heure  de  nuift  , 
ce  que  je  craignois  &  dont  je  me  tenoispref^ 
que  afièuré  ellre  praticqué  par  les  miniftres 
&  ambafîadeurs  de  1  empereur,  pour  vou- 
loir marier  cefle  royne  à  quelque  perfbn- 
naige  ,  félon  la  dévotion  de  leur  maiftre  qui 
n'a  efté  moindre  que  de  prefenter,  comme 
i'entendz,  fon  filz  le  prince  d'Efpaigne  [a] 
aux  conditions  de  luy  faire  laiiTer  tous  aul- 
:re5  tiîtrespour  prendre  ceiiuy  d'Angleterre, 
offrant  davantaige  y  faire  fa  demeure  per- 
Detueile  &  donner  pour  douaire  à  ladide 
lame  tous  Tes  Pays  Bas.  Voilà  ,  fîre  ,  le 
ubjed  de  ce  propoz  que  je  tiens  efire  cer- 
ain,  pour  l'avoir  reçeu  de  ceulx  dont  on  le 
)eult  fçavoir.  Ayant  apprins  davantaige  que 
e  confelTeur  [è]  ancien  &  très  favory  fervi- 
eur  d'icelle  dame  eftoit  desja  gaigné  ,  pro- 
urant  luy  -  mefme  à  fon  pouvoir  tel  né- 
goce ,  &  qu'il  eftoit  à  craindre  que  l'evel- 
lUe  d'Ouyncefter  maintenant  ch  incellier  fur 
a  promelTe  d'ung  chapeau,  ne  foitpour  £è 
aifîer  aller ,  &  auiïy  Paget  par  aultre  pro- 
neffe  d'argent  ,  me  defclairant ,  outre  le 
entilhomme  qui  m'en  a  adverty  ,  que  mil- 
3rd  Warvich  n  eitoit  de  ceiladvis,  &  qu'il 
voit  diiTuadé  iadide  d.ime  à  fon  polTible , 
uand  elle- mefme  luy  en  parla  le  foir  qu'il 
ufti-  de  retour  de  devers  l'empereur  ,  luy 
leftant  en  advanc  le  party  de  Courtenay  avec 


[a]  Voeufd'uneprinceflTe  de  Portugal  >  &  accorde 
une  autre  de  la  même  malfon. 

{h']  Guillaume  Pech,  ccrdel'er,  depuis  cardinal 
:  nommé  à  la  légation  d'An^kcerre.  Bcca'd,  vit  ie 
oins, 

G  H 
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le  contejitemer.t  ce  tous  les  fubjeds  Se  re- 
poz  perpétuel    dVi'e  &  de  Ton    royaulme, 
N'ouoli^p.fc  luy  remonftrer  auffy  au  contraire, 
que  aocepiact  l'aultre  ,    ce  fcroit  au   grand 
derplailir  de  tciis  avecques  une  perpétuelle 
guerre  à  vollre  majeité  ,  aux  Efcofîois  &  à 
lès   propres  fubjfds  qui  recevront  mal  vo- 
lontiers le  coramandement  d'un  etrangier. 
Sire,  celuy  qui  m'a  donaé  cefl  advis  ef| 
AngJois  [ç] ,  lequel  m'afaid  tellement  obli- 
ger de  ma  parole  ,   que  avecques  quelque 
crainâe  je  vous   fciis  ce  difcours  ,  vous  tup-r 
pliant  très  humblement  ,   fîre  ,  s'il  advient 
qu'il  vous  plaife  d  en  faire  tenir  prDpozaux 
ambafladeurs  de  cefle  royne  près  vofire  ma- 
jeiîé  ,  que  ce  foit  vollre  bon  plaifîr  m.ettre 
en  advant  d'avoir  eu  ceft  advis  par  la  voyc 
de  Flandres ,  affin  que  je  puilTe  m'ayder  pour 
voftre   fervice   de   ce   perfonnaige   qui  m'c 
promis  faire  ung  grand  debvoir  pour  empef 
cher  telle  entreprinfe  ;  8c  pour  ce,  /ire  ,  qu( 
advenant  ce  m.alheur  ,  il  vous  feroit,  comm.< 
j'ellime,  de  plus  grand  interell  que  nul  aul 
tre  qui  vous  pourroit  maintenant  furvenir 
tant  pour  vos  affaires  prefens  que  à   l'adve- 
nir.  Je  vous  fupplie  très  humblement,  lire 
me  pardonner  fi  je  m'advance  vous  dire  plu 
que  je  ne  dcibz.  ,    $:  cflimer  cela  m'eftn 
commandé  de  ma  grande  affedion  &  obliga 
tion  que  j'ay  à  voltre  fèrvice,  en  vous  di- 
fant ,    fne  ,    que  la  chofe   me  femble  elîn 
d'une  extrefme  importance  ,  eftimant  que  o 


fc]  Pnrcnt  de  Catherine  Hovard»  une  des  fi: 
Xcmmes  de  Henry  VllI ,  &  à  qui  il  avoit  faiccoi» 
perlatcte. 
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feroit  pour  vous   &  \çs  voftres  une  perpé- 
tuelle guerre  ,  eflsns  tous  vos  anciens  &•  pre- 
fens  ennemis  joinds    enfemble  pour    élire 
après  fi  forez  que  il  feroit  à  vous,  /ire,  dif- 
iicile  de  conduire  fi  ayfcment  vosentreprin- 
its  ;  &   pour  ce   que   telle    rollicication   ne 
peult  ,  comme  je  penfe ,  durer  plus  de  /îx 
lemaines  ou  deux  mois,  fans  en  lortir  quel- 
que refciution  ,  je  vousfuppiie  treshumble- 
cnt  ,  fire  ,  considérer  ce  qu'il  vous  (em- 
.-iCra  cffrc  utile,  pour  empefcher  une  îi  cer- 
rricieufe  cho(è  au  bien  &  profberité  de   vos 
r.fiaires  ,    &  m'advertir   du    chemin  que   je 
doibz  tenir  ;  elîimant  eilre  très  â  propos  que 
ce  la  première  occafîon  de  prinfe  déplace, 
eu  d'aultre  bon  effet,  que  vous,  fîre, pour-^ 
rez    faire  maintenant  d'envoyer  un  gentil- 
homme par-deça  ,  efcripvant  fobreni.^nt  à 
céfte  royne  en  s'csjouiir.int  avec  elle  de  tel 
trteft  ,    eilant  d'ailleuri^  très   marry  d'eftre 
contraind  pourfuivre  contre  l'empereur  fon 
:oufin  ,  par  forée  d'armes  ,  ce  qu'il  vous 
occupe  de  fi  long  -  temps ,   &  pur  mefme 
moyen  n'oublier  de    la  gratiffier   du  grand 
debvoir  qu'elle  faid  à  l'établiiTement  de  la 
religion   chreftienne  ,   &   que  vous  ,   firc, 
ivez  n^eu  par  lefdiâs  iîeurs  de  Gyé  ,  cvef- 
]ue  d'Orléans  &  de  Moy  ,   qui  vous  en  a/ 
ouvent  efcript ,    comme  eJle  a  \à\à.  en  fix: 
"("pmaines,  Ce  qui  ne  fe  pouvoit  efperer  en 
iix   ans  ,    &  aufh'  mettre  en   ladicle  Jettre 
juelque  créance  au  porteur  qui  s'eitendra, 
elon  le  temps  ,   pour  le  faid  de  ce  mariage, 
?c     félon  ,  l'inflrudion    qu'il    vous    plaira 
uy  en  bailler ,  &  me  femble  ,   lire  ,  qu'il 
eroit  auiTy  bien  à  propoz  que  la  royne  luy 

G  iij 
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envoyai  quelques  prefens  de  crefpes  ^  col- 
lets ï  manches  &  femblables  petites  chofe 
qu'elle  pourra  recepvoir  à  très  grande  fa 
veur,  pour  eflre  elle,  comme  je  voy  ,  l'uni 
des  dames  du  monde  qui  prend  maintenan 
aultant  de  plaifîr  en  habillemens  ;  luy  en 
voyant  auiïy  par  mefme  moyen  fa  painâure 
&luy  demandant  la  iîenne  que  je  fçay  des], 
avoir  faid  faire  ,  &  qu'elle  deiîre  bientof 
faire  apparoiftre. 

Sire,  dom  Diegue  deMendofle  aeftc  icy  fî: 
jours ,  qui  s'en  retourne  en  Eipcûgne  des  fa 
rifé  de  Ton  msiftre  ;  &  dom  Diegue  de  Ge 
nede  Majordome  ,  maîor  dudiét  prince  ,  \ 
pafTé  avecques  luy  venants  tous  deux  en 
fèmble  de  Bruxelles  ,  &  ont  baifé  la  maii 
à  cefle  royne.  Mais  iedict  de  Gcntde  a  parl< 
particulièrement  à  elle  ,  lans  que  nul  di 
confeil  a}  t  pu  entendre  leurs  propoz  ,  n; 
ïedid  de  Mendoffe  ,  &  s'en  allèrent  hier 
ayant  icy  laiiïe  ung  commung  bruid  qu 
à  ce  mois  de  mars  ledid  prince  d'Efpaigni 
s'en  allant  en  tlandres,  palTera  par  icy  vi 
fîter  la  royne  fa  parente. 

Les    communes  font  desjà    eilevées    ej 
Nordfort  &  en  quelque  autre  pays  voilîn 
où  ladide  dame  a  envoyé  des  feigneurs  di 
fon  confeil ,  &entr'autres  millord  Wantour 
Audi  faideilimer,  fire,  l'obftacle  d-e  madame 
Flizabfthfa  (œur  ,  qui  n'efl  peu  à  craindre 
n'ayant  jufque.s  icy  aulcunement  vcuiiu  al 
1er  à*la  mefle ,  vous  pouvant  aiïeurer  qu( 
famedy  &  dimanche   derniers,  ladide  roym 
la  fid  prefcher  &  prier  par  tous  les  grand; 
de  fon  confeil ,  les  ungs  après  les  aultres 
lefquels  ,   pour  refolution  ,  n'en  tirèrent  \ 
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a  fin  que  une  très  rude  refponce  ,  dont  il 
e  peu.t  croire  que  telle  ferme  &  obdinée 
îppinion  luy  eil:  confortée  de  quelques 
^randz  ,  dont  il  eil  à  craindre  une  prochaine 
nutation.  Vous  déclarant  ,  fîre ,  que  cefte 
'oyne  s'en  trouve  bien  empefchée ,  &  cuyde 
jue  à  la  fin  elle  luy  renouvellera  toute  (a 
:ompagnie  ,  &  pofTible  la  fera  relferrer, 
it  vous  dis  encore  ,  fire ,  pour  conforter 
'oppinion  qu'on  a  dudid  Courtenay  ,  que 
adide  dame  luy  porte  telle  faveur ,  &  luy  à 
'lie  telle  révérence,  qu'il  ne  fort  hors  fa 
nailbn  fans  congé  ,  &  à  peyne  de  fa  cham"» 
»re  ;  &  meTnies  quant  il  vint  did-ier  à  mon 
ogis  il  y  a  quinze  jours  ,  y  eiians  lefdids 
leurs  de  Gyé  &  evefque  d'Orléans,  il  luy 
uft  befoing  le  demander  ,  &  à  grande  difiî- 
•ulté  luy  fuft  accordé,  de  tant  que  mov- 
nefme  je  l'en  avois  prié  ^  &  commanda 
celle  dame,  en  le  luy  permettant ,  y  venir 
•  ^"ê^  gentilhomme  de  les  favoris  ,  de  ne- 
'abandonner  jamais.  Davantaige  ,  je  fçay 
[ue  elle  luy  a  prefenté  à  choifîr  la  maifoii 
■u'il  vouidra  &  trouvera  plus  agréable  en 
■.eue  ville  :  &  d'ailleurs  je  congnois  l'amidié 
[ue  je  vous  ay  desjA  efcripte  qu'elle  porte  à 
a  mère  ,  couchant  continuellement  toutes 
es  nuids  avecques  elle  ;  &  iî  je  vous  puis 
lire,fire,  que  entre  le  chancelier-  &  ledid 
le  Courtenay  y  a  une  amidié  vraye  ou  Ii- 
nulce. 

Sire ,  j'ay  entendu  que  le  cardinal  Polus 
•ourra  faire  quelque  fejour  à  Odrancte  , 
ttendant  fçavoir  la  relblution  de  ce  par- 
ement qui  Ce  tiendra  icy  ;  &  il  me  lerable 
lue  voftreambaiTadeurà  Venilê  auroit  grand 

Giy 
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moyen  luy  faire  entendre  voflre  volonté  ,    \ 
tant  cfl  qu'il  vous  plaife  luy  efcripre  &  prie 
faire  Ton  pafTage  par  vofîre   royaulme,  n 
aultres  Semblables  propoz  pour  le  gratiff 
&  gaigner. 


Le  RoyàM.  de  Noailles, 

16  feptembre  15^3. 

Ce  prince  fait  difficulté  de  croire  le. 
avis  qu'il  reçoit ,  quon  traite  en  An 
gleterre  du  mariage  de  la  reine  ai^e< 
le  fils  de  V  empereur  t 

iVi  cïJS  deNoailles,  ilya  trois  01 
quatre  jours  que  je  receuz  voftre  lettre  di 
4  de  ce  mois,  avec  toutes  celles  dont  ell< 
failbit  mention  ,  &  entre  aultres  la  façon  d( 
lacen'mcnie  fai<fie  pour  faire  comte  le  milorc 
deCourtenay  ,  &  i'oraifon  du  duc  de  Nor 
thomberland  eiîant  au  fupplice,  thofe  qui 
j'ai  efîé  très  aiie  de  voir  &  avois  attendi 
à  vous  en  faire  refponfe  ,  encore  qu'il  n'; 
en  efchet  pas  beaucoup  ,  à  quand  j'auroi 
oys  les  fieurs  de  Gyé  &  evefque  d'Orléans 
qui  eftoient  fur  le  poin*5t  d'arriver  ,  comnu 
ilz  firent  hier,  m'ayant  bien  au  long  rendi 
compte  de  tout  ce  qu  ilz  ont  faid  ,  veu  & 
apprins  p:ir  delà,  &  du  bon  5<:  honnefîe  re- 
cueil que  leur  a  faid  la  royne  madame  m. 
bonne  faur  ,  accom.paigné  de  propoz  qu 
Tentent  le  de/îr  &  affection  qu'elle  a  de  vi- 
vre avecques  moy  en  toute  bonne  paix  & 
amitié,  &  continuer  celle  qui  efloit  eatre 


'  :  feuz  père  ,  frère  &  moy ,  qui  m'eft  très 
..  md  pJailîr  ,  vous  priant  ne  faillira 
\'c\\  mercier  très  affedueufement  de  ma  parc, 
quand  vous  en  trouverez.  Toccaiion  à  propoz, 
&  luy  dire  que  ce  qu'ilz  m'ont  rapporté  de 
fa /î  bonne  &  affectionnée  demonftration  en 
mon  endroid,  m'a  confirmé  ce  qu'elle  m'a- 
voit  faid  dire  par  le  fîeur  de  faind  Ligier, 
de  forte-  qu'elle  fe  peult  afîeurer  de  metrou- 
yer  perpétuellement  de  femblable  volonté 
envers  elle,  dont  les  effeds  luy  donneront 
plus  d'affeurance  que  les  paroUes.  J  ay  auîli 
entendu  le  congé  qu'elle  avoit  donné  pour 
faire  prendre  le  fieur  de  CheiTelles  &  fa 
femme  ,  ce  qui  toutes  fois  n'a  peu  eftre  faid , 
dont  je  fuis  fort  marry  ;  &  me  ferez  grand 
fervice  ,  mons  de  Noailles  ,  s'ilz.  font  en- 
core par  delà  ,  mettre  peyne  pour  les  re- 
couvrer. • 

Au  demourant  >  je  receu'z  hier  au  foir 
voilre  lettre  du  7  de  cedid  mois,  par  la- 
quelle j'ay  femblablement  fceu  ce  qui  vous 
a  eflé  rapporté  de  la  menée  &:  praticque  des 
miniftrcs  de  l'empereur  &  de  i'oPfre  qu'iiz, 
ont  fiide  à  hdide  royne  du  prince  d'Ef^ 
paigne  ,  qui  veult  deiaitT'er  tous  aultres  ti- 
tres pour  prendre  ceiui  d'Angleterre  \a'\ .,  Se 
à  la  charge  d'y  faire  fa  demeure  perpétuelle 
&  bailler  pour  douaire  à  ladide  dame  les 
pays-bas,  &  les  moyens  que  l'on  vous  a 
^id  que  l'on  cherche   pour  la   conduire  à 

[<i]    C'étoic  pour  s'inûii.ier  dans  l'ordre  Ac  la 
fuccefiiL^n  ,    &  l'empereur,  tenait    une  géïK/lcglQ^ 
toute  prête ,  dans  lacuelie  on  fàifoit  defcendre  foa 
fils  d'uii  du  ;  de  i-ancidiire, 

Gv 


15*0  NÉGOCIATIONS' 

cela ,  tant  envers  revefque  de  Winche/îrs 
que  Pagct ,  choie  que  je  ne  puis  croire.  Et 
pour  ce  premier  advis,  m'a  lembié  ,  mons 
de  NoaiJles,  que  je  ne  m'en  doibz,-aultre- 
ment  mouvoir,  efiant  certain  que  en  aftaire 
£  urgent  &  pieignant  que  celuy-là  ,  vous 
veillerez  de  forte  que  sMen  efl  quelque  cho- 
fe,  vous  en  découvrirez  bientoft  la  vérité» 
en  quoy  je  vous  prie  vous  employer  avec- 
ques  tout  le  foing  &  dilligence  pofTible , 
pour  m'en  donner  avis  au  jour  la  journée»' 
&  néantmoins  ne  laifîerez  pas  foubz  main  » 
fî  vous  voyez  que  cela  continuait  » 
d'eflre  en  terme  de  faire  tout  ce  que  vous 
pourrez  pour  rompre  &traverfer  telles  me-* 
nées,  faifant  comme  de  vous  mefme  très 
bien  entendre  à  Ces  meilleurs  ferviteurs  le 
tort  qu'elle  fera,  en  ce  faifant ,  à  elle  &  à 
i^on  royaulrjje ,  qui  feroit  au  lieu  de  repos 
qu'elle  dfiire  y  ellablir,  une  calamité  per-' 
petuelle,  dont  il  me  femble  qu'il  n'a  pas 
grand  be<bing.  Mais  il  pourroit  bien  eftre 
que  les  împeriaulx  qui  îbnt^couflumiers  de 
donner  telles  venues,  aurcient  par advance 
faid  femer  ce  bruid  pour  advantager  leurs 
affiire^  ,  qui  ne  vont  gueres  bien  de  tous 
couftéi".  Car  en  premier  lieu  ,  depuis  que  je 
vous  ay  dernièrement  efcript,  j'ayfiidtcut 
ce  qui  m'a  elle  poffible  pour  rencont.er  fon 
armée,  &:  y  a  tantoiî  ung  mois  que  je  vais 
la  pcurfuivant  de  logeisàaultre  ,  &  chaliant 
devant  moy  ,  fans  que  jamais  il  ne  foit 
offert  ne  prefenté  ung  feul  homme  pour 
venir^^au  combat,  ^non  .^  C.'mbra)    [/>  ],   oh 

n  "  Il  m 

îh]   l 'einpeicj.  s'éroic  empare  dç  cette  Ville  ^ui 
appwtçnoit  4  fott  évé^ue. 
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ledid  empereur  cuydaat  m'arreller  &  que  je 
m'amuferois  à  l'alfieger  ,  avoit  mis  vingt- 
Jfix  ou  vingt-fept  enfeigaes  de  gens  de  pied 
dedans,  &  plus  de  quinze  cent  chevaulx  , 
dont  il  en  fortit  une  fois  environ  deux  cent 
chevaulx  des  plus  braves  ,  lesquelz. ,  enco- 
res  qu'iiz  n'eullent  habandonné  la  faveur  de 
leur  canon  furent  d  furieufement  &  rude- 
ment repouKèz  par  aulcuns  des  miens  qui 
s'y  trouvèrent ,  qu'iiz  en  tuèrent  &  portè- 
rent par  terre  de  prime  abordée  plus  de 
cinquante  ;  &  enf'auitres  font  demeurez 
prins  le  comte  de  Pont-de-Vaulx,  le  com- 
te d'Argués  &  le  iïeur  de  Trelon  [c]  ,  le 
Pelloux  [Jj,  capitaine  de  chevaux  legiers  y 
&  ung  aultre  capitaine  aufîi  y  nommé  Jehan- 
Baptiile  Genare ,  tuez  :  le  marquis  de  Ren- 
ty  ,  frère  du  duc  d'Arfcot ,  fort  blelTé  ,  8c 
une  iniinité  d'aultres  ;  de  forte  que  depuis 
il  n'en  eH:  jamais  fort/  pas  ung  qui  n'ayt 
efté  recoignë  jurcjues  dedans  les  portes  de 
la  ville  ,  où  je  me  fuis  voulu  arrefier.  Mais 
je  m'en  fuis  venu  icy  ,  dont  je  pars  demain 
pour  aller  pourfuivant  mon  ennemy  ,  ju(^ 
qiies  aux  portes  de  Valentitnnes  ,  où  il  a 
retiré  iadi^-e  armée  que  je  faicts  tout  ce  que 
je  puis  pour  attirer  ,  jufques  à  luy  avoir 
faid  bruller  tout  Ton  pays  ,  mefmes  les 
fauxbourgs  d'Arras,  &  fi  avant  à  dextre  & 
à  (entière,   qu'il  eft  ayfé    à  veoir  qu'il   y  a 


[rj  Originaire  du  Luxembourg,  &  grand  maître 
d'art. ilerie 

[Jj  Gentilhomme  d.i  connétable  de  Bourbon  , 
qui  ccoic  ;elté  a.i  fêrvivC  de  Temijereur  Jepjis  la 
Hiorc  ae  fon  maître. 
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beaucoup  à  dire  de  Ces  braveriei>  aux  effeâz. 
Je  luy  ay  auffy  faid  abbattre ,  prendre  6c 
rafer  dix  ou  douze  petits  fortz,  qu'il  avoit 
tout  au  long  de  cefte  frontière  &fai(fl  met- 
tre en  pièces  tout  ce  qui  s'eft  trouvé  dedans, 
de  manière  que  le  pays  eft  fort  nettoyé  ^^ 
efpere  que  avant  que  j'en  parte  vous  en  au- 
rez cncoresde  meilleures  nouvelles  ,  s'il  nie 
veult  attendre  au  lieu  où  je  le  vais  cher- 
cher &  pburfuivre  du  courte  du  Piedmont. 
l.e  /îeur  dom  Ferrand  voulant  eflayer  de 
recouvrer  les  places  &  p^ys  que  mon  cou- 
/in  le  maréchal  de  Briflac  a  prinfes  ceflefté 
de  ce  couflé  là  ,  avoit  amaffé  une  grofle  ar- 
mée jufques  à  vint  -  quatre  mil  hom  - 
mes  ;  mais  il  a  trouvé  les  forces  que  j'ay  là 
fi  gaillardes,  que  finablement  il  a  eflé con- 
traint: faire  par  foubz  main  rechercher  mond, 
couiin  le  maréchal  [e]  de  faire  une  trefvc  & 
rufpenfîon  d'arme?  pour  tout  ce  mois ,  qui 
le  continuera,  foubz  mon  bon  plaifir ,  tant 
que  je  voudray  ,  ayant  accordé  que  tout  ce 
que  j'avois  prins  du  fîen  me  demouraft  ce- 
pendant &  refritué  quelques  lieux  oii  il  s'ef- 
toit  mis,  &"  dont  il  avoit  prins  la  fidélité, 
d'aulrant  qu'ilz  neHoient  point  fortz.  De 
ibrte  que  par  là  il  fault  croire  qu'il  efl  en 
fort  mauvais  train  de  fefdides  affiircs,  lel^ 
quelles  auffy  font  plus  brouillées  que  jamais 
en  Aliemaignc;  &  le  marquis  Albert,  dont 
il  penfoit  tirer  quelque  fecours  ,  û  pauvre  & 

[e]  Le  maréchal  fut  la  dupe  d'une  trêve  que 
Gorizague  n'a\oit  propofée  rue  pour  jetter  des  vi- 
bres   dans    Cairos    &  \'ulpian  ,    bloques   par   nos 

r«upe$.  Mémt  de  Vill,  /,  4,  p.  240* 
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Tans  moyen  qu'il  eft  au  bout  de  fon  roolle. 
Je  ne  fçay  auiîi,  mons  de  Noaiiles,  fî  vous 
avez  fceu  comme  mon  armée  de  mer  s'eft 
impatronifte  de  Tille  de  corie  [f]  ,  dans 
laquelle  eft  de  prcfent  mon  coulin  ).e  fieur 
de  Termes  avec  dix-huit  ou  lo  enfeigncs  de 
gens  de  pied  &  beaucoup  de  gentilshom- 
mes r-yant  desjà  reduift  en  mon  obeiiTance 
In  plus  grande  partie  des  places  fortes  [g  ] 
dans  ladide  ifle  ,  qui  eft  pour  rompre  & 
ofter  tout  moyen  à  l'empereur  de  pouvoir 
traficquer  fî  facillement  qu'il  faifoit  d'E{^ 
paigne  en  Italie,  &  aux  Gennois  de  le  fa- 
ivorilèr  tant  commodément  qu'ilz  ont  îàià, 
jufques  icy.  Toutes  ce5  choies  là  vous  fer- 
viront ,  mons  de  Noaiiles  ,  pour  rembarrer 
les  feintes  &  legieres  bravades  des  Impe- 
riaulx  ,  lefquelles  font  aulfi  véritables  que 
les  leurs  font  controuvées  ,  dont  vousTçau- 
rez.  bien  faire  part  où  il  appartiendra.  Ef- 
cript  au  camp  de  Soulefmes  lefeizieme  jour 
de  feptembre  1553. 

J'avois  celle  lettre  prelle  à  partir  ,  que 
j'ay  faiél  retenir  jufques  à  aujourd'huy  pour 
vous  faire  dadvantaige  fcavoir  comme  ma 
principalle  intention  a  tousjours  eilé  d'atta- 
cher &  affronter  mon  ennemy  d:  fon  armée. 
Ce  que  je  cherche  il  y  a  tantofr  ung  mois, 
ayant  changé  de  tant  de  logeas,,  entré  iî 
avant  en  Çon  pays  &  tant  faid  de  dom- 
maige  pour  cuyder  les  attirer  _,  que  je  pen- 


[/j  San  Pietro  Ornano  Corfe  croie  ntiftigateur 
de   cette  entreprife, 

[  g  ]  Bafha  ,  San-fîorenzo  j  Ajazio  ,  San-Bonl- 
faciot 
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'fois,  veii  les  braveries  dont  il  a  iifé  par-cy- 
vant ,  que  le  cueiir  luy  feroirmal  de  veoii 
{es  fubjeds  ainfy  offeRlèz  qu'iiz  font,  &  !u) 
perdre  trop  de  réputation  >    s'il  ne  fe  met- 
toit  en    quelque  debvoir  ,    &   finablemen 
voyant  que  kdide  armée  ne  bougeoit  poin; 
d'un  camp  ,   où  il  s'eft  fortifié  aux   porte, 
de  Valentiennes  ,   couvert  de  rivières  ,    d? 
marai?.  &  infinis  foffez  &:  difficiles  advenues 
Je  me  refolus  de  marcher  hier  drciâ:  à  luy 
&  de  faiA   feiz   mettre  mon  armée  en  ba 
taille  &  icelle  acheminer  jufques  fur  k  bore 
de  fondid  fort;  d'où  il  fortit  fept  ou  hui 
cens   chevaulx   àes  leurs   &  quelques  har 
quebufiers,  qui,  à  la  faveur  de  leur  artille- 
rie ,  vindrent  pour  empefchcr  que  l'on  m 
recognuft  ledid  fort ,  &  là  fe  dreiïa  une  fôrt( 
&  rude  cfcarmouche  qui  ne   dura  guieres 
car  fans  faire  compte  ny  regarder  au  dan 
gier  de  leurdide  artillerie  ,   les  recogneren 
&  renfoncèrent  C\  rudement  &  furieufemen 
dedans  ledid  fort  qu'il  yen  euil:  beaucou 
d'eulx  morts  &  prins  ,  de  manière  que  de 
puis  il   n'en  fortit  ung  feul ,  &  i\  dcmeur 
ladide  armée  en  bataille  à  leur  veue  &  à  1 
portée  de  leur  canon  ,  plus  de  trois  greffe 
heures,  tertans  &  effuy ans  tous  moyens  d. 
lés  faire  venir  au  comibat  ,  dont  ilz.  monf 
trerent  bien  n'avoir  peint  d'envie  &  fe  rein 
dvent  dedans  leu'-dift  fort  qu'ils  ont  choih 
du  tout  advantageux  ,  ayant  une  celie  vill: 
que  Valentiennes  au  doz. ,  maraiz. ,  r-vieres 
foffez,  &  tout  ce  que  l'on   peult  demande) 
de  feureté  devant  eulx  ;   en  forte  qne  ''ot 
ne  \ts  en  pfiilt  dellogei-  firs  evidenr  &  ap 
parent  danger  de  très  grande  perce,  (^ui  fuf 
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caule  que  ji'en  retiray  mes  gens  Ci  acharnez 
tourcsfbis,  que  ce  ne  fuix  que  à  très  grande 
dimcultc  &  encores  plus  grand  regred  ;  ce 
qi-ie  j'euiîè  bien  plus  "malayfement  faid  fans 
l'i  nuid  qui  furvint ,  laquelle  ne  garda  pas 
:outesfois  que  Ton  ne  les  ayt  bruflez  juf- 
5iies  aux  portes  de  Valentiennes  &  prins 
tant  de  leurs  prifonniers  que  je  ne  vous'  en 
puis  dire  le  nombre.  Voiià  ,  monf  de  Noail- 
ie5 ,  reliât  en  quoy  font  mes  affaires  par- 
.ieça;  de  quoy  je  n'ay  voulu  faillir  à  vous 
raire  part.  C'ell:  du  mefmelieu  du  17  dudid 
moys  1553.  Henry;  ^  j^lus  bas  ^  de  i'Au- 
aeipine. 


M.  DE  NoAiLLES  au  Roy. 
^z  feptembre  1553. 

Le  cardinal    Polus  fe    met  en  chemin 
poLirpaJfer  en  Angleterre*  Nouveaux 
avis    de.  la    négociation  fecrette  du 
mariage  de  la  reine.  La  princejfe  Eli' 
fabeth  fe  réfoud  à  aller  à  la  mejfe, 

S  IRE  ,  depuis  que  Mrs.  de  Gyc  &  evefque 
d'Orléans  font  partiz  de  ce  lieu,  je  vous  ay 
efcript  du  4  &  7  de  ce  mois  &  fiid  entendre 
ce  que  j'avois  peu  apprendre  lëlon  les  oc- 
currances  du  temps.  Et  pour  ce  ,  fire,  que 
Deaucoup  de  jours  font  pallez  depuis  ,  n'ayant 
suaulcun  advis  que  voilre  majeflé  ayt  reçu 
mes  depefches ,  &  craignant  que  aulcunes 
4'iceiies  ne  fuflent  perdues  >  je  vous  feray^ 
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maintenant  par  cefte  cy   redide  de  ce    quf 
împortoit  le  plus  pour  voftre  fervice  ,   eit 
Yoiis  disant ,  fire  ,  que  le  cardinal  Poluss  el- 
toit  acheminé  (  comme  l'on  tient  icy  pour 
certain  )    pour  venir    en    ce   lieu  Ifgat  de 
nbilre  (àinét  père  ,  dreffant  Ton  chemin  par 
rAllemaigne  droi(5l  au  lieu  où  eiî  Tempe- 
rf  ur ,  faisant  toutesF  is  quelque  fejour  à  Uc- 
trsnile  ,    &  par  Us  chemins  ,  attendant  de 
fçavoir  la  refojution  de  ce  parlement  [^] , 
qui  Ce  doibt  tenir  bientoft  ,  &  que  j'eftimois 
que  voftre  maieflé  auroift  plaifir  d'eflre  ad- 
vcrtie  de  Ton    pafTaige  ,    pour   avant  qu'il 
'fufijoind  avec  ledid  empereur,  eftre  viiîté 
de  voOre  part ,  par  aulcun  de  vos  ferviteurs 
cflant  à  Venife  ,  ou  en  Allemaigne.  Au  fur*- 
plus  ,  fire ,    par  ma  dernière  depefche  ,   je 
vous  donnois  advis  que  ce/le  r©yne  à  la  vé- 
rité edok  recherchée  (  comme  elle   efî  en- 
core de  prefent  tous  les  jours  )  de  l'empe- 
reur &  Tes  minières,  pour  prendre  le  party 
de  fbn  fils  le  prince  d'Efpaigne ,  avecques 
offres  oue  icelluy  prince,    par  le  traité  qui 
fera  faid  entre  eulx^  prendra  le  tiltre  d^An- 
gleterre  ,  Ivy  donnant  pourdouaire  ies  Pays- 
Pas.  Et  pour  ce  ,  fîrc  .  que  telle  chofe  m'a 
femblé  cflrc  de  /?  grand  poidz  &  fi  contraire 
au  bien  de  vos  affinres ,  je   vous  efcripviz 
par  ladide  depefche  tout  ce    que  j'eflimois 
y  e/lre  utille  pour  le  bien  de  voftre  fervice, 
Tc5u5  fbppliant  lors  très  humblement,  com- 
me je  fais  encores,  m'advertir  &  inftruire  Ip,; 

If  ai 

[a]  A  cTufe  qu'ayant  été  c:ondamné  par   un  par-  |U^^ 
lemcnt  feus  le  règne  de  Henry  Vlll  ,  U  falloit  ^ae 
Ja  même  auroricé  levât  la  profcription.  u^; 
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^C5  propoz  qu'il  vous  lerrtblera  que  je  doibz 
tenir  tant  à  ladi(fle  dame  que  aux  feig  icurs 
de  fon  confeil  pour  cmpefcher  tel  effecl;  & 
laifïïint  toutes  les  aultres  particularités  & 
advis  que  je  donnois  à  voilre  majeflé  par 
mefdiLies  depefches  vous  diray  ,  fîre,  comme 
des  le  9  de  ce  mois  je  fuz.  en  cape  parler 
à  l'evelque  d'Ouynceilre  chanceliier,  pour 
inieulx  fonder  &  entendre  l'eflat  de  ce  né- 
goce avec  lequel  je  demeuray  deux  bonnes 
heure5  ,  luy  difcourant  &  metcanL  en  faid 
tous  \çs  dangiers  qui  pouvoient  advenir  de 
tel  nuriage ,  tant  pour  ladicle  dame  &  fofi 
royaulme  ,  que  pour  îuy  &  tous  ceulx  qui 
auroient  le  maniement  de  Ces  aflaires ,  du- 
quel je  n'en  pculz  tirer  langaige  d'aulcutie 
afTeurance ,  feullement  me  full:  Facile  à  cong- 
gnoiftre  que  les  propoz,  avoient  elîé  mis  en 
avant  ,  &  que  ladide  dame  ne  prcndroicaul- 
cune  conclu/ion  de  lè  marier  qu'après  forr 
couronnement  &  le  parlement  qui  fe  doibt 
icy  tenir.  Bien  me  dcfclaira  que  les  dangiers 
que  je  luy  difbi^  croient  véritables,  pour 
lefquels  luy  faire  plus  craindre  &  toucher 
au  doigt ,  ie  n'en  obmis  ung  feul ,  &  la  re- 
fblution  fut,  fire  ,  au  départir,  de  m'affeu- 
rer  que  la  royne  voftre  fœur  eiloit  fi  bonne 
&  prudente  ,  qu'elle  ne  feroit  jamais  chofe 
quifu/l  pour  vous  mettre  à  la  guerre  avec 
elle  ni  avec  Tempereur ,  m  lis  au  concaire 
y  vouldra  nourrir  une  bonne  &  parfaire 
paix  ;  &  avecqucf-  cefte  refponle,  je  me  deP- 
partis  de  luy  ,  montrant  en  avoir  contante- 
ment ,  luy  difmt  que  par  ce  moyen  je  m'af- 
feurois  que  tel  mari.ige  ne  Ibrtiroitoncques 
-3  effeâj  attendu  qu  il  efl  afTes  aifé  à  croire 
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eue  ledid  empereur  ne  cherche  roccafîorl 
d'iceUuy  que  pour  mettre  ladide  dame  à  la 
guerre  &  luy  faire  efpoufer  avec  Ton  fili 
routes  fes  querelles. 

Sire  ,    je  vous  efcripvois  aufly  y  comme 
dom  Diegue  de  Genede ,  grand-maiftre  du- 
did  prince  d'Efpaigne  ,  faisant  Ton  paifage 
par  icy  ,  allant  de  l'empereur  vers  fondici 
m^ilîre,   après  avoir  baifé  la  main  à  celle 
rcyne ,  luy  tint  quelques  propoz   que   nul 
auitre  ne  peult  cuyr,  &  mefme  dom  Die- 
gue de  JVlendciîe,  qui  eftoit  avec  luy,   n'y 
alTifla.  Je  (c^euz  enccres  hier  que  en  s'em- 
barquant  à  la  fortie  de  ce  pays,  il  defclara 
cncores  de  nouveau  que  fondid  maiilrepaP 
iferoit  à  ce  mois  de  mars  par  ce  rovauhne 
vifiter  la   royne  fa   couiîne  s'en  allant   en 
Flandres ,   &  que  luy-mefme   y   repafleroif 
dedans  iix  fepmaines ,   s'en  retournant  de- 
vers l'empereur  ,    qui   font  chofes   qui  me 
font  entrer  en  grand   Ibubçon  ,   ne  faifant 
aulcun  doubte  que  icelle   dame  n'entendifl 
plus  volontiers  à  ce  party  ^ue  à  toyt  auitre, 
attendu  qu'elle  a  inclination  à  fon  lang  ;  Se 
d'ailleurs  ,  lire  ,  com.me  vous  fçavez',*toutes 
personnes  grandes   de/îrent  eftre  accompa- 
gnées de  leurs  femblables,  joind  auffy  qi:e 
Ton  n'oublie  luy   prefcnrer  plusieurs  partis 
pour  leur    fuccefTeur  ,    &  à  mon  advis  de 
jeindre  Tes  Pays-Bas  avec  ce  royaulme,  & 
mefme  je  fcay  qu'elle  a  elle  par   ceulx  de 
fon  Gonfeil  requife  de  prendre  party  en  fon 
royaulme,  &  non  d'un  eftrangier.    Bien  eft 
a  craindre  qu'elle  ne  s'en  declaire  jamais  que 
à  fon  confeffeur  qui  efl  desjagaigné  ,  ainly 
que  je  vous  ay  efcript  &  pofïTble  à  quelque 
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llaultre  duquel  elle  pourroit  par  cy  après  s'aC- 
•  feurer;  &  mettant  tousjours  les  chofcs  de 
Courtenay  en  difîmiuiation  &  longueur  à 
tous  les  aultres ,  fera  le  dangier  que  paiïant 
ledid  prince  d'Efpaigne  par  ce  pays ,  ilz  ne 
te  trouvaflent  ung  foir  couchez  enfemble , 
uns  y  appeller  aultres  tefmoins  que  ceulx 
que  ladide  dame  verra  luy  eitre  en  fon  in- 
tention favorables.  A  quoy ,  fire ,  je  nevoy 
que  ung  feul  moyen  ,  fi  les  praticques  &  pa- 
roles ne  peuvent  fervir  pour  l'empefclier. 
C'efl  qu'il  eiî  à  croire  que  fî  ladide  dame 
n'eft  refolue  dedans  trois  fepmaines ,  ou  ung 
mois  après  fon  parlement  tenu,  qui  com- 
mencera d'icy  à  douze  jours  ,  on  fè  peult 
prefque  afTeurer  qu'elle  s'attend  au  paiïage 
dudid  prince  d'Efpaigne,  &  par  ainfî,  fire, 
je  ne  voy  plus  grand  expédient  pour  rom- 
pre telle  &  fi  dangereufe  entreprinfe  que  de 
faire  préparer  &  remuer  tant  de  bons  & 
forts  vailTeaulx  que  vous  avez  en  Norman- 
die &  Bretaigne  pour  empefcher  fonJift  pa(^ 
faige ,  qui  fera  ung  moyen  de  mettre  les 
chofes  en  telle  lon=rueur  &  fî  ^rand  foub- 
çon  ,  que  ouitre  ce  que  ledid  prince  cram- 
dra  de  haz-arder  fa  per(bnne  à  pafler  parmy^ 
vos  forces  ,  ce  fera  propre  fubjed  à  ceulx 
-de  cefîe  nation ,  avecques  le  peu  de  dévo- 
tion qu'ilz  y  ont  de  depaindre  à  cède  royne 
les  dangiers  qui  luy  peuvent  fjrvenir  ,  de 
s'attendre  à  tel  party  ,  &:  au  contraire  la 
lemondre  à  fe  marier  à  quelque  (eigneur 
de  fon  royaulme  pour  vivre  en  une  conti- 
nuelle paix  avecques  fon  peuple ,  qui  feront 
affez  d'occafîon  pour  luy  faire  perdre  Top- 
pinion  d'un  eftranger ,  &  s'advancer  de  pren- 
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■  dre  iing  des  fiens ,  confîderant  le  temps  îuj 
eûre  fort  cher  ,    &:  que  Ci  elle  veult  avoii 
lignée  >  elle  ne  peult  plus  gueres  attendre, 
Vous  déclarant  au  furplus ,  /îre,   que  Cour 
tenay  eft  toujours  attendu  de  prefque  touc 
ceulx  de  ce  royaulme    pour  parvenir  à  ceil 
honneur  ,    fi    eiî-ce     que    je  fcay^  qu'il  a 
eflé  depuis  huit  jours  en  quelque   deffiancé 
grande  ,  ayant  defclaré  à  queiqu'ùng ,   quc 
s'il   efl:   deçeu   de    Ton   oppinion  ,    que  en 
l'heure  mefme  qu'il  le  congnoiilra  il  partira 
de  ce  royaulme  ,  congnoifîànt  que  après  t^'l- 
les  chofes  feurement  il  n'y   pourroit  vivre. 
Aulîy  ne  veux  oublier  à  vous  dire  ,   ine , 
comme   madame    tli/abeth  ,    après  beau- 
coup de  foUicitatiors  ,  s'eft  réduite  à  cuyr 
la  melTe  avec  la  royne  fa  fœur  [Jj.Touies- 
foisToneflime  qu'elle  1  a  faid  plus  par  crainte 
d'undangicr  &  péril  qui  luy  edoient  prépa- 
rez,qre  par  bonne  dévotion, luy  faifant  depuis 
ce  temp5  lad.  dame-pcur  la  mieulx  contenir, 
toutes  les  faveurs    qu'elle  pcult  ,  fcaichant 
que  celaferviragranriement  àTeftiblilTemeni: 
de  la  religion  Se  à  la  définition  de  ce  parle- 
ment  en  faveur  d'icelle  ,    qui  ne  pafîera  , 
•ainf»/  qu'il  eft  aifé  à  croire  fans  grandes  dif- 
ficuïtez  ,   comme  mefme  m'a  did  ung  de 
teulx  qui  y  doibt  aûGlîer  ,  lequel  n'a  craind 
de  me  dire  que  entre  cy  &  li  fe  trouveroit 
grand  nombre  de  placards  &  aultrcs  chofès 
efcriptes,  femées  &  publiées  contre  l'inten- 
tion &  vouloir  de  ceile  royne.  M'a  did  dad- 


[/i]  Elifabeth,  princefle  de  depuis  feine  d'Angle- 
terre ,  va  a  la  melTe  fous  le  règne  de  fa  foeur. 


RE  Nouilles*  l6l 
r'antage  qu'il  ne  fçauroit  aymer  icelle  dame, 
^(•ant  alTeuré  que  à  elle  n'appartient  cefle 
.ouronne  ,  mais  certainement  à  la  roynp 
i  Efcofle  voftre  fille,  pour  laquelle  il  prOf 
iiet  faire  beaucoup  de  chofes  ,  tant  en  ce 
cyaulme  que  en  Irlande,  comme  plus  au 
A^ng  j'efpere ,  /îre ,  vous  faire  advertir  par 
c  menu  ,  &  cepeiidant  je  n'oubliray  de  l'eii- 
retenir  &  plusieurs  aultres  Anglois  qu'il  me 
ioibt  présenter  &  faire  venir  parler  par  une 
Torte  de  derrière  d'un  parc  qui  efè  en  ce  lo- 
^is  fort  commode  &  (ecrete  pour  telles  cho- 
.C5.  Vous  aiTeurant  ,  fîre ,  que  je  ne  vou§ 
Hi;s  aiTez  defclarer  le  grand  nombre  d'hom.- 
ncs  mal  contens  qui  font  en  ce  royaulme  ; 
es  ungs  pour  la  religion  ,  les  auitres  pour 
î'eilre  recompenfèz  félon  qu'ilz  avoient  op- 
îir.ion  de  mériter,  &  pour  les  raifons  aufîy 
2ue  tous  ceulx  qui  om  porté  les  armes  con- 
;re  cefte  royne,  font  cottife^^  à  une  grande 
aille,  dont  elle  tirera  ,  comme  je  vous  ay 
îfcript ,  ung  infiny  argent ,  qu'elle  diA  vou-^ 
.oir  .employer  à  i'amandement  des  mon- 
noyes. 

L' Arche vefque  de  Cantorbçry  a  efté  mis 
\  la  tour  pour  aulcune  defclaration  [c] 
3u'il  a  faid  contre  la  meife,  laquelle  j'ay  faid 
iraduire  en  fran^ois  &  mettre  en  ce  pac- 
quet  ;  aufTi  ung  capitaine  nommé  Mertys  a 
?jfté  pareillement  mis  prifonnier  depuis  trois 
jours  pour  avoir  battu  un  pre/btre  ,  après 


[c]  Efpèc*  de  lettre  paftorale  ,  dans  laquelle  ij 
faifûic  défi  ,  en  foti  nom  &  au  nom  de  pierre 
Martin  ,  z\x%  catl^oll^ues  d'ejwer  ea  une  difpute 
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avoir  did  la  mefîè.    On  efiime  que   toui 
deux  font  en  gand  danger  de  leur  vie. 

Sire  ,  en  voulant  fermer  ces  lettres  ,  j'ay 
e/lc  adverty  qu*il  efîoit  venu  nouvelles  de 
Flandres  que  voiîre  majeflé  eiloit  en  quel- 
que traidé  de  paix  ou  trefve  avec  l'empe- 
reur ,  lefquelles  Ces  ferviteurs  qui  font  par- 
deça,  tiennent  desja  pour  aiTcurées  ,  pre- 
nant leur  argument  fur  celle  qu'ilz,  difent 
eftre  faide  en  Piedmont  avecques  le  /leur 
dom  Ferrand.  Qui  me  faid  vous  fupplier 
très  humblement,  /ire ,  vouloir  ccnfiderer 
combien  telle  chofè  leur  donne  grande  af 
lèurance  de  conduire  le  defîein  de  ieurmaif^ 
tre  pour  i'effed  de  ce  mariage ,  &  regarder 
fî  le  retard,  en  attendant  larefolution  que 
eeflediâfi  royne  prendra,  pourra  efire  utile 
pour  le  bien  de  vos  aftaires. 

Sire ,  ayant  faid  &  iîgné  celle  lettre  ,  j'ay 
reçu  les  voflres  par  le  courrier  Nicolas, 
du  16  Se  17  de  ce  mois,  qui  m'ont  oufté 
de  peyne,' voyant  que  voftre  majefté  avoit 
reçu  les  miennes  du  4  &  7 ,  vous  remer- 
ciant au  furplus  très  humblement,  iîre,  de 
l'honneur  &  bien  qu*il  vous  a  pieu  me  faire, 
à  me  defpartir  tant  de  bonnes  nouvelles  de 
la  profperité  de  vos  affaires ,  tant  d'Italie  que 
prinfè  de  l'ifle  de  Corfè  ,  qui  n'eft  de  peu 
de  relped;  enfèmble  des  effets  que  vous  • 
lire ,  &  voflre  armée  avez  exécuté  fi  près 
de  l'ennemy  ,  &  heuffiez  trop  faid  davan- 
tage s'il  heufi  vouUu  (buftenir  le  combat  fî 
'  bravement,  comme  ilz en  faifoient  la  mine, 
vous  pouvant  bien  afleurer  que  defpuis  que 
vous  ciles  entré  en  voftre  armée  ,  toutes 
fonnades  &  brayeries  oiu    cefTé  des  Imper 
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'iaulx  qui  font  de  par-deça,  &  s'attendoit- 
Dn  bien  en  ce  lieu  que  la  ville  &  citadelle 
ie  Cimbray  ne  feroient  pas  grand  refi{lance 
:ontre  vos  forces  ,   tant  elles  elîoient  &  font 
'edoubtées  de  l'ennemy. 
Sire  ,  ayant  V4?u  ce  qu'il  vous  a  pieu  mtC- 
ripre ,  quant  au  faid  du  mariage  de  cefte 
oyne  ,  vous  en  ayant  aiîèz  difcouru  par  cefte 
ettre    de  ce  que  j'en  ay  peu  de  nouveau 
ipprendre,   ne  la  vous  feray  plus  longue , 
èulement  y  adjoufteray  que  les  aâTaires  de 
^ourtenay  vont  -en  déclinant,  &  que  icelle 
lame  ayant  fçeu  qu'il  faifoit  faire  pour  Ton 
•ntrée  ung  accoutrement  fort  magnifique 
î:  riche,    eHant  de  veloux  bleu  ,   couvert 
l'orfèvrerie  ,  n'a  trouvé  bon   qu'il  le  por- 
aft,  mais  au  contraire  le   luy  a  défendu, 
Jui  eft  cbofe  que  Ton  trouve  fort  eftrange, 
if  qu'il  eiî  à  croire  qu'elle  a  quelque  jaloja- 
le  de  fa  grandeur,  &  fe  repentde  l'avoir  ]u(i- 
ues  îcy  tant  favorifé.  J'efpere,  iire,  avant 
{u'ii  fuit  huit  jours  ,   eftre  encore  plus  eC- 
iaircy  de  ceft  aflaire ,  &  en  tenir  volire 
najelîé  advertie  à  la  mefure  que  j'en  fçauray 
louvelle  occafîon  ;  &  cependant  il  me  (em- 
le  etlre   necelTaire,   fire  ,   pour  le  bien  de 
'oftre  fêrvice ,    de  faire  tousjours  advenir 
^Ir.  d'Oyfèl  à  Ce  tenir  prefi:  pour  reprendre 
bn  chemin  en  EfcolTe.  Car  j'eftime  qu'il  y 
èra  très  utile  ,    fî  telles  chofes  continuent, 
le  fera  aufîy  fort  à  propoz  qu'il  paiTe  par  icy 
vecques  petite  compagnie  pour  ne  faire  en- 
rer  ceulx-cy  en  aulcun  foubc^on  ;  mais  pluf- 
ofi  avecques   quelque  lettre  de  voftre  ma- 
cfté  à  ceftediâe  royne  pour  l'entretenement 
le  vos  amitiez..  Et  âlTeurez-vous ,  lire ,  qu8 
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je  luy  monflreray  en  ce  lieu  gens  de  ceflç  I 
ration  &  des  Efcoffoys  qui  promettent  dref- 
fer  en  ce  pays  ung  terrible  defurdre  ,  & 
comme  vous  pouvez  facilement  croire  pai 
les  chofes  que  je  vous  ay  ci-devant  dides, 
le  fubjed  y  eft  autant  à  propoz  qu'il  feullou 
fourroit  eflre  d'un  fort  long-temps. 


M.   DE  NoAiLLES  au  Roy. 

z^  feptembre  1553* 

Conférence  entre  notre  ambaffadeur  & 
le  chancelier  d'Angleterre  ,  au  fuje 
de  la  paix  entre  la  France  6"  l'em- 
pereur, 

o  ïRE  ,  après  vous  avoir  faiâ  la  defpeche  di 
2  z  de  ce  mois  ,  &  faidextre^.ire  de  celle  qu'i 
vous  apleum'efcripre  du  1^  &  lyd'icellui 
les  bonnes  &  hcnorables  chofes  .que  voftn 
majeflé  a  exécutées  depuis  le  commence 
ment  de  voftre  voyage  jufques  audid  jour 
î'envoyay  incontinant  demander  une  au 
oiance  à  ce  chancelier ,  pour  foubz  umbn 
de  les  luy  naonflrer  ,  le  fonder  encores  dad 
vantage  furies  menées  &  pratiques  du  ma 
riage  de  la  royne  fa  maiftrefTe  avccques  I 
prince  d'Efpaigne.  Mais  à  peyne  eus-je  achf 
vé  de  luy  faire  la  ledv.re  d'icelies  ,  qu'il  m 
print  parla  main  r»c  tirant  à  part,  &  avec 
ques  grande  attedion  me  fift  entendre  com 
bien  ladide  dam.e  fe  doulloit  &  defplaifoi 
de  vous  veoir ,  /îre ,  en  continuelle  guerr 
âvecques  l'empereur ,  deûrant  à  fon  pouvoi 

d*' 
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fiV  mettre  une  bonne  &  parfaide  paix  , 
tant  peur  la  commune  amitié  qu'elle  porte 
à  vos  deux  majellez ,  que  pour  veoir  aully 
iceiie  paix  trez  necefTiire  pour  le  foulage- 
ment  h.  tranquillité  de  voz  pays  &  fubjedz 
&:  eilablifTement  de  la  religion  qu'elle  con- 
gnoiil  chafcun  jour  aller  en  déclinant,  pour 
raifon  d'icelle  guerre.  Et  après  m'avoir  faid 
telles  &  fembiables  remontrances  &plufieur« 
perfuafions  ,  m'en  demanda  mon  advis  ,  ad- 
jouftant  encores  d'avantaige  que  icelle  dame 
vouloit  mettre  peine  d'embrafier  cela  de 
toute  fon  aiTedion.  A  quoy  je  ne  m'ePiendij 
plus  avant  que  de  iuy  dire  comme  plufîeurs 
5'en  efloient  voulu  melïer  ,  &  de  fraifche 
mémoire  noflre  fainâ:  père  le  pape  &  lefeu 
roy  Edouard  voftre  bon  fiiz,  &  frère  de 
ladide  dame  ,  ayant  ung  chafcun  d*eulxpeu 
congnoiftre  que  icelluy  empereurn'a  jamais 
vouilu  venir  au  poinft  de  vous  faire  la 
raifon.  Où  ledid  chancelier  n'oublia  incon- 
tinant  me  répliquer  ,  que  tous  ceulx  là  & 
aultres  qui  s  en  eiloient  mef  ez ,  n'en  avoieni: 
i|amais  eu  volunté  ,  &  que  c'elloit  plulîofl 
chofe  fimulée  que  de  bon  zole  qu'ilz  y 
çulfent,  s'aiieurant  que  la  royne  fi  mai{lrefl« 
y  chemineroit  de  tel  &:  fî  fincere  vouloir, 
qu'elle  entreprendroit  de  vous  accorder  Je 
Iuy  dis  lors  pour  refoiution  ,  que  je  ne  fai- 
fois  doubte  de  m'afîèurer  que  vous  ,  /îre  , 
ayant  accouflumé  dlifer  &  vous  payer  de 
rai  ion  en  toutes  choies  que  vous  avez  cy- 
devant  faides  ,  auriez  fî  agréables  toutes 
les  œuvres  de  celle  royne  ,  nonobfrant  U 
parenté  qui  eft  entre'led- empereur  &  elle, 
gue  voitre  majefté  prendroit  à  fort  boni\^ 
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part  une  telle  &:  fî  louable  entreprinfe,  luy 
declairant  au  furplus  que  ladide  dame  trou- 
veroit    l'empereur    Ci  peu  raifcnnable   pour 
venir  à  ce  poind  de  vous  faire  rellitution  de 
tant  de  chofes  qu'il  vous  occupe  ,  que  'feC- 
timerois  eftre    chcfe  difficile  d'en   venir    à 
bout.  Mais  bien  m'affeurois-je  que  de  prince 
&  princeiïe  qui  (bit  au  monde,  ne  fçauriez 
avoir  ceft  effed  plus  agréable  que  d'elle  :  & 
parmy  ce  propoz  je  n'oubliay  de  luy  mettre 
en   avant  comme    j'entendois  que   chafcun 
jour  la  menée  du  mariaige  de  ladide  dame 
&   du  prince  d'Efpaigne    s'augmentoit ,    & 
que  par  là  j'eftimois  que  elle  ,  en  ce  faifant, 
ne  fçauroit  faire  chofe  qui  vinft  à  plus  grand 
defplaifir  à  voflre  majeilé  ,  tant  pour  ce  que 
fî   telle   praticque  advenoit  ,  au  lieu  d'une 
amitié  que  vous  ,  fîre,cuydez  avoir parfaide 
avec  elle,  je  congnoifTois  bien  que  ce  feroit 
pour  la  commuer  en  une  perpétuelle  guerre; 
6c  par  ces  propoz  &  femblables  ,  je  tiray  fi 
avant  ledid  chancellier  ,  que  je  luy  feis  de- 
clairer  que  elle  vous  ayant  mis  en  bon  ac- 
cord &  amitié  avec  ledid  empereur,  vous 
n'auriez  aucun   interefl  audid  mariage,   & 
par  là ,  fîre  ,  &  plufieurs  aultres  particula-  i 
ritez  que  j'ay  peu  congnoiftre,  j'efîime  qu<  | 
les  chofes  en  font  bien  avant,  &  que  poir 
fible  ce  moyen  de  paix  ne  Ce  procure  poui 
aultre  raifon  que  pour  le  mieux  facilliter. 
Congnoiifant  trez  bien  que  tant  que  vous , 
fire  ,  ferez  à  la   guerre  avecques  ledid  em- 
pereur ,  ladide  dame  ne  pourra  que  avec^ 
ques  grande  ditiiculté  le  conduire  ,  pour  ce 
qu'elle  fçait  affez  que  Ces  fubjedz  le  com- 
porteront aiïèz   mal    volun tiers.   Et    à  cj 
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propoz  Je  voys  diray ,  fîre ,  qu'elle  eft  /î  mal 
avecques  eulx  ,  que  je  ne  m'attends  rien 
moings  que  de  veoir  une  efmotioni  &  aufîj 
grand  defordre  que  du  temps  que  le  duc  de 
Northomberland  alla  contre  elle  ,  fçachant 
que  ung  chafcun  jour  il  Ce  trouve  une  in- 
finité de  chofes  efcriptes  par  la  ville  ,  & 
jufques  dans  la  chambre  d'icelle  ,  parlantz 
quelques  fois  d'elle  ,  du  chancellier  ,  & 
mefme  d'ung  livre  [a]  qu'il  a  compofc  contre 
elle  dès  le  temps  du  divorce  du  mariage  de 
fa  mère  avecques  le  feu  roy  Henry  ;  faifant 
ces  feditieulx  femer  infinis  bruids  &  pro- 
phéties qu'elle  ne  régnera  ung  an  entier.  Les 
pays  de  SufFolck  &  de  Nortfolck  ,  qui  font 
ceulx  qui  l'ont  gardée  de  l'entreprinfe  du- 
dictduc,  ont  aujourd'huy  ung  tel  rriéconten- 
tement  d'elle  [i],qu'ilz  n'attendent  que  l'heu- 
re de  s'eflever  contre  fa  majeflé  ;  &  mefmes 
ceulx  de  Kent,  prochain  pays  de  ceileville^ 
avaient  délibéré  depuis  fîx  jours  en  ça  de 
s'eimouvoir ,  prendre  les  chevaulx  &  meu- 
bles du  feu  roy  qui  font  à  Grenvick  ,  & 
de  là  venir»  tuer  &  faccager  ce  chancellier 
jufques  dans  fon  logeis,  de  façon  que  main- 
tenant il  eil  contraind  de  porter  conti- 
nuellement la  chemife  de  maille  fur  le  dos  ' 
&  avoir  gardes  en  Con  logeis  ;  &  craind-on 

[a]  Les  ennemis  de  ce  miniftre  avoienc  fait  faire 
une  nouvelia  édition  de  fon  livre  (  de  la  véritable 
oléljj'ance  )  qu'il  avoir  compofé  par  complaifance 
pour  Henry  VIII. 

[r]  La  reine  avoir  fait  mettre  au  pilory  leur 
dépuré  appelle  Dgbbe  ,  pour  luy  avoir  parlé  avec 
tfop  de  liberté* 
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fur  tout  que  ia  plus  grand'part  oe  ceflt 
ville  foit  de  la  melme  fadion  ;  ne  vous 
pouvant,  fîre  ,  dire  aultre  chofe  de  eellc 
nation  ,  finon  que  c'ell  la  plus  inconltantc 
du  monde  ,  me  fjifant  afTez  congnoiftre  com- 
J^ien  d'heur  ont  les  voftres  d'ellre  nez  vos 
fùbiedz.  Et  pour  revenir  aux  propoz  que 
ledidchanceliier  me  teint  de  la  paix,  jeftiV 
îiie  ,  veu  i'affedtion  dont  il  m  en  parle ,  que 
|a  royne  fa  maifireiFe  la  de/îre  ,  (on  entre- 
prin(e  dudid  mariaige  ,  ou  qu'elle  en  (bit 
iûUicinée  par  les  Imperiauix  qui  font  de 
de  Ci  ;  &  ce  qui  me  le  fer  oit  croire ,  c'ed 
que  je  fçay  que  les  ambaiîàdeurs  qui  font 
icj  tiennent  pour  certain  que  bientoft  vous> 
fire  ,  &  leur  maidre  la  ferez  ou  bien  une 
trefve  :*&  je  fçay  d'ailleurs  que  cefle  royne 
depefcha  en  grande  dilligence  ung  courrier 
vers  Tes  ambalfadeurs  qui  (ont  près  de  voftre 
ynajeîié  ,  que  j'efHme  n'eltre  pour  aultre 
occafion.  De  quoy  à  mon  advis,  fire  ,  (fî 
ainfy  efi)  vous  vous  en  apparcevrez  bien- 
tôt t  ou  pofllbie  ladide  dame  a  efté  ad- 
vertie  par  iefd.  Imperiauix  que  vous  eiles  au 
chtmin  d'icelle  paix  ou  trefve ,  &  qu'elle 
feroit  bien  ayle  ,  avant  qu'elle  fufi:  conclue  , 
(d'y  participer. 

Sire  ,  elbnt  en  cefi:  endroid  de  lettre  , 
deux  perlbnnaiges ,  i'un  Efcoiîbys  &  l'autre 
Angj.ûfs  ,  me  font  wenMS  veoir  &  advertir 
de  plufieurs  menées  qui  fe  dreffènt  tousjours 
^  la  dcffav.eur  de  celle  royne;  &  m'ont  dé- 
claré davantaige  que  la  praticque  dudiâ 
îîiariaige  du  prince  d^Elpaigne  avecquCv* 
^\W  ,  t'a  prefque  congneue  de  tous  ,  qui 
jjiugmenieni  de  beaulcoup  h  îpauyaiiç  vpj 


lunté  qii'îlz  luy  port'^nt  ,  declarans  qu'iiz 
ne  permettront  iamais  que  telle  chofe  fe 
faiîè  ,  &  que  plufîoft  ilz  donneront  quelque 
bataille.  Et  par  là  il  eft  ayfé  à  croire  qu'il 
vous  fera  de  tant  plus  facille  luy  empef- 
cher,  ou  pour  le  moings  longuement  dif- 
férer Ton  panTiige  avec  quelque  preparatif 
de  navires  que  vofîre  majerté  fera. 

Sire  ,  je  ne  puis  plus  guieres  faire  aul- 
eune  difficulté  que  cefîe  royne  ne  travaille 
de  toutes  Tes  forces  à  ce  mariaige ,  &  que 
le  chancellier  ne  foit  desjà  gaîgné  ,  ne  fai- 
lànt  arlcun  doubte  ,  encores  qu'il  a  monllré 
d'aymer  tousiours  millord  Courtenay,  qu'en 
telle  chofe  que  celle  cy  il  ne  luy  ayt  faiâfc 
un  tour  de  la  nation  &  l'abandonner  ,pout 
en  cela  (iiyvre  toute  l'intention  de  la  royne, 
y  ■voyant  pour  lui  plus  d'advantaige  que 
aultrrment  ,  congnoiffant  combien  il  eil: 
hay  generallement  de  tous  ceulx  de  ce 
pays,  &  que  par  là  il  eil:  à  croire  que  non 
feullement  voudra-il  ungEfpaignol  eftre 
fouve^ain  en  ce  pays,  mais  encores  j'efti- 
îne  qu'il  defire  pre  fente  ment  y  veoir  une 
bonne  partie  de  i'Efpaigne  &  AUemaigne 
y  tenir  groilfs  &  fortes  garni  for.  s  pour  mor- 
tifher  ce  peuple  &  s  en  vanger  ,  tant  il  luy 
veu!t  de  mal  ;  joint  aufiTi  ,  fire  ,  que  je  fçay 
que  la  royne  f-i  maiilreffe  a  declairéàceulx 
qui  luy  crt  parlé  de  Courtenay  ,  qu'elle 
s'ç^i  excuf'^e  fur  fa  jeunefie  &  le  peu  d'ex- 
périence &  fîiffifipce  qu'il  peult  avoir  au 
maniement  des  affaires  qui  font  &  feront 
en  ce  r-^v-aulme.  Ce  qui  feroit  craindre  led. 
chanceilier,  voyant  icelle  darne  donner  telle 
cxcuie  »    ûu'eLe  s'attendroit   au    càrdinai 
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Polus  [c]  ,  qui  n'eft  encores  lié  enTeglife  , 
(  comme  l'on  did  ) ,  &  que  Vox\.  tiend  pour 
certain  qu'elle  l'ayme  fur  toutes  perfonnes 
de  ce  royaulme  ;  &  par  ainfy  ,  il  fe  peult 
aiïèz  juger  combien  ce  chancellier ,  qui  eft 
extrefmement  ambitieux  d'honneur  &  de 
maniement ,  comporteroit  mal  tel  mariaige, 
&  eft  à  croire  que  fe  congnoiiîant  hors  de 
toute  efperance  d'eftre  jamais  aymé  de  ceulîc 
de  la  patrie,  il  fera  très  ayfe  de  tenir  le 
chemin  d'amener  icy  ung  eftrangier. 


[c]  Cela  eft  fondé  fur  ce  qu'elle  demanda  à 
Commendon  ,  miniftre  du  pape  ,  fi  ce  pontife 
pouvoir  difpenfer  un  cardinal  diacre  de  fon  écat , 
&  luy  permettre  de   fe  marier. 


vsmM 


M.  DE  NOAILLES   à  M.    LE  CoNNESTABLE, 

25  feptembre  15^3. 

ïl  réitère  les  avis  quil  avoit  donnés 
de  la  négociation fecrette  du  mariage 
de  la  reine,  La  faveur  de  Courtenay 
diminue»  La  princejje  Elifabeth  fi 
réfoud  à  aller  à  la  mejfe* 

JVl  ONSEIGNEUR ,  VOUS  pourrcz,  veoir  par  la 
lettre  que  j'efcript'z  au  roy  ce  quej'ay  peu  ap- 
prendre digne  de  fa  majeilé  depuis  la  der- 
nière depefche  que  je  vous  fis  le  12  de  ce 
mois  ,  ayant  penfé  accompaigner  cefte-cy 
d'ung  mémoire  que  je  vous  envoyé  ,  par 
lequel  vous  trouverez,  monfeigneur,  le 
chemin  que  j'ay  tenu  fur  le  faid  de  la  pra» 
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ticque  qui  fe  mené  en  ce  lieu  par  leslmpe- 
riaulx  pour  ce  mariaige ,  attendant  tousjours 
de  f^avcir  le  bon  plaifir  dudid  feigneur   & 
I  le  vofîre  ,  pour  fciire  par-deça  ce  qui  fera  le 
I  plus  utile  pour  le   bien  &  profperité  de  Tes 
affaires,  hes  trois  ambafiadeurs  de  l'empe- 
reur avoient  demandé  leur  congiédes  (àme- 
cy  dernier,  cuydans  s'en  aller  cejourd'huy  ; 
Tiiàis  ilz  ont  cflé   encores  pour  la  féconde 
fois  arreilez  par  celle  royne  jufqu'apres  fon 
couronnement.   Par-là  il  fe  peult  congnoif- 
tre  combien  de  familiarité  &  de  faveur  elle 
leur  faid  ;  &  en  la  place  de  l'ancien  d'iceulx-, 
demeure  le  lieutenant  de  Mons.  De  quoy  je 
ne  me  resjouys  pas  beaulcoup,pourravoir 
ouy  eftimer  de  plusieurs  ung  mauvais inflru- 
ment  ;  ne  voulant  au  furplus  vous  celler, 
monfeigneur,  comme  iceuix  en  continuant 
leurs  accouilumez.   &  fimulez  menibnges^ 
ont  faid  publier  plu/îeurs  extraids  qu'ilz  di- 
fent  avoir  eu  du  camp  de  l'empereur  leur 
maiilre  ,  par  lefquelzilz  figurent  pour  cou- 
vrir la  fuite  &  extrefme  peur  de  leur  armée, 
que  depuis  le  18  de   ce  mois  que  ledid  fei- 
gneur y  eu.  entré  ,  le  roy  s'en  eft  retourné  > 
après  avoir  reçu  ,   tant  devant  Valentiennes 
que  Cambray ,  plusieurs  rouptes  &  grandes 
pertes,  nommant  plu/îeurs  des  noiîres  y  avoir 
elle  prins  &  tuez,  &  entre  aultres  le   fieur 
de  Jenlis  y  avoir  eu  la  teile  emportée  d'ung 
coup  de  canon  ,  avec  une  infinité  de  fembla- 
blés  braverics  mal  fondées  ,  veu  les  effeds 
précédents  ,  ne  fe  promettants  rien  moings  , 
finon  que  ledid  empereur  eflantmieulx  éiÇ^ 
pofé  qu'il  ne  full  long  temps  à,  peult  élire 
maintenant  devant  Guife  .  laquelle  iU  font 
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eflat  mettre  bientoft  en  là  puiiTîmce ,  &  delà 
pourfuivre  leur  vidoire  ,  &  aller  jufques  à 
Paris,  où  iiz  fe  promettent  d'eilre  dans  ung 
mois.  De  telles  &  iî  folles  paroles  ,  j'en 
fuis  desja  tout  accouilumé  ,  que  je  n'en  fais 
qve  rire,  comme  font  la  pluspart  des  gens 
de  bien  de  de<^a ,  vous  aiïeurant  ,  monfei- 
gneur,  que  tout  cela  ne  me  fera  jamais  def- 
mouvoir  du  chemin  de  la  vérité  [a]  ,  ne 
leur  faifant  icy  les  clio-fes  plus  grandes  qu'il 
plaira  au  roy  &  à  vous  me  \ts  faire  enten- 
dre 5  &  félon  aulîy  que  d'ailleu-^s  je  les  pour- 
ray  fçavoir  au  certain.  Si  vous  puis  je  bien 
affeurer,  monfeigneur  ,  que  quelques  brava- 
des qu'ilz  faiTent,  ilz  vouldroientbien  achep- 
ter  une  bonne  occafion  de  paix.  J'entendz 
que  maiftre  Maflon  que  vous  congnoiiTez  , 
s'tVi  va,  après  cedicî  couronnement,  am- 
baiïlideur  vers  ledid  empereur.  Je  mettray 
peyne  de  fçavoir  s'il  y  a  nouveau  rubje(fr> 
eu  s'il  va  lever  le  fîege  à  l'aultre  qui  y  eft, 
Monleigneur,  enfermant  celle  lettre ,  le" 
millord  Guillaume  [è] ,  debitis  de  Calais, 
qui  efl  en  ce  lieu  ,  y  penlant  dem.ourer 
pour  ce  courcnnemenf  ,  m'ayant  fouvent 
mandé  de  luv  mefme  qu'il.me  viendroit  veoir 
5c  difner  demain  avccques  moy  ,  m'a  prefen- 
tement  envoyé  prier  de  Texcufer,  d'auîtant 
qu'il  part  cei:e  nuiAou  demain  au  poinâ:  du 


[j]  A7,  ài  Noalles"  étant  ici  amhajj'aueur ,  avolt 
acguis  la.  répu-ation  d'ê're  vériiab't  en  tout  ce  çu  il 
d'foit  b'  propofoiî»  Dép.  de  i'cv»  d'Acqs  du  3  février 

Ih]  Hovart  >  depuis  connu  fous  le  nom  de  mllori 

Eôinsiidra, 
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Jour,    pour  retoufiier  en  dilligence   par  ie 
commandtrmepc  àe  celle  royne  audiâ:  Cala'!s. 
Qui  me  faid  penlêr  que  leurs  affaires  font  ea 
troubie  par  les  ermotions  qu'iiz  craignent  7 
aulîy  fe  continue  le  bruifleii  cède  viile,d'u)'g 
aultre  de  Tordre  qui  fe  faid  en  Irlande  en  la 
desfaveur  de  ladide  dame,  de  façon  quelle 
n'y  fit  pa^  la  plus  forte.   Ledrâ:  debiris   m'a 
manié,  commeauiîy  me  did  dernièrement 
ce  chancellier ,  quanJ.  ie  parlay  à  luy  ,    que 
aulcuns  vaiff^aulx  du  roy  ont  faid  puis  na- 
gueres  quelque  prinfe  fur  eulx  entre  Bou- 
longne  &  Douvres  ;    auquel  j'ay   faiâ:  ref- 
poniè  que  de    preiert  iedi'il   fèigneur  n>a 
avoit  nulz    armez  en  ceiîe  cofte-ià  ,    mais 
feuleTient  une  xrçg^'Xç.  au'i^;:  B  'uiongneap- 
partenant  à  ung  nommé  Ollyvier,  &  que  fî 
avecques  icelle    il   avoit   deprédé    aricune^ 
ch  QiÇ: ,  Y  le  vous  ferois  içavoir.  M'alieurant 
que    vous,   monfeigneur,    y  domerez,.  tel 
crdre  que  ces  df^prédez,  demoureroient  con» 
tens  &    futisfaids.   J  en    re  cript/.  p'efente— 
ment   au  caoitaine  dudici    Bouiongne  pour 
m.€  faire  entendre   ce    que  c"e!l ,     auquel  ,- 
s'il  vous  plaifoit ,  pour  les  grati(iler ,  en  ref- 
criprez  ung  mot  ,  à  ce  que  de  lui  mefme  il. 
y  donne  telle  provision  que  femblabies  cho- 
ies n'adv^iennent  déformais  ,  &  que   ce  (^ui 
aura  e/îé  mal  prins ,.  (bit  rendu. 

Monf«igneur,  j'ay  eité  adverty  prefente- 
ment  comme  à  Barcelonne  on  a  retenu  aul- 
cuns beaulx  navires  qui  venoient  d'Italie^ 
en  marchandifès.  Qui  me  faid  croire  que. 
c'eiî  pour  faire  quelque  enrreprinfé  fur  Tifle 
de  Corfe  ,  pour  laquelle  -ecouvrer  ,  ie  ne* 
^aids  dûubte  (^ue  le  pluiîoil  qu'iU  pourroiit^^ 
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\\l  ne  leur  fafTent  ung  grand  effort,  coilg- 
noiffantz  très  bien  de  quelle  utilité  elle  le- 
roit  pour  le  roy ,  &  quel  dommaige  fe  pre- 
fente  en  la  gardant  par  iedid  feigneur,  non 
feullement  pour  l'Elpaigne  ;  comme  fera  à 
la  fin  ,  pour  raifon  des  bledziqui  y  viennent 
continuellement  de  Sicille  &  de  Naples,  mais 
encores  pour  la  totalle  ruyne  de  ceft  cÛat 
de  Gennes  ,  eftantde  prefent  relTerrez  de  lî 
près  par  les  conquefles  que  a  dernièrement 
faides  Mr.  le  maréchal  de  BrifTac. 


lEissî  «Ksswcaasa 


Négociation  faicie  par  lefei^ 
gneur  de  Noailles ,  ambajjadeur pour 
le  roy  en  Angleterre  ,  depuis  le  6 
de  ce  mois  de  feptembre  quil  a  ejîé 
adverty  que  cefie  royne  a  voulu  efcou- 
ter  la  praticquedes miniflres  de  V em- 
pereur ,  pour  la  marier  avec  le  prince 
d'Efpaigne, 

1:  REMiEREMENT,   en  ayant  adverty  Ic  roy 
des  le  jour  fuivant  qui  fut  le  feptierme. 

Envoya  ce  mefme  jour  advertir  ung  gentil- 
hom/ne  qu'il  a  gaigné  des  plus  favorifez  &  près 
de  Courtenay,  pour  venir  parlera  luy  la  nuid 
fuivante  ,  par  une  porte  de  derrière  ,  dedans 
le  parc  de  fon  logeis»  où  eftant  venu,  luy 
difcouruft  l'intelligence  qu'il  avoit  eu  de  la 
menée  dudid  mariaige,  luy  priant  d'en  ad- 
vertir Ton  maidi-e  de  bonne  heure  pour  pen- 
fer  à  ce  qu'il  verroit  luy  eftre  propre  pour 
TempeTcher ,  &  luy  remontra  que  le  meil- 
leur chemin  que  fondid  maiftre  pouvoit  te- 
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iiir  en  cela ,  eftoit  de  s'acquérir  le  plus  d'ain;s 
qu'il  pourroit  près  de  ladicle  dame,  &  gé- 
néralement de  tous  ceulx  du  pays  à  fou  poP 
/îble  ,  &  trouver  moyen  que  Tes  plus  fidel* 
les  luy  praticquafTent  le  plus  grand  nombre 
qu'ilz  pourront  de  grandz  perfonnaiges,  pour 
à  ce  parlement  [a]  tenir  la  main  ,  &  par 
•grande  iniîance  perfuader  &  requérir  àiceile 
dame  de  faire  eleâion  d'ungdudid  pays  potir 
eAre  Ton  mary,  (e  pouvant  affeurer  par  tel 
moyen  que  cefl  honneur  ne  luy  pourroit 
faillir ,  de  tant  qu'on  ne  luy  peult  prefenter 
aultre  perlbnnaige  que  luy. 

Le  jour  fuivant  qu'eftoit  le  8  ,  lediâiîeuc 
de  Noailles  fuft  en  Cape  veoir  l'AmbafTa- 
deur  de  Venife  Dour  fonder  s'il  avoit  eu  aul- 
cun  advisd'iceliepraticque  ,  &  l'ayant  trou- 
vé en  grand  foubçon  qu'elle  fe  mariaft  par 
aulcunes  conjeâures  ,  (ans  qu'il  en  fuH:  aul- 
trement  adverty  ,  luy  pria  d'y  avoir  l'œil, 
luy  mettant  en  avant  fi  telle  chofe  fucce- 
ào\x. ,  combien  il  y  auroit  de  péril  pour 
tous  les  princes  chreftiens,  &  qu'il  confide- 
raft  en  quelle  grandeur  celle  maifon  d'Au- 
triche ,  qui  avoifine  l'eflat  de  fa  feigneurie, 
fèroit  accreue  &  augmentée  [è]  d'ung  tel  iî 
grand  &  fi  populé  royaulme  ,  eftant  facile 
à  croire,/!  telles  chofes  eftoient  advenues. 


[a]  Henry  VIII  prlvoît  par  Ton  teftament  les 
princefTes  {fi  filles  de  la  fuccefnon  a  ii  couronne. 
Il  elles  fe  marioient  faas  i'approbacloii  des  fcignears 
de  fon  confeil. 

[Z'J  Ce  qui  aurolc  ruine  l'équilibre  q:ie  tous  les 
princes  de  l'Europe  foahaitoient  de  conferver  en- 
tre lesmairons  de  France  &  d'Autriche. 

Hvj 
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que  le  roy  regarderoit  feullement,  quant  au 
faid  de  i'itriiie,  à  fe  vouloir  conlerver  tant 
du  Piedmont  que  aultres  places  nue  fa  ma- 
jefté  y  ticnd  à  présent;  &  que  toutes  autres^ 
defpenfes  que    ifdid    Tvigneur    a  tous'.ours 
jufques  ici  faites  pour  empefcher  que  cefl 
empereur  ne  simpatronisaft  de  ladiâe  Ita- 
lie, comme  tousioursa  f fté  ion  intention, 
laquelle  ii  a  évidemment  monftrée  au   oyaul- 
îTie  de  Naples,  duché  de  Milan  ,    Gennes» 
Sienne  &  aultres  cho(es  qu'il  a  occupées  & 
voulu  occuper  ,  il  les  convertiroit  par-deça 
à  ce    que   touchera  audicl  feigneur  roy   de 
plus  près,  tant   pour  le  regard  de  l'EcofTe 
que  pour  rentretenement  àes  frontières  de 
fon  ro}aulme  qui  elî  environné  ,    tant  par 
mer  que  par  terre  ,    de  ceilui-cy  d'Angle- 
terre, ou  pays  dudid  empereur,   priant  ie- 
diél  ambailadeur  confiderer  combien  icelluy 
empereur  &  le   roy  àts  Romains  fon  frere 
auroient  de  plaiiir  de  veoir  ainfy  ladide  Ita- 
lie abandonnée,  pour  du  piemier  jour  après 
eulx  deux  enfemble,   ne  fe  promettre  rien 
moings  que  de  faire  ung  partaige  de  tous 
les  eftati  dudicl  pays  ,   &  mefme  de  celuy 
de  fa    fe.gneurie  qui  leur  eft  fi  commode, 
&  combien   les   terres  de  i'Efclavonie  Ibn-t 
joignantes  au  royaulme  de  Hongrie  ,    &  y 
peuvent  convier  ledid  roy  àçs  Romains.  Par 
où  il  pouvoir  penfer  li   fadicte  feigneurie  fé- 
roit  pour  empefcher  telles  choie*  ,    &  s'il 
auroit  le  mcyen  de  fupporter  leurs,  forces. 
j(âns  auitre  a;  de. 

Icelluy  ambafïadeur  ayant  receu  les  chofes 
è?  fort  bonne  part  ,  les  admira  &  dcubta 
comme  eilant  merveille ulèm.ent  à  craiia^t 
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$c  depuis  ayant  iui-mcfine  entendu  bc.iu- 
coup  de  cefte  praticque  &  prnfiau  dan?ier 
qui  fe  preparoit  pour  leur  eftit  ,  en  a  ïd'id: 
audid  lîeur  de  Noailles  piufieurs  advertiHe* 
mens ,  &  chemine  avec  luy  maintenant  de 
lelle  affedion,  qu'il  îcùù  toutes  les  menées 
qu'il  peuit  pourj'empefcher.  Bien  eft  vray 
qu'il  eft  en  telle  peur  que  les  ami>aiïàdeurs 
dudid  empereur  ,  qui  font  par  deçà  ,  en  Ten- 
tent quelque  cho(e  ,  qu'icolluy  fîeur  de 
Noailles  ne  luy  peult  fiire  faire  tous  les 
offices  qu'il  vouldroit  bien. 

Quoy  voyant ,  luy  a  mis  en  avant  qu'il 
efloit  i^efoing  que  fadide  leigneurie  q'-i  a 
efté  de  tout  temps  fi  lente  Ôc  pelante  à  fè 
refouidre,  de  le  vouloir  entendre  avecques 
le  roy,  comme  il  euil  e^é  bien  necell^ire, 
fè  liad  &  coUiguall  de  nouveau  avecques  la 
maieilé  ,  pour  empefchertous  enfemoJeur.g» 
fî  pernicieux  eifed;  ce  qui  fera  facilie  par 
telle  inteiiiger.ce  ,  en  emperchint  le  paifai- 
ge  du  prince  d'Efpaigne,  t^^nt  p-4.r  ritalie 
que  de  deçà.  A  quoy  ceile  nouvelle  con- 
quête de  rifle  de  Corfe  fera  ^rez  â  propos 
&  fort  utiiie  pour  tenir  la  mer  du  co  ié  6.9 
ladide  Italie  ,  avecques  quelque  ayde  qu'iiz 
y  vouiulieirt  faire;  &  quant  au  cuite  de  deçà 
que  ifdid  feigneur  roy  a  C\  grande  quantité 
c<.  beauix  &  grandz  navires,  &  en  tel  e^qui^. 
p^ige,  q'''il léra  impoiTible  qukeLu  prince 
puiue  naiïèr  ;  nue  ea  tout  cela  ne  y  avoir 
que  la  (euile  difficulté  de  la  defpenie  (]u:  iè- 
roit  infupportable  à  la  longue,  (î  elle  n'el^ 
toit  Dar  eulx  co^fort^e. 

Et  refpondantledid  :imbafradeur  .\  ce  pro- 
poi.  5.  fuivdai  k  çouiîume  des  Veiutieûs  y.  ng 
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s'advan(^a  pas  plus  de  promettre  que  (adide 
feigneurie  ne  vouldroit  exécuter. 

Le  lendemain  ,  qui  full  le  9  jour  dudid 
mois,  ledid  fîeur  de  Noailies  fuft  au  logis 
du  chancellier,  foubi  ombre  de  luy  monf- 
trer  ung  extraid  de  letrre  des  nouvelles 
qu'il  avoit  reçues  du  roy  par  la  depefche  du 
camp  de  Miraulmont  du  jour  du  mois  pafTe; 
&  après  la  ledure  d'icelles  ,  de  parolie  à 
aultre,  fuft  mis  le  propoz  de  marier  cède 
royne,  n'oubliant  ledict  fîeur  de  Noailies  luy 
defcouvrir  partie  de  la  menée  qu'il  avoit 
fenty  pour  cefl  efïed  ,  luy  di(ànt  d'advan- 
taige  qu'il  s'afTeuroit  aiïez  que  les  Imperiaulx 
ne  fauldroient  de  la  part  de  leur  maiftre , 
félon  Tes  accouftumées  façons  de  prefenter 
à  ladide  dame  «&  aux  feigneurs  de  Ton  con- 
feil ,  tant  d'advantageux  &  grandz  partyz  , 
qu'il  feroit  facille  à  croire  s'ils  s  y  veuUent 
endormir  &  y  adjoufter  foy  ,  que  la  chofè 
feroit  ayfée  à  conduire.  Mais  9^  icelle  dame 
&  tous  aultres  à  qui  il  en  feroit  parlé,  vou- 
loit  coniîderer  combien  ledidr  empereur  efl 
couftumier  de  faire  de  femblables  praticques 
pour  fe  prevalloir  en  fes  entreprinfes  ,  & 
combien  il  s'en  eft  tousjours  fallu  &  s'en 
fault  chafcun  jour  que  les  effedz  &  exécu- 
tions de  Tes  promeffes  ayent  fuivy  (^s  belles 
parolles,  ilz  congnoiftroient  &  verroient  à 
l'œil  l'évident  péril  où  \\z  tumberoient  par 
ce  moyen,  eftant  à  croire  que  ladide  dame 
fe  veuit  marier  pour  élire  fecourue  &  fup- 
portée  ,  (^'  princiv)allement  pour  les  raifons 
d'avoir  lignée  >&  Hiulaigement  de  (çs  fubjedz. 
De  quoy  s'en  fauldroit  tant  qu'en  ce  party 
elle  fe  trouvait  facisfaide   de    telles  inten- 
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tions ,  que  advenant  cefle  chofe ,  il  eft  aylé 
à  penfer  qu'au  lieu  que  icelluy  prince  d'E(^ 
paigne  la  debvroithonnorer  &  eftimer  fcion 
ùs  vertus  &  mérites  ,  il  la  defprifera  ain/ini 
qu'il  a  faid  jufques  icy  toutes  chofes  ,  & 
merme  Ton  propre  père  ;  &  au  lieu  de  luy 
tenir  compaignie ,  ne  la  verra  ,  poflîble  , 
quinze  jours  durant  en  toute  fa  vie  ,  qui  eft 
bien  le  rebours  de  cequeladide  dame  doibt 
de/irer  pour  avoir  des  enfans.  Et  quant  au 
repos  &  fecours  que  elle  efpereroit  avoir  de 
ce  couflé-!à,  tant  pour  elle  que  Tes  (libjedz, 
ce  feroit  une  perpétuelle  guerre  que  lediâ: 
empereur  de/îre  luy  faire  efpoufer  contre  le 
roy  ,  pluftoil  que  Ton  filz,  Chofe  qui  fe- 
roit, comme  luy  femblcit  audid  feigneur 
roy,  fort  desplaifante  ,  tant  pour  veoir  la- 
dîde  dame  tant  vertueufe  ;,  fage  &  bonne  > 
deçeue  de  Ces  intentions  ,  que  pour  fe  veoir 
au  lieu  d'une  continuelle  paix  &  parfaide 
amitié  qu'il  délibère  entretenir  avecques 
elle  &  tous  fefdids  fubjedz  eslever  une  per- 
pétuelle guerre  &  inimitié. 

Remonilrant  au  furplus  audid  chancellier 
plufieurs  grandes  particularitez  ,  &  entre 
aultres  l'interefl:  que  hiy-mefme  »y  avoit, 
ayant  le  maniement  &  gouvernement  des 
affaires,  fçaichant  &  congnoifîànt  trez  bien 
que  les  gens  de  telle  nation  ,  à  l'exemple 
de  leur  maiftre  ,  ne  veuUent  jamais  com- 
paignon  ;ains  défirent  demeurer  tousjours  les 
fliperieurs,  en  quelque  part  qu'ilz  foyent. 

Et  que  la  première  chofe  qu'ilz  feroient , 
feroit  de  fe  fai/îr  de  toutes  les  places  fortes , 
&  mefme  d'en  y  faire  de  nouvelles  ;  fe  vou- 
lant bien  affeurer  d'ung  tel&  li  grand  royaui- 
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iiie  que  celu)  •  c) ,  &  p.ir  rxprez  s'iiz  voyoicnt 
que  la  ro)ne  vinli  à  mourir  fans  enfaot». 
comme  ii  peult  advenir  aullroft  qu'au'tre- 
jnent.  Ce  que  advenant  ,  kdid  empereur 
s'en  trouvant  faily  &  inveftv  ,  en  feroit  toute 
telle  reilitution  aux  vra)S  fuccefieurs  qu'il 
a  faid  de  plufîeiîrs  auirres  ^u  il  a  uûirpez  > 
&  qu'il  liend  encores  àprefent  contre  tout 
drciàt  &  railbn. 

Et  au  contraire  ellimoit  ledid  fîeur  d6 
Noaiiles  celle.icte  royne  ia  plus  heureufê 
princeijt  du  monde  ,  en  efpoulant  quelque 
feigneur  Anglois  ,  eftant  par  ce  moyen  tous- 
jours  entretenue  du  roy  &  de  l'empfreur  & 
recherchée  d  amitié  d'ung  coufté  &  d'aultre  ; 
îàoùfaifant  telle  alliance  3veciedid  prince, 
elle  peult  b'un  croire  qu'elle  ne  (era  feui- 
lement  abandonnée  du  roy  ,  mais  pcHible 
après  U  didledid  mariaige  peu  aymée.de  Ton 
lïiary  ,  lelon  que  promettent  Tes  conditions, 
&  par  confequent  ne  le  pourra  a)  mer  elle- 
m'-fme,  con^noifTant  avoir  faid  une  telle 
fauite,  tant  contrariant  le  bien  &  prc  fperite 
de  (on  repoz  &  de  tout  (on  ro)  aulme. 

Le  z^  dudid  mois  ledid  fieur  de  Noail- 
les  full  encorcs  retrouver  iceijuy  Chancel- 
lier  â  ion  îogeis  pour  tousi.  urs  eilayer  d'ap« 
prendre  par  iuy  quelque  chofe  fur  ledid  ma- 
riaige ,  &  ne  s  y  trouvant  à  1  heure  qui  Iuy 
avoit  eiîé  donnée  ,  retourna  au  lien  ,  ou 
eilant  fur  l'heure  du  difner,  ledid  (  haneel- 
lier  envoya  par  dtu\  fois  devers  Iuy  pour 
«'excufer  de  Theure  nue  Iuy  avoit  f.  illy  ,  & 
3uy  prier  qu'ilz  pa  laïïent  enfemoie  à  la  meC- 
îne  ,  &  eiiant  retorné  devers  Iuy  ,  s'eAiuHî 
ç^ue  ia  royne  i'avoit  envoyé  q^uerir  ce  matin  ^ 
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par  où  il  efl  à  croire  que  c'eftoit  pour  fe  re- 
Ibuldre  des  propoz.  que  lediâ:  chancellier  lui 
debvoit  tenir,  qui  furent  tous  de  la  paix  ou 
dudid  mariaige  ;&  parce  que,  il  les  efcript 
bien  au  long  au  roy ,  il  n'en  eft  faid  icy 
de  redifte. 

LesambalTadeurs  dudift  empereur  qui  (ont 
par-deça,  s'attendent  à  une  prochaine  paix 
ou  trefve  ,  &  fonc  courre  le  b-ruid ,  &  à 
leur  accouftumée  façon  ,  que  leur  maiflre 
entra  en  fon  camp  aufîytoft  comme  il  fçeut 
que  le  roy  s'approchoit  de  Valentiennes ,  & 
difent  qu'il  s'en  va  maintenant  après  fon  ar« 
mée  eflayer  de  prendre  Guyfe  &  delà  s^vi 
aller  pourfuivant  fon  entreprinfe  jufqufs  à 
Paris,  attendant  du  premier  jour  venir  à 
luy  de  fecour.?  le  marquis  Albert  avecques 
trente  enfèignes  de  gens  de  pied ,  &  douze 
cens  chevaulx  ,  comme  fera  de  mefme  Mar- 
tin Van-RoufTe  [c]  qui  luy  meyne  aultantou 
plus  grandes  forces. 

Lefdidz  ambaiïîideurs  fe  deliberoient  par- 
tir pour  stv\.  aller,  &  avoient  demandicon- 
gié  à  cePie  royne  ,  qui  les  a  retenus  de  nou- 
veau jufques  après  fon  couronnement.  Cel- 
luy-cv  qui  a  relidé  icy  ,  s'efloit  refolue  y  con- 
tinuer fa  négociation.  Tout?sfois  il  a  eilé 
revocqué  par  fon  maiiire  ,  &  doibt  rehder 
en  fa  place  le  lieutenant  de  Mons  [^]  ,  de 
quoy  icelluy  /îeur  de  Noailles  ne  fe  rcs'ouit 
guierp?  pour  l'avoir  entendu  ung  très  mau- 
vais &  pervers  inilrument, 

[.;]  Il  s'étolt  d'r.bord  artaché  -u  fs^-vice  d'.;  dua 
de  Giîcldres  :  il  pc.fTa  enfulte  en  France,  d  oa  l^çiû? 
<Î3r-  !r  ;'.utir;i  après  la  piife  de  Duren, 

£tij  Simon  Renard, 
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AufTy  de/ire  d'efire  efclaircy  fî  le  manie- 
ment &  praticque  de  leile  menée  continue, 
s'il  doibt  declairer  ouvertement  à  plulîeurs 
des  feigneurs  de  ce  confeil ,  que  le  roy  ne 
permettra  jamais  le  pafTaige  dudid  prince 
d'Efpaigne ,  &  que  pluftoft  pour  le  luy  em- 
pefcher,  il  employera  Tes  forces  comme  à 
chofe  contraire  au  bien  &  profperité  de  (ts 
affaires  &  au  repoz  &  commune  tranquil- 
lité de  toute  la  chrétienté.  Chofe  que,  com- 
me je  penfe,  ne  fervira  de  peu  à  ceiî  effecfl, 
congnoifTant  le  peuple  de  cefle  nation  en- 
clin à  pluftoft  fe  condefcendre  à  raifon  par 
menaces  &  rigueurs  ,  que  non  par  amitié  & 
doulceur.  Toutesfois  ne  vouldroit  ied  d 
fîeur  de  Noaiiles  s'efimdre  ii  avant  fans  les 
bons  commandemens  du  roy- 

Supplie  aufly  Mr.  le  conneflable  l'advertir 
particulièrement  comme  il  fe  doibtconduire 
en  ce  négoce  ,  &  s'il  doibt  continuer  les 
propoz  fufdidz  ou  aultres  qu'il  plairra  au- 
did  fîeur  luy  mander. 


Discours  d'un  feigneurAnglois, 
publié  à  Londres  au  fuje't  des  pro- 
pofitions  de  mariage  entre  la  reine 
d'Angleterre  &  le  prince  d'Efpagne, 
Ç-As  de  l'empereur. 

S  'AY  reçeii  Vadvls  que  vous  in  avez  baillé 
des  chofes  qtn  font  jufques  icy  famées  en  ce 
•parlement  i  &  aujfy  de  la  praticque  qui  fe 
menue  du   mariaige  du»  prince  d'Ffpaigne 
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avecqms  la  royne  ,  dont  je  m  me  f>iiîs  affhz 
efmerveiller  &  ferais  dadvantaigefi  je  cny- 
dois  que  ladicle  dam  y  vouluft  p-efter  lo- 
reille  ne  aille iinement  entendre,  ne' faifanù 
douhte  toutesfois  que  Vempereur  ne  tajche 
â  fan  pouvoir  de  conduire  &  perfuader  telle 
chofe  ;  mais  je  cuyde  que  Ja  majejîé  eji  fi 
faige  &  fi  prudente  ,  que  pour  chofe  de  es 
monde  elle  m  vouldroiv  confentir  à  ung  tel 
party  qui  foit  â  elle  &  aux  fiens  fi  dam- 
maigeable  ,  &  me  femhh  que  vous  qui  efl 
homme  de  couru  le  debvez  faire  entendre 
particulièrement  à  aulcuns  des  feigneurs  de 
fon  confsily  pour  remonftrer  â  ladite  dame 
le  péril  &  danger  ou  elle  fe  mettrait  fe  laif- 
fant  aller  juf que  s  là^luy  fa'tfanthien  declai- 
rer  que  aulcune  chofe  qui  luy  foit  promife 
de  la  part  de  Xefi  empereur  ,  ne  luy  fera 
aulcunement  tenue ,  &  que  ellepeult  ayfé- 
ment  croire  quil  ne  la  fai^  rechercher  en 
cecy  que  pour  en  tirer  fon  prouf  cl  particulier 
Û"  vouloir  qu'elle  entre  à  la  guerre  avec^ 
ques  luy  &  pregne  toutes  fes  querelles  qui 
font  infinies  ,  O*  auffy  pour  joindre  ce 
royaulme  avec  celuy  d'Efpaigne  &  tous  fes 
aultres  Pays-Bas.  Et  pour  ce  que  ,  comme 
vous  fçavez  ,  j'ay  vsu  quelques  chofes  dit 
inonde^  allant  &  venant  en  mon  jeune  aaige, 
tant  ez  pays  d'Italie  ,  d" Allcmaigne  ,  que 
ailleurs.  ïay  penfé  de  vous  envoyer  ce  dif~. 
cours  par  lequel  vous  pourrez  congnoiftrs 
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des  effeclz  &  bonnes  œuvres  dudich  evi'pereuf 
&  veoir  plupeuYs  exemples  qui  vous  ayde^ 
roiit  à  foncY  alfez  tefmoignaige  de  fa  dijfi" 
mnléj  voi-v.nté  &  du  ■prince  [on  filz ,  &  1$ 
mal  qui  fe  pourvoit  ej'p.rer  de  tel  mariaige» 
PremieremsTitjje  nejiimepas  quilvîieilla 
moingz  faire  de  ce  royaidme ,  comme  eflant 
Vung  d<^s  meilleurs  delà  chrefiienté ,  qtCii 
a  j'ai B  de  celiiy  de  ISaples  ô*  du  duché'd& 
Milan  qu'il  a  njurpez  &  mis  en  fa  maifony 
comme  aujjy  a  il  occupé  en  Alhmaigne  fur 
le  duc  de  CUves ,  le  duché  de  Julhrs  pays 
de  Fvize ,  la  ville  de  Confiance ,  la  ville  de 
Cambray  &  pays  de  Cambrefis  ,  au  Pays^ 

Bas  :  &  en  Italie  ri  a  il   Das  mis  la  ville 

j. 

de  Florence  &  efiac  des  Florentins  qui  fou-' 
luit  ifire  en  liberté  &  refpublicque  ,  en  fer -^ 
vitude  perp'ituelle  ,  y  ayan^aiti  mettre  I9 
fiege  du  temps  du  pape  Clément  ,  &  icell^ 
mife  entre  Ls  mains  du  duc  [.^]  ,  à  fapofie 
Ô"  dévotion  .  ayant  reduiB  grand  nombr» 
de  villes  &  pays  ,  &  ting  fort  honnorablê 
peuple  en  fervitnde  &  [uhjefiion  miferable^ 
n'avoit  il  pas  falH  le  femblable  de  V-flat: 
Ù'  ville  de  Sienm  ?  ISe  fit- il  pas  meur" 
drir  &  tugr  malbeureufemmt  le  duc  Loys[b'\ 
de  Plaifance  ,  pour  avoi;  €7  pr  an  are  le  du- 
ché en  (a  main  quil  tienâô"  occupe  de  pré'- 

f   ]  C-^rme  de  MtSi  i.-. 

f  ^  ^  is  d.j  cT-duialFAXaeze  ,  puis  pape  ,  fous  U- 
fiOiu  de  Paul  111» 
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X^nt,  N'en  a  il  fas   voulu  faire   aultant 
du  duché  dj  Parme  ,    fans  avoir  eu  aidci» 
regard  ni  confid^ration  qiis  le  duc  Qciavie  [cr] 
qui  aujourd'huy  tienSi  ledici  duché  ,   avQip 
efpoufé  fa  propre  fille  naturelle  [d^ ,    Ô' 
quelque  temps  a-idparavant  avait  voulu  fair^ 
empoifonner  le  mary  &  la  fômme  ,   dont 
ceulx  ([ui  l'avaient  entreprins ,  furent  exe-* 
cutezpar  jufiicei  &  Is  canfejferent,    N  efi 
il  pasà  noter  ce  qtiilfiji  au  fieur  de  Piom^ 
hino  qui  s'efioit  mis   en   fa  protetlion  ,  &■ 
ùpres  luy  ofta  fon  efiat  &  le  vendicl  à  purs 
deniers  au  duc  de  Florence»  Tous  ces  exem- 
ples  m  font  ils  pas  cjfez  fufîfantz  pour 
clairement  faire  eongnoiftre  Ja  grande  am^ 
bitian  &  tout  ce  qu'il  a  faiîl  jufques  icy  Ô^ 
veult  faire    encores  par  cy  après  ,  nsft  à 
aultre  fin.  que  pour  faire  fa  maifon  grands 
Û'  fe  faire  monarque.  N'a  il  pas  mis    ê» 
trouble  &  en  guerre,  comme  encores  font 
de  prefent ,  tous  les  princes  d'Allemaign:  ? 
Na  il  pas  valu  fupprimsr  Veleciion  de  Vem-^ 
pire  Ù^  i oindre  tout  V efiat  dudicl  empire  â 
fa  maifon  d'Auftriche  &  d^Efpaigne  ?    Ne 
font  ce  pas  ,  à  voflre  advis  ,  tous  exemples 
pour  nsfire  point  celez  â   nofirs  royne  ù" 


le']  Oïtavlo  Farneie. 

Id]  Marguerite  ^d'Aetrlcke  f,  gouvernanie  d^ 
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jGuveraine  dame,  elle  eftant fi  faigd ^  ver^ 
tueufe,  religieufe  &  fi  prudente,  que  nous 
tous  debvons  eftre  grandement  marriz  de  la 
laijfer  fi  évidemment  tromper  &  mettre  en 
tel  inconvénient  &  ruyne  tant  elle  que  fort 
Yoyaulme  ,  fe  pouvant  ladite  dame  bien 
affeurer  que  fi  elle  venoit  à  efpoufer  ce  jeune 
prince  ,  que  jamais  ne  fer  oit  de  luy  eflijjiée 
ni  honnorée  ,  ainfy  que  méritent  fes  vertus  , 
ejiant  vtefme  icelluy  prince  fort  jeune  pour 
elle  ,  &  d^ ailleurs  fi  fuperhe  ,  qiiil  n'a  ja^ 
fnais  fçeu  fe  comporter  avecques  nul  aultre 
de  ce  monde  :  Û"  mefme  avecques  fon  propre 
fere ,  &  quil  eft  à  croire  que  ejiant ji jeune, 
comme  il  efi ,  &  ajfez  mal  complexfionné  , 
Û"  d'ailleurs  tant  affectionné  à  fon  pays 
d'Efpaigne ,  quil  tiendrait  fi  petite  compai- 
gnie  à  ladiBe  dame  ,  qiiilferoit  impoffible  ^ 
à  tout  le  moings  irez  difficile ,  qu'elle  en 
euft  jamais  en  fan  s. 

Et  fi  efi  à  croire  daàvantaige  que  ayant 
enfans  ou  non  ,  quil  ne  fuccederoit  poinâ 
en  ce  royaulme ,  &  que  l'empereur  &  ledi6ï 
f  rince  d'Efpaigne  vouldroient  unir  une  fi 
grande  fucceffion  que  cefie  cy  avecques  les 
eftatz  d'Efpaigne  &  Pays-Bas ,  dont  tlzfe- 
roient  le  filz  [/"]  duàiBprince  desjané,  roy 
&  figneur  ;  &  pour  s' affeurer  de  telle  chofè 
il  m  fault  doubter  que  icelluy  prince  ,   du 


iffnnaaMHMHiwaaHOTMl 


If  2  Dora  Carlos. 
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premier  j'iur  quil  ferait  arrivé  en  ce  fays, 
afres  avoir  effoufé  la  royne  ,  quil  ne  fe 
voulufl  ftiifir  de  la  tour  &  de  toutes  les  aul- 
tres  places  fortes  de  ce  royaulme ,  &  encores 
en  ferait  d'aultres  nouvelles  -pour  mieulx 
.ajjeur^r  Con  cas  y  &  fe  peult  croire  ,  fi  telle 
chofe  efloit  advenue  ,  que  la  liberté  ferait 
entièrement  oftée  à  tous  nous  aultres  pauvres 
fubje^z  ,  &  nos  bonnes  loix  îotallemeni: 
fubvsrtîes  &  changées  ,  &  les  parlemens 
qui  Je  tiennent  f  aufquelz  ckafcun  des  eftatz 
de  ce  pays  avecques  liberté  de  pouvoir  dire 
Û"  alléguer  toutes  chofes  à  Vutillité  du 
Royaulme  ,  feroit  entièrement  fupprimé. 
Qiiifont  toutes  chofes  qui  ne  doibvent poin5l 
eftre  celées  à  ladiBe  dame ,  effln  qu'elle  nt 
fe  laijfe  fubornsr  &  tumber  aux  douces  Ù" 
gracieufes  parolles  qui  pourraient  venir  ds 
ce  confié  là.  Elle  efianî  de  fy  nieCme  fa 
prochaine  parente  &  affez  incUne  à  cefie  na- 
tion ,  ne  prévoyant  les  inconvéniens  qui  en 
peuvent  advenir  ,  Ô"  Vadvenir  de  ne  s^en" 
dormir  aux  belles  promejfes  &  fubtiles  me-^ 
nées  dudicl  empereur* 

Je  cray  que  fa  majefié  ,  fi  elle  n'efl  par 
affexion  trop  aveuglée ,  aura  d'elle  mefme 
penfé  atout  ce  que  dejfiis,  Ù" pour  lemoingz 
maffeure  je  quelle  ne  conclurra  une  chofe 
de  fi  grand  poidz  &  importance ,  fans  en 
parler  non  feullement  aux  feigneurs  de  fin 
confeily  mais  gêner  allement  à  tous  les  grands 
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de  fonroy anime  ^  lui [ouvenanî  de  la  der^ 
mère  volunté  &  ordonnance  du  feu  roy 
Hi^nvy  [on  père  /  qui  l'a  ainjin  volu  par  fon 
tefianient  [g"]  y  &  ne  fais  doiibte  quen  com- 
muniquant une  cIwJl'  de  telle  confequence  à 
tous  lefdicis  feignfiurs  ^  queulx  ejîans  per~ 
fonnaigcs  bien  prevoyans  toutes  chofes  ,  ne 
Vaivi'.ni'fent  des  dangisrsfufdiâs ,  &nou- 
Jjltsront  aujjî  d^  mettre  e?i  confideration  pour 
liUY  rnt3rejl  partictdier ,  Us  évidents  psrilz 
en  quoi  Hz  fercisnt  pour  tumber  en  telle  fer- 
vittide  perpétuelle  que  mig  Efpaignol  vinfi 
Yegn-iY.  en  ce  roiaulms  ,  efiant  cefie  nation 
Mfpaignolle  yfelon  leur  naturel  accoufiumé, 
àoulce  Ù"  gracizufe  à  V arrivée  ,  mais  fu- 
ferbe  fur  toutes  celles  du  monde ,  &  qui 
veidt  dominer  &  maifirifer  en  tous  lieiix 
cil  Hz  approchent» 

Ne  voulant  oublier  de  bailler  exemph 
pour  tous  les  feîgneurs  du  confeil  Ô"  grandz 
^erfcnnatges  de  ce  roiaulme  ,  comme  toui 
les  duchiez ,  princlpaultez  &  grandes  fei- 
gneuries  du  roiaulme  de  Naples  font  au" 
jourd'kiii  mifes  entre  les  mains  des  ETpdi- 
gnolz.  Ainfin  que  Vonpeidt  clairement  cong- 
Tioîftre  &  de  bien  frefche  7nemoire  par  le. 
hannijfemi^ns  du  prince  de  Salerne ,  du  few 
^-. _ . 

[^3  li  avoir  exprefTémcnc  ordonné  par  ce  tefta- 
ment,  eue  fi  les  deux  princelfes  (ès  filles  fe  ma 
rioicnt  fans  r3vis  du  confeil  ce  la  régence,  elle 
|)erdroitn£  leur  droit  à  la  fuecciTion  de  la,cciuionn« 
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?^  Benevent  maintenant  confiné  en  Flan- 
ires  ,  f  rince  de  Melphe  ,  duc  de  Sjmme  j 
dv.c  d'Aliri2  ,  marquis  de  Bétonte  &  tant 
d\iHltres  ,  tiiKt  duditl  roiaulmc  deNaples^ 
que  duché  de  Milan ,  &  mefme  le  duc  de 
Calahye  qui  efi  mort  confiné  à  Valence  en 
Ejpaigne  ,  ceulx  de  lamaizon  de  fain^  S&- 
yrin  &  aultres  feJgnsurs  de  la  comté  d^ 
Talice. 

Et  fi  fauU  que  je  vous  dîe  que  je  ne  ms 

"yuis  encores  ajfcz  à  mon  gré  m^efmerveiller, 

'omme  nofire  tant  bonne  ,  religieufe  &ver~ 

ueufe  Yoim  feuh  avoir  aulcune  inclin.nioit 

ï  vouloir  croire  lediùi  empereur  de  chuf^ 

[ue  il  lui  faffe  dire  ne  promettre,  lui  eftani 

die  fi  mal  tenue  ^  ([ne  pour  toutes  lesgran- 

ïles  adverfitez  &  fortunes  advenues  à  la 

'oine  fa  mère  &  à  elle  aujfi  du  vivant  dtt 

^eu  roi  Henri  ni  depuis  ,  il  na  jamais  en- 

reprins  rA  volu  la  fecourir  d' aulcune  force 

îi  d'argent  ,  ni  cV aultres  bienfaits  qui  la 

yeuft  obliger.  De  quoi  toutesfois  ne  fe  fault 

'sbairy  attendu  mepmement  (on  mauvais  na^ 

urel ,  qui  n'a  auJfi  feull-menj:  volu  fecourir 

bw  beau  frère  le  roi  de  Dampnemarck  [A]^ 

e  laijfant  privé  de  fan  eftat ,   encores  pri- 

"onnier  &  en  extrefme  &  ferpofuelle  pri' 

on  û*  captivité  miferable,   &'  auJfi  peu  a 


[h]  Chriflierne    I-I  >   ^ui  avoic^époufc  Jfabelle 
l'Autriche. 

Tome  II,  l 


$9^  'Négociations 

jî/  volti  faire  de  fecours  ■  à  fin  fropre  frère  [i] 
four  le  roiaulme  d^Ongrie ,  que  le  Turc  [k] 
^  le  Vcivodô  £/]  de  la  Tranfilvanie  hti 
iOtit  occupé  â  fin  vifaige,  fins  qnil  Vaii 
jamais  volu  ficourir  &  faire  le  debvoir  Ù 
ojfce  de  frofre  frère  ;  comme  auffi  il  ne 
ifolu  aider  ne  ficourir  fin  nefveu  le  primé 
de  Piedmont  [iii]  ;  mais  au  contraire  lu, 
idetient  par  force  Verfeilh  &  phijieurs  aul- 
très  places  ,  Vemfefchant  encores  fiubz  um- 
hre  de  doulces  farolles  ,  de  ne  venir  ven 
le  roi  de  France  qui  lui  a  fouvent  volt 
vendre  tous  fis  eftatz  en  fi  retornant  à  lui 
f^  lui  bailher  fa  fœur  encores  en  mariaigi 
fivec  grandz  honneurs  &  charges  &  grojfe, 
f  enflons» 


f  i  J   Ferdinand  I. 

f  tj  Soliman  IL 

f  l  ]  Jean  de  Zapol  ,  Comte  de  Scepay» 

£mj  Manuel  Phileberc. 
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Le    R  O  y  à    M.    DE    N  O  A  I  L  L  E  s« 

28  feptembre  1555. 

Ce  prince  par  oit  avoir  toujours  de  la, 
peine  à  croire  que  Ton  traite  férieiz^ 
fement  du  wariage  de  la  reine  avzc 
le  prince  d'Efpagne, 

JvloNS     DE    NoAILLES  -  Ic  Z-)    dc  CC    TRols  jC 

receuz,  vofîre  lettre  du  iz,  par  où  j'ay  en- 
tendu comme  depuis  le  parlement  des  lieurs 
de  Gyé  &  everque  d'Orléans,  &  la  dernière 
depefche  que  vous  m.'avez  faide  ,  Tadvis  que 
vous  avez  eu  de  la  menée  du  mariaige  de  la 
Toyne  avecques  le  prince  d'Éfpaigne  s'eQ: 
tellement  continué ,  que  vous  avez  eu  oc- 
cafîon  d'en  parier  à  révefque  de  Wir.cheflre, 
comme  vous  avez  fàid  8c  que  j'ay  iceu  par 
voftredide  lettre  ,  n'ayant  rien  obmis  à  luy 
remonilrer  des  inconveniens  qu'il  pourroit 
amener  à  elle  &  à  Ton  royaulme,  s'il  ve- 
noit  à  Ce  conclurre  &  efteduer  ;  &  comme 
vous  dides  ,  mons  de  Noaiiles,  je  ne  fais 
doubts  que  Ton  inclination  &  volunté  ne 
fbyent  plus  difpofées  à  cendre  là  que  à  nul 
auitre  de  Ton  royaulme ,  &  qu'il  ne  foit  à 
craindre,  eftant femme  [a],  comme  eiieeft. 


[a]  Cette  princefTe  ctolt  plus  femme  qu'une  autre; 
naturellement  fière?    vindicative  &   opiniâtre  dans 

in 
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qu'elle  ne  fe  iaiiïè  perfuader  &  abufer  det 
belles  &  grandes  promefres  &  advantageux 
partyz.  qui  luy  feront   propofez  de  l'.aultre 
part.  Eilimant  bien  que  le  voyage  de  dora 
Pedre  de  Genede ,  &  de    dom    Diegue   de 
Verfelle  ,  n'ayt  plus  efté  à  cefle  occafîon 
que  pour  tout  aultre  refpeft.    Toutes  fois., 
congnoiflànt  comme  je  ïà\s  de  longue  main 
&    pour  l'expérience  des  affaires  que  vtlOY 
&  mon  royaulme  avons  eu  à  demefler  avec 
l'empereur  qui  conduid  une  partie  de  (èsaf- 
fedions  &  affaires  par  mine  Se  alluce  ,  pour 
-s'en  prévaloir  ;  il  fault  que  je  vousdife  qu'il 
peult  bien  faire  faire  cette  demonflration  & 
&  publier  ce  langaige  par  delà ,  pour  cuyder 
faire  (a  caufe  meilleure  envers  moy  ;  efti- 
îTiant  que  je  ne  doibz  de  rien  plus  eflre  ja- 
loux que  de  veoir  ces  deux  princes  &  leurs 
pays  joinâ^:  en(èmble ,  que  ce  ne  feuflent 
que  deux  tefîes  en  ung  chappron  ,  comme 
à  la  vérité  ne  feroit-ii  de  peu  d'importance 
à  mes  affaires ,  ce  que  j'ay  bien  voulu  vous 
toucher  en  paiTant  ,   affin  que   \o\\s  regar- 
diez à  bien    &    meurement  confîderer   les 
lieux  "dont  vous  viennent  t-elz  advis,  &  le5 
occa/îons  preignantes  &  apparentes  qui  peu- 
vent lervir  à  leur  donner  foy,  dont  le  com- 
mencement de  la  defiaveur  [Z']  de   millorc 
de  Courtenay  n'cll  pas  hors  de  propoz  ,  ne 
auffy   ce   que    vous  dides  qu'elle  remet  h 
conclufion    &  refolution  de  toutes    chofe, 
après  fon  couronnement  &  le  parlement  finy 


[/>]  On  r.itctibaoïc  à  I2  .p^/Tion  qu'il  avpit  fa! 
paroxoe  pour  la  princcfîe  Eiifabeth. 
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par  où  elle  fe  fera  acqui(è  toute  authorite  & 
ïiioyen  de  mieulxdifpofer  de  fâ  voliinté,  & 
obvier  aux   empefchemens  &  troubles   qui 
pourroient  furvenir  au  contraire,  congnoiP 
£mt  très  bien  les  humeurs  de  fbn  peuple , fa- 
cile à  efmouvoir  ,  &  peu  ayfé  à  ranger  à 
l'obeiiTance  d-ung  etlrangier,  qui  fera  caufè 
qu'elle  ira  plus  retenue.  Mais,  quoy  qu'il  y; 
ait ,  prenant  X^s  chofes  au  pis,  comme  tous 
les  hommes  prudent?,  doibvent  faire  ,   je 
veulx  croire  ,   mons    de   Noailies  ,   que  fî 
l'empereur  a  bonne  voiunté ,  ladide  royne 
22e  le  defire  moings.  A  cefte  caufe  je  vous 
prie ,  fuivant  ce  que  je  vous  ay  derniere- 
jnent  efcript  de  faire  tout  ce  que  vous  pour- 
rez ,    dextrement  &  par  fbubzmaîn   à  l'en- 
droid  de  ceulx  oij  vous  verrez  qu'il  fera  be- 
foing,  pour  leur  imprimer  le  grand  &  évi- 
dent dangier  où  ledid  royaulnie  pourra  par 
ce  moyen   tumber,  la  calamité  perpétuelle 
où  il  fera  reduid  ,   ayant  à  obéir   &  eftre 
commandé  àts  Efpaignols  ambitieulx  com- 
me ilz  font ,  le  prince   d'Efpaigne  efpoufant 
ladide  royne,  qui  n'eil  pour  avoir  enfans  ; 
quelque    chofe   que  l'on  iuy  promette  ,   il 
n'oubliera   de    fuivre   les  enfeignemens  de 
fon  père ,  qui  efl  de  s'impatronifèr  de  tous 
les  eflati  où  il  entre ,  ^oms  umbre  de  cha- 
rité, comme  chafcun  a  veu  ,  une  guerre  in- 
finie où  ils  entreront,  &  cent  mille  aultres 
înconveniens    qui  en  dépendent  ,   lefquelz  , 
ceulx  qui  la  vouldront  induire  audid  ma^ 
riaige,  feront  bien  pour  Iuy  delguifer  ,    & 
par  advaniure   s'y   laiiïera    elle  facilement 
tromper.  11  efl:  vray  ,    mons  de  Noailies  , 
<jue  congnoiiliint  le  peu  de  fidélité  qui  efl 

liij 


parmy  eulx  ,  il  fault  bien  que  vous  regar* 
diez  de  quy  vous  vous  ayderez  en  telles  cho- 
i^çs  ,  &  aufTy  la  feureté  que  vous  pouvez 
avoir  de  ceiluy  qui  vous  a  tenu  les  propoz 
contenuz  en  voftrediâe  lettre  de  ma  lille- 
îa  royne  d'Efcoffe  ,  de  laquelle  ,  pour  r\é 
rien  gafter  ne  altérer ,  je  ne  veuix  qu'it 
foit  parjé  [c]  ne  près  ne  loing ,  ne  du  àxoiSt' 
qu'elle  peult  avoir  audid  royaulme.  Aufîy- 
m'affeuray-je  Lien  que  vous  en  uferez  di(^ 
crettement  &  femblablement  des  allées  Se 
venues  que  font  telz  advertifîèurs  en  voftre- 
logeis  ,  &  que  vous  f^-avez  bien  qu'il  n'y  a 
gens  plus  fcubccnneux  au  monde  que  font 
les  Anglois.  Bien  pouvez-vous-  croire  que 
le  plus  grand  fervice  que  vous  fçauriez  faire» 
ta  de  mettre  peyne  de  fçavoir  &  vous  in- 
former à  la  vérité  comment  ceft  affaire  fè 
continuera  ,  &  les  moyens  que  l'on  y  tien- 
dra ,  affin  de  m'en  donner  advis  au  jour  la^ 
journce  :  fur  tout  il  fault  avoir  l'œil  aux  al- 
lces&  venues  àes  gç\-.s  que  depefchera  ledid 
empereur  devers  elle.  Car  iî  ledid  dom 
pedre  de  Genede  retourne  &  incontinant 
après  ledid  parlement  finy  ,  elle  ne  fe  re- 
folve  de  prendre  aultre  party  ;  il  eft  certain- 
gué  ceftuy  là  dudid  prince  d'Efpaigne  eft 
plus  av?nt  en  termes,  encores  que  vous  ne 
le  r(^avez»  De  mon  coufté  je  feray  ce  qu'il 
fera  poflibie  pour  en  entendre  des  nouvelles, 
j-ompre  &  traverfer  ce  deffaing  par  tous  les 


[c'\  I)  fiifFifoit  que  l'Angleterre  ne  pafsât  pas- 
flans  la  maifon  d'Autriche  5  car  d'ailleurs  les  An- 
glois n'auroient  jamais  reconnu  la  femme  du  àzvit 
phiji  peur  lewr  ïouveraine» 


ÛE       UoAILLÊSi 

'  îftoyens    dont    je    me    pourray    advifèr. 

Au  dcmoiirant ,  j'ay  veu  ce  que  m'efcrip- 
j  vez  du  bruid  que  les  Imperiaulx  font  cou- 
I  rir  par  delà  de  paix  ou  trefve  qui  fe  faid 
entre  nous  ,  dont  nous  ibmmes  /î  lomg» 
Car  les  legatz  [^'j  du  papequielîoientd'ung 
couiîé  &■  d  aultre  ,  font  mandez  &  s'en  re-*' 
tournent  ,  voyans  bien  qu'ils  ne  fairoient 
que  perdre  temps.  Mais  ce  font  àçs  gallen- 
teries  defdids  Imperiaulx  ,  defquelies  ilzi 
ne  font  point  chiches.  Et  vous  prie  ,mons 
de  Noailies  ,  tenir  pour  maxime  de  croire 
tousjours  le  contraire  de  tout  ce  qui  vien- 
dra de  leur  part ,  jufques  â  ce  qu'il  vous- 
fcit  alTeuré  de  la  m.ienne  ;  n'ayant  garde" 
d'obmettre  à  vous  advenir  àe.s  chofes  de' 
telle  importance  quand  elles  s'offriront.  Et 
quand  à  la  trefve  de  Piedmont ,  elle  n'efl 
que  pour  ce  mois  feullement,  &  foubz  mon 
bon  plaifir  ,  ayant  mandé  à  mon  coufin  le' 
marefcbal  de  B.iflacla  rompre  incontinant" 
qu'il  fera  palTé.  Si  dom  Ferrand  [e]  n'y 
comprend  tout  ce  que  j  ay  mien  &  en  ma» 
protedion  en  toute  l'Italie ,  &  de  mes  amys^ 
&  alliez  ,  &  croyrez  que  l'on  luy  a  faid 
faire  à  coups  de  bafton  ,  de  forte  que  tous^ 
ce  que  j  ay  prins  du  leur  celle  année,  m'ell 
demouré;  &  fî  ont  été  contraindz  me  ren- 
dre quelques  petits  chalieaulx  que  ledid 
dom  Ferrand  avoit  reprins  depuis  qu'il  s'ef-- 
toit  dernièrement  mis  en  campaigne,  de  ma»- 
niere   qu'il    fault  croire  qu'il   l'a  receue  à 


«s»- 


[rf]  Dandino  à  S.  Georges, 
Le]  De  la  maifon  de  Gonfague»- 

lir 
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gr.md'g'-ace.  Ce  quime  refleà  vousef<:npre> 
eft  le  départe îT.ent  que  j'ay  ià\à.  de  mon 
armée,  voyant  que  mon  ennemy  ne  voul- 
îoit  fe  trouver  en  place  marchande ,  &  aufTy 
que  j'ayois  tant  ruyn^é  ;,  pilié  &  bruflé  de 
fon  pays  ,  qu'il  n'y  avoir  plus  de  mal  à  luy 
faire ,  ne  de  honte  plus  grande  que  cells 
qu'il  receut  dernièrement  aux  portes  de 
Yalentiennes  j  comme  jà  je  vous  ay  efcripr. 
Bien  ay-je  nouvelles  qu'il  y  a  parmy  ces 
Pays-Ras  la  plus  grande  defoiation  du  mon- 
de pour  y  veoir  une  famille  prochaine  ,  à 
caufedu  dcmmiiige  qu'ilz.  ont  receudemon 
dernier  voyage,  d'aultant  qu'on  ne  les pou- 
voit  bruiler  en  pire  fàifon  pour  eulx,  que 
les  granges  eiloient  toutes  pleines  ,  &  n'y 
avoir  rien  lèmé  ;  joi::â:que  celle  bru flerie[/i 
sXiend  en  plus  de  trois  mille  villaiges^ 
Efcript  à  Saint-Q'!fnîin  en  Vermandois  le 
28^.  jour  de  Septembre  i^ 5 3.  SïgnQ  Hsnry» 
Etp'us  bas  ^  de  Lauberpine.  \ 


f /]  Les  troupes  de  l'empereur  avoient  commencé 
ce  cruel  genre  àc  faire  la  guerre r  mais  les repréfail- 
les  leur  coûtèrent  cher. 

B.E LOTION  de  Ventrée  de  la  reinç: 
à^ Angleterre  dans  Londres* 

30  feptembre  1^53. 

OE    partit  de  la  tour  la   fereniflime  royne 
le  30  feptembre   l'îj]  à  trois  heures  après, 
diluer  pour  aller  en  ion  palais  de^eflmeniler;,. 
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î>our  eflre  le  matin   Cuivant  couronnée ,  & 
fufl  accompaignée    de    environ    cinq    cent 
chevaulx  entre  gentilshommes,  /èigncurs& 
ambaffadeurs,  tous  très  honorément  veiîuz, 
:îuxquelz  fuivcient   deux    vcHiîz:    en    habit 
ducal,  quafî  reprélentans    la  prétention  que 
a    celle  couronne    fur  les  duchez   de  GaG- 
cojgne    &  Normandie.    Suivoit   après    une 
littiere  couverte  d'un  ciel  d'or,  laquelle  lit- 
tiere  elîoit  portée  de  deux  mulets  ,  couverts 
cnfem.ble  avecqyes  elles  d'or  ,  fur  laquelle 
ièoit   hault  la    majefté  ,    vellue  d'un    long 
ananteau    de  drap    d'argent  ,    avecques  un 
garniu\<:nt    de  fcye  en  tefie.  Eiloit après  le 
ièigiieurEdûuardHarringh[a],  grand  efcuyer, 
veflu  d'or ,  après  lequel  luivcient  deux  ha- 
quenées  blanches  couvertes  d'or.  Apres  ef- 
toit  en  ung  chariot  couvert ,  tiré  de  quatre 
chevaulx  garnis  enfemble  avecques  icelluy 
d'argent,  fur  lequel   efloient  madame  Eli-- 
zabeth  ,  fœur  [b'\  de  fa  majeilé  ,  &  madame  * 
de  Cleves  [c]  ,  vefiues  toutes  deux  d'argent 
d'une  rcbbe  à  la  Franccife.  Suivoient  après 
deux  aultres  chariots  couverts  ,  tirés  de  qua- 
tre   chevaulx    couverts  enlèmbîe   avecques 
iceulx  de  drap  d'or  &  foye  cramoi/ie  ,  fut 
lefquels  eiloient   huiâ:  princefies.  Venoient 
après  environ  feptante  tant  dames  que  da- 
mcifelles  a  cheval  avecques  1rs  couvertes  de 
velours    cram.oily  ,    comme    encores   elles 


fû]  Frère  du  comte  de  Hungtington. 

[.'j  La  reine  lui  îic  perdre  depuis  ce  rang  ,  ne  la 
voulant  recouiioître  que  po.ir  fille  naturelle  de 
1-ienry  Vlli. 

[c]  Que  Ke.^nfy  Viil  avoitrépudlésr 

ï  Y 
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elîo.'ent  vcflues  à  la  FrançoiTc ,  &  la  fourrure^ 
&  robe  de  defToiis  la  pluspart  d'argent^  &  1è- 
re ile  d'or.    Auprès  \à  litière  de  fa  majefté» 
efioient  à  cheval  quatre  principales  princef— 
£ès,-:^  fcjavoir  y  la  duchefTe  de  Nortfolck,,, 
la  marquifede  Exrter,  la  marquilè de  "V^in- 
ch^-ftre  &la  comtrfTe  d  Arondel  ,    lefquelle** 
jamais  ne   s  efloignerent  de  ladide  littiere^. 
Fiiiabiemert  iuivirent  douze  pages  fur  très- 
beaux  courfiers  ,  vpftuz  d'or  &  d  argent ,  & 
fembiablementlei.rschevaulx  ;  d'une  part  & 
d'aultre  de  ladide  ccmpaignie  aîloitla  garde- 
rie la  maefté  ,   tant  des  gentilshcmniey  de 
la  hache  comme  des  archiers,  lefqueis  e(^ 
toient   environ  trO'S    cens.    Au  chemin    (é 
trouvèrent  plulîe"rsarcs  triumphaulx  ,  entre 
iefquels  eilcient  de  x  très  beaulx,  ung  de» 
Geiie\oi<  &i'a  1  re  desFloienuns,  avecqucs 
îelies  infcriptions. 

En  celuy  des  Genevois  fe  lifait; 

Marice  reginx  ,  inclitûe  ,  conflantiy, 
piœ  ,  coronam  Britannici  imperii ,  &* 
palmam  virtutis  accipiend,  Genuenfes^ 
puhlicafalute  lœtantes  ,  cultum  opta.'-- 
îum  trib. 

Etenl'aultre  partdeTarc;  f 

Jfirtus  fuperavlt  ,  jufiitia  dominatur  ^ 
Veritas  triuwp!a.t ,  p-'ietas  coronatur;^. 
Jdusrdpublic£C  rejiituitur^.. 


Et  en  celuy  des  Florentins  ; 

M^rice  Britannorum  reglnx ,  vi^rici , 
pice  ,  augiiflot, 

Florentini  glorlœ.  injîgnia 
erexerunt. 

Le  matin  enfuyvant  ,  qui  fufl  dimanche 
premier  d'oiflobre,  (a  maieflé  alla  a  i'eglifè 
de  Wellnienfîer  eu  Ce  debvoit  faire  l'inco- 
ronan'on ,   en  laquelle  precedoient  tous  les 
gentilshommes  de  fa  maifon\,  veilus  partie 
dVfcarlatte ,  pa^/tie  de   fatin  ,   &  partie  de 
velours  cramDifv  ,  félon  les  degrez  de  leurs 
dignitez.-  Apres  alloient  Jes  (èigneurs  vet* 
tus  de  manteaux   d efcariatte  fourrez   d'er»- 
mine  ,  &  après  eulx  les  comte?,  marquis  Sc- 
ducs  portans  en  m:iin  la  couronne,  ie  monde, 
deu\  fceptres,  trois  érbée^,   les  efperons  &' 
aultes  chofes  appartenans  à  la  cérémonie  » 
chafcun  félon  fon  degré  &  privilège*  Apres- 
fuivoit  fa  majefté  veilue  d''ung  grand  man- 
teau de  velours  cranioify  avec  une  très  lon-- 
gue  queue  qui  luy  elloit  portée  de  fonch^ma^- 
berland  ,    &  de  la  duché. le  de   Norîfolck  s>- 
appuyant  les  bras,  le  droid  fur  l'evefque  de' 
Durham  [<f] ,  &  le  gauche   fiir  ie  comte  de' 
Chercsbury   [e]  ,    Se  aprps  fuivant  mad.^me' 
Eiizabeth  ,  madame  de  Cieves  ,  &  toutes  leS' 
sultres  urincelfes  veilues  de  lon^s  manteaux*. 
&  deiioubi  robes  de  velours  cramoil)' tour-- 
rées  d'erminesavecques  très  longue^  qneues> 
&    avecq'-es  les   couronnes  d'or    etx  tt-àe ^ 

l    <  Ton  liai» 
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convenantes  au  degré  de  chafcune.   Merme*- 
nient  eiloient  encores  les  princes  ainfy  vertus; 
aveccjues   les   couronnes  mifes  entcur  leurs 
bonnetz.  ducaulx  fourrez,   d'ermines  ,•  ief- 
quelz  toutesfois  en  VegUCe  ilz,  tenoient  en 
ma  n.   Apres  lefdicles  princefles  ,  fliivoient- 
les  femmes  des  feigneurs  veilues.de  longSi 
manteaulx  d'efcariatte  fourrez  d'ermine ,  8c. 
zviTy  leur  robe  de  defToubz.  Apres  fuivoienf 
les  dames  de  fa  majeHé  en  grand  nombre  , . 
toutes  vefiues  d'efcarlatte.    En  tel  ordre  par-? 
vint  fa  majeflé  ep  l'églifè,    ellant  couverte 
toute    la  terre   où  elle  cheminoit  de  drapzL 
bleuz  ,   lefquelz  après  demouroient  au  peur 
pie  ,&  Tevefque  de  Wincheilre  [/] ,  lequel', 
avcit  à  faire  i'incoronation  ,  enfemble  avec- 
quçs  dix  evefques  [g]  8c  auitres  prelntz  l'ac- 
ccmpagnoient,    l'ayant  levée  de  la  grande 
fàlie  [Aj  de  Weftmenfier  ,  &  receue  îa  ma- 
jeilé   foubz  ung  ciel  dor,  la  conduirentdic. 
ung  hault  efchaffault  fai(ft  en  Teglife  au  de- 
vant de  l'autel  ,'fur-lequel  efloit  mislefîege. 
ro)ai  très  hault ,   on  arrivée  que  fuftfa  ma-, 
jeilé  Se  conduire  aux  quatre  parties  dudid 
efchafl-ault  ,    fuft  en  chafcune  d'icelles  par 
lediâ  evefque  deWinchefîer  monftrée  au  peu-, 
pie  5  difant  que  elle  elloit  la  leur  vraye  royne>  > 


f /]  Gnrdiner  ,   chancelier. 

["■  ]  Tous  h  imirre  en  rêce  &  la  croflTe  à  la  maîn. 

[/jj  On  prcread  que  c'eft  le  plus  grand  édifice 
iQ^e  i'oji  coanoUie.  Elle  a  27c  yi^às  de  long  fur  74». 
f>ic.d.<;  de  Jargeur.  Guillaume  LeijQUX ,  fils  du  coii- 
•^ucranc  >  rAvoic  fait  bîinr» 


dèmantîanc/j  pour  telle  ilz  l'acceptoient  [ij , 


pour 

ouir  ung.  lermon,  lequel  fuii  dict  d'un  evel^ 
que  en  niatiere  de  l'obeifTance  que  l'on  doibt 
auxroys,  lequel  fîny  ,  fa  majetlé  fit  le  fer-- 
ment;  &  defpuis  prolleanée  devant  l'autel  , 
furent  chantées  \çs  litanies  ,  iefquelles  finies, . 
fa  majePcé  (e  retira  en  ung  cabinet  privé» 
&  s'eàan:  cfté  le  manteau  &  demourée  en 
ung  corfet  de  velours  pourpré  ,  fortit  ;  ayant 
premièrement  elle  bénites  toutes  les  robes 
qu'elle  avcit  de  porter,  &  parvenue  à  l'au- 
tel Ce  proîlerna  derechief  en,  terre  &  avec- 
ques  belles  cérémonies  fuftbenifte  ;  &  après 
Cilre  mife  à  feoir  devant  l'autel,  fuft  dudi*fl 
evefque  oin(âe  aux  efpaules,  àiapoidrine, 
au  front  &  aux  temples  ,  &  après  veftue 
d'une  robe  de  taffctaz  blanc  &  d'ung  man-^ 
t^au  de  vrlours  pourpré  fourré  dermine  & 
fans  rabbat;  &  ainfy  ^V  rechef  alTeoife  avec- 
ques  beaucoup  de  cérémonies  ,  luv  furent 
prefentées  toutes  les  enfeignes  diftfscy  deC 
fus  que  portaient  les  princes  en  main  ,  <Sc 
iinablement  fuft  couronnée  de  trois  couron- 
nes ,  &  luy  demourantla dernière  en  te  ce, 
fe  partit  de  l'autel ,  que  l'on  chantoit  le 
Te  Deum  laudamus ,  8c  fuft  mife  afieoir  en  la 
chaife  qui  eOoit  fur  l'erchafTault ,  &  alors 
par  i'everqusde''vv''incheibe  grand  chance li<"r, 
luit  publié  le  pardon  gênerai  pour  tous  les 

[  i  ]  Cérémonie  qui  fùi  voir  que  c'eft  une  natioa 
Idbre  ,  qui  concourt  par  fon  confentsment  à  i'iiiaii^ 
çuratioû  de  les  fouveiains. 
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ducs  ,  lequel  evefque  al  it  après  faire  obeîf^ 
fance  à  (îi  majetté  ,    &  après  luy  le  duc  de 
Nortfolc  barfant  la  joue  feneltre  de  fa  ma- 
jefté.  Le  femblable  feit  aufly  le  marquis  de^ 
Vf  incheftre  peur  les  marquis,  &  le   comte 
d'Arondel  pour  tou5  lescumteSt  Eftanttou- 
tesfois  particulièrement  baifée  de  chafcun  deî' 
fuldidz;   après  le  mefme  firent  encores  lej 
ieigneurs;  &  la  cérémonie  finie  ,  ledid evef- 
que de  Wincheitre  chanta  la  meife  à  laquelle 
fa  majeité  demoura  tousjours  agenouillée, 
tenant  aux  niains  deux  fceptres,    Tung  de 
roy ,    &  iauitre  avec  la  colombe  au  bout  j 
accouiîumé   d'eftre  baillé   aux  roynes.     La 
aneiïe  finie,  fa  majeré  fe  retira  derechef  au- 
diâ  cabinet ,  &  puis  ifiTit  avecques  ung  man- 
teau de  velours  pourpré  ,   avecques  le  rab— 
bat  d'ermine  fourré  de  mefme  »    portant  en 
la  main  dextre  le  fce ptre  roval ,   &  en  la 
feneftre  le  monde,    &  appu)ée  à  revefque- 
de  Durham  ,    &   au  comte  de  Cherelbury^ 
lûfdid    avecques  le  mefme   ordre   où    elle 
cRoit  vnue  ie  partit,    'a;'ant  de  plus  avec- 
ques elle  les  ambafudeurs ,  lefquelzaufdider- 
cérémonies  furent  pre(ens    fur  efchaîfdultx» 
faids  expreilenient,   &  en   ceile  fac^on  s  en 
alla  en  la  grande  falle  de  Wellmeniier  où 
eftoieiit  p  eparérs  les  tables  pour  le  difner,.,, 
cnco'-es  qu  '\[l  fuifent  environ  cinq   hf  ures^. 
En  ladiCre  falle  de  Wellmenlter  ertoient  deux- 
ieigneurs  à  cheval ,  le  comte  de  Carby  pour 
ce  jour   là  grand  conneiiabie  &   le  duc  de- 
Nortfolc  grand  mareichal,  aniquelz,   elioitî 
donnée  la  cure  ,  Vion l'ordinaire  de  la  garde." 
de  la  f vile.   A'    es  quelque  efpace  de  temps*' 
ikmà]tl\è  fe  nùt  à  table  ?vU  boutde  k  gran4©^ 
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ilille  deiïbubz  ung  ciel,  où  de  codé  furent 
/.fîifes,  mais  afTez  loingtaines,  madame  Eli- 
zabeth  &  madame  de  Clevej ,  &  de  l'aultre 
part  le  grand  chancelier  predlâ:.   Et  conti- 
nuant le  bancquet  avec  viandes  royales  paf 
toute  la  falle   qui  eftoit  plaine   de  tables, 
vind  unp-  gentilhomme  à  cheval  richement: 
accouOre  &  armé  avecques  la  lance  au  poing^. 
nommé  Demok,   la  maifon  duquel  a  pour 
priviliege  en  occa/ion  faire  tel  office  &■  par 
bouche  de  herauk ,  fift  proclamer  que  il  re- 
congnoifîbit  cefte  là  pour  vraye  royned'An- 
glf  terre  ,    &  que  s'il  y  euffe  aulcun  quifuft 
fi  hardy  de  dire  le  contraire,  que  luy ,   les-> 
.armes  au  poing.,  s'ofrVoit  de  maintenir  la* 
didle  royne ,    &   jetta  le  gant  de  bataille  ; 
&  après  avoir  demouré  ung  temps  &  veu: 
que   perfonne   ne   prenoit  Ton  gant ,    fifl  le 
lemblableen  deux  ou  trois  lieux  de  la  falle^ 
&  revenu  au  lieu  oîi  il  avoit  efté  premiè- 
rement ^fill  femblant  d'attendre  Ç\  quelqu'un' 
luy  contredifoit,    &  ne  venant  aulcun ,  fili:. 
révérence  à  fa  majeilé  ,    monitrant  toutes- 
fois  de  fè  resjouir  avecques  elle  ,    laquelle' 
ayant  prins  une  coupe  d'or  pleine  de  vin  5> 
but  à  luy  «^  luy  donna  la  coupe  ,  laquelle^-, 
luy  ibrtant,    porta  en    m.ain  ,   &  en  après 
eiiant  le  bancquet  'l'^'^j  t  fa  majeflé  fiil:  venir" 
à  elle  les  ambaiïadeurs  ,     &  avecques  tres^^ 
hcnneiles  parolies  dcvifant  avecques  euix  ,^ 
&  les  '/emerciant  de  leurpeyne,  leur  donna 
licence  5   &  elle  fe   leva  de  la  table  &  f^--* 
retira. 
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Lz   Roy  à  M.  de   No  ai  l  le  s.  ■ 
2  odobre  15)3. 

jR  lui  ordonne  dHnfpirer  de  V éloigne"- 
ment  pour  V alliance  de  Vempereur 
aux  feigneurs  Anglois  qu'il  recon^- 
noitra  affeêlionnés  à  leur  patrie, 

^1 ONS    DE  NoAiLLES  ,   dffpuîs  ttois    oii; 
<5uatre  jours  je  vous  ay  faid  une  ample  def-- 
pefche  &rerpondu  aux  lettres  que  a^ûus  m'a- 
viez efcriptes  du  2  a  pafTé  ,  contenant  la  pour-  - 
fuite  que  vous  aviez  entendu  qui  le  faifoit 
par-delà  pour  le  mariaige  du  prince  d  El- 
paigne  8c  de  laroyne ,  &  comme  il  me  fem-  - 
bioit  que  vous  auriez  à  vous  conduire   en 
çefîe  affaire.  Defpuis  j'ai  reçeu  une  aultre 
derpefthe  de  vous  du  i$  dudift  mois  ,   &par 
iceile  ung  difcours  de  voflre  négociation  que 
m'avez  envoyé  en  chiffre.    J'ay  entendu  par 
le  menu  tout  ce  que  vous  y  aviez  faid  &" 
les  propoz  que  vous  en  avez  tenu  au  chan- 
ceiJier  ,    evefque  de  Wincheftre  ,  &  la  reC^ 
ponce  que  vous  en  avez  eue  de  luy.    Sem- 
biablemcnt  ce  que  vous  en  avez  defcouvert 
Se  declairé  à  i'ambafladeur  Vénitien  qui  eil 
par-delà  ,  &  l'office  que  vous  avez  faid faire 
par  foub^  main  envers  miiiord  de  Courte- 
ray.    Sur  quoy    je  vous  diray  ,    mons  de 
Noailles  ,   qu'il   eff  ayfé  à  recueillir  de  ce 
que  vous  m'en  efcripvez  que  cefle  royne  là 
y  a  grande  vcluntc^   eûant  ••••••••• 
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^:  comme  vous  dictes  ,   ledict  chancellier  ne 
us  ïç'iÙ.   point  de  refponce  dont   voilre- 

uide  lettre  faid  mention  ,  que  procedmt  du 
fonds  de  Tintenrion  de  (a  maiilreiîe,  en  vous 
parlant  du  faiâ:  de  l'a.  paix  en  quoy  vous 
luy  avez  très  bien  refpondu.  Car  je  (èray 
toujours  prelî  d'entendre  à  toutes  chofes 
honnelîes  &  raifonnables  quand  ell-S  me  Ce^ 
ront  prefentées.  M.iis  congnoi'iant  bien  que 
tant  plus  vous  feriez,  de  demonilration  de 
vouloir  empefcher  ledid  mariaige  ,  plus 
vous  allumerici  le  feu  à  Teiidroid  de  ceiîe 
dame  là  ,  &  qu'il  me  femble  que  vous  ea 
avez  aflèz  dia  audid chancellier,  je  ne  veuix. 
plus  que  vaus  luy  en  parliez  ;  &  lufïira  que 
doulcement  Se  quelquefois  que  vous  vous- 
trouverez  à  propoz  &  que  roccafion  s'y 
donnera,  vous  continu) e/.  à  luy  dire  que 
vous  eilimez  qi-ie  telles  chofes  qui  me  doib.- 
vent  eftre  fi  odieufcs  &  de  tel  Ibuoçon  ,  ne 
fê  feront  pas  que  laf^ro/ne  n'y  penfe  bien, 
puifq'i'elle  veuit  vivre  ,  comme  m'a  faict 
dire  tous  les  jours  ,  en  perpétuelle  paix  & 
amitié  avecques  moy ,  leur  laiiîanrà  penfer 
le  demourant.qui  les  tiendra  en  plus  grande 
jaloufie  que  toutes  cho(ès  ^  menaifès  que 
l'on  y  fcauroit  fiire  ,  eftant  ceiîe  nation  S 
farouch'^ ,  en  quoy  fe  peult  adjoufter  quel- 
que chofe  de  plus  doubteux  5.  que  cela  dé- 
pend de  la  volunté  d'une  femme  qui  défirent 
&  font  tousjours  le  contraire  de  ce  que  l'on, 
leur  veult  empefclier  &  faire  t'ouver  mau- 
vais, &  s'y  fault-  conduire  dextrement  & 
modérément ,  comme  je  m'affeureque  vous 
fçaurez  très  bien  faire.  Je  loue  bien  l'office 
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que  vous  avez  faid  faire  fur  ce  propoz  en- 
"vers  millord  deCoiirtenay,  qu'il  fauU  toutes- 
fcis  garder  de  mettre  en  deffiance  &  leule- 
ment   fuivre    le   premier  chemin  où    vous 
l'avez  mis  de  gaigner  dextrement     >     •     • 
plus  qu'il  pourra  des  grandz  &  de  ceulx  du 
parlement ,    pour   moyenner    qu'elle  faiTc 
eledion  d'urg  perfonnaige  de  fà  nation  pour 
le   prendre  à  mary    &  battre  cela  chaude- 
siient ,   en  quoy  de  vcflre  part  vous  me  fe- 
rez fervice  de  vous  employer  la] ,  en  fai- 
fànt   entendre  que    je  le   dcfîre   finguiiere- 
ïnent  pour  l'amitié  que  j*ay  jurée  &  con- 
trariée avecques  le  feu  Roy  Henry,  depuis 
€onfirm.ée  avecques  Je  feu  rcy  dernier  ,  & 
fon  royaulme,    de  Tentretenement   de   la- 
quelle ladite  dame  m'a  faiâ:  donner  affeu- 
rance ,  au  bien  de  nos  royaulmes  &  eflatz, 
comme  je  veulx  croire  aufl}'  qu'elle  le  de- 
/îre  de  Ton  coufté ,  &  n'y  a  poinCt  de  dan- 
gier  de  tenir  ce  langaigr  à  ceulx  que  vouj 
congnoiflrfz  feurs  &  affedionnez.  au  bien 
de  leur  patrie.  Car  il  n'y  a  meilleur  ne  plus 
ayfé  moyen  que  ccftuy  là  ,    tenant  icelluy 
fîeur  de  Courtenay  en  allayne  d'atteindre  à 
ce  poinâ: ,  dont  je  veoy  desjà  par  infinies 
apparences    que  l'on    taiehe    à  IVflogner, 
ouJtre  ce  que  vousen  congnoiflez  par-delà» 
Car  j'ay  fçeu  que  le  cardinal  Polus  f  fiant  en 
chemin    pour  pniTer,    en  a  rflé  retardé  aux 
terres  àts  VenJtiens,    &   did    on  que   fon 
voyage  eu  du  tout  rompu ,  par  où  on  juge 


[cî]  Ce  minière  s'y  eiuploya  avec  tant  d'habileté^ 
que  la  chambre  ba(repréfenta  à  la  reine  une  adrelTs 
eonuece  znariagc* 
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^ue  l'empereur  a  eu  crainde  que  fbn  arri- 
vée par-delà  favorisai  ledid  de  Courtenay 
qui  Juy  eft  ii  proche  de  (ling  ,  &  peult  tra- 
rerfer  l(^s  deflëings  dudiâ:  empereur.  Car  5 
^uant  à  luy  ,  je  ne  fçay  pas  qui  parle  que 
a  royne  y  eiift  oppinion  ;  car  il  n'eft  ne 
i^iage  ne  de  fandé  convenables  à  ce  qu'elle 
demande  ,  &  qui  luv  eft  propre.  Par  ainfy 
1  fault  penfer  qu'elle  tend  ailleurs  ,  dont  il 
îiî  certain  qu'elle  ne  fera  jamais  demonf- 
xation  qu'elle  ne  Ce  voye  par  la  fin  de  ce 
Darlement  bien  ellablie  en  Con  royaulme,, 
k.  qu'elle  n'y  aytfaid  juger  &  efclaircir  beau- 
:oup  de  chofes  qui  la  pourroient  tenir  en 
loubte  de  Ton  authorité. 


Le  Roy  à  M.  de  Noatiles, 
14  octobre  1553. 

Te  prince  attend  des  nouvelles  de  ce 
qui  fe  fera  pajjé  dam  les  premières 
féances  du  parlement, 

Vl  ONS  DH  NoAiLLES  ,  je  fuîs  toujours  at— 
'ndant  nouvelles  de  vous  fur  l'affaire  pour 
equel  je  vous  ay  par  mes  dernières  deC^ 
)efclies  fi  amplement  efcript,  pour  fçavoir 
i  la  praticque  qui  eiloit  en  termes ,  aura 
■fté  pourfuivie ,  &  ce  que  vous  en  aurez;  de- 
»uîs  defcouvert.  Auffy  entendre  les  triuni*- 
>hes  qui  auront  elle  faids  au  couronnement 
le  la  royne  d'Angleterre  madame  ma  bonne 
beur ,  &  quel  train  prendra  ce  parlement, 
ont  je  vous  prie  mettre  peyne  d'entendre- 
e  plus  que  faire  fe  pourra  des-  particularfe- 
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fez  qui  s'y  traideront  pour  m'en  donner  ac 

Vi5.  N'ayant  grand  argument  de  vousfair 

longue  lettre  pour  ie  prefent ,  iînon   pou 

vous  dire  que,  grâces  à-dieu  ,   mes  affaire 

continuent  tousjours  à  fe  porter  de  biene 

mieulx  ,    &   principalement  en  Corfegne 

où ,  comme  vous  aurez  ja  entendu  ,  la  plac 

de  Boniface  ,  qui  eft  la  plus  grande  8c  la  plu 

importantr  de  toute  Tifle  ,    a  elle  reduidee 

■mon  obeilTance  ,  &  font  les  aultres  que  j' 

tenois  desja,  fi  avant  fortifiées  qu'elles 'or 

hors  de  tout  dangier  de  l'ennemy,  ne  ref 

tant  plus  en  tcu  e  ladide  i/le  que  celle  d 

Galuy  [a]  ,  que  je  n'en  fois  entièrement  fèi 

gneur.    Encores  y  a  t-il  grande  efperanc 

qu'elle  fera  bientoft  mienne  ,  fi  elle  n'y  e 

desjaj  d'aultant  que  mes  gens  la  tenoientd 

fort  près ,  &  en  grande  extrefmité  de  tou 

qui  eft  necefTàire  à  la  defenfe  d'une  place 

l'eftime  auffy  que  vous  efies  fou  vent  advert; 

àçs  nouvelles  de  l'empereur,    &  comme  i 

faulte  d'argent  l'a  contraint cafïer  quafi  tou 

fes  gens  fans  leur  bailler  ung  fol,  dont  i 

en  paflà  beaucoup  d'AUemants  au  long  d 

ma  frontière  de  Champagne  grandement  mal 

contants,   qui  ne  fera  pas  pour  amander  fe 

affaires  en    Allemaigne  ,   lefquelz   font  ei 

plus  grande  confufion  que  jamais-  f^],  mef 

înement  après  cefte  féconde  deffaiâe  du  mar- 


tel André  Doria  y  je:ta  du  fecours  &  le  fîcg;« 
fut  levé,   DeTl.ou,  L  19. 

[h'\  Ce  prince  travailla  toute  f.i  vie  à  réduire 
rAllema^ne  dans  une  monarchie  abfolue  ;  &  il  es 
futchaflcpar  Maurice,  duc  de  Saxe»  dont  il  s'é* 
lolcfervi  pour   ruixicr  la  li^ue  deSmacalde 
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^  Albert,    qu'il  en   eft  demouré  C\  paul- 

' .  [c]  &  débile  de  moyens  que  l'empereur 

','en  fçauroit  attendre  auicun  fervice.  Efcript 

'.'iliiers- Coteretz   ie    14   jour    d'oâobre 

-,  3.  Signé  Henry   :  &*  flus  bas  5  de  l'Au* 

)c(pine. 


1c]  Ce  prince,   le  fléau  de  rAilemagnc ,  devint 
objet  du  mépris  de  fes  propres  ennemis. 


M.   DE  NoAÏLiES  à  LA  ReïNE  D*£sCQSSE* 

14  odcbre  1^53. 

3ifpoJition  de  la  reine  d* Angleterre  , 
d'entretenir  la  paix  avec  rEcoJfe. 

VI  AD  AME  ,  vous  verrsz  par  la  defpefche 
ue  vous  porte  le  herault  ,  comme  ccfte 
oyne  voftre  bonne  fœiir  defire  gratiffier 
oflre  majeftc  ,  enfemble  M.  le  gouver- 
eur  [a}  voulant  vivre  &  s'entretenir  en  la 
aix  &  amitié  que  je  luy  ay  did  de  vofîre 
art,  que  vous  &la  royne  voftre  fille  deiî- 
ex  perpétuer  avecques  elle.  Et  pour  ce , 
ladame,  que  ledid  pourieur  vous  pourra 
u  long  informer  des  particularitez  de  fa 
harge  ,  m'en  remettant  à  luy  ,  je  ne  vous 
n  feray  auitre  difcours.  Bien ,  m^e  femble^ 
e  vous  debvoir  taire  d'avoir  entendu  par 
eux  perfonnaiges  ,    i'ung  ne  fçachant   de 


[iZi  Jacques  Hamiltenj  comte  d'Aran  ,  régeni 

*Ecog"e. 
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l'aukre,   qui  m'ont  prié  fur  toutes  chofes, 
de  n'eftre  defcouvertz,  comme  le  comte  d^ 
Lenox  [è],  en  continuant  les  bonnes  volun- 
tez  &  entreprinfes ,  a  délibéré  après  que  (î 
femme  [c]  lera  relevée  de  couches,  où  i'oi 
m'a  did  qu'elle  cft  de  prefent,  de  l'envoyé: 
devers  M.  le  comte  d'Angus  (bn  père ,  pou 
foubz  umbre  de  cefle  vilîte  ,  moyenner  6 
praticquer  tant  qu'il  pourra  de  Tes  advispou 
avoir  le  maniement  &  gouvernement  de  vol 
treroyaulrne  &  faire  plus  avant  s'il  pouvoit 
"Toutesfois,  madame,  encores  que  je  m'a( 
feure  qu'il  y  perdra  temps,  fi  eil  ce  que  \ 
n'ay  voulu  faillir  vous  en  donner  amys  pou 
prévenir  ce  peu  qu'eft  à  craindre  de  ce  coud 
là.  Bien  vous  puis  afleurer  que  Ton  tiend  ic 
pour  certain  que  <:erte  royne  ayme  fur  toute 
les   femmes  du  monde  ladide  comtellè  1 
coufine«   Mais  vous  pouvez   croire  que  c 
n'efl  pas   pour  la  debvoir  favorifer  ny  fo 
niari ,  auily  mainlîenaiit  en  cefle  entreprinft 
îant  pour  la  crainde  du  dangier  [^]  que  h 
dide  dame  auroit  d'une  ouverture  de  guern 
que  pour  les  veoir  alTez  empefchez  au   re 
iabiiifcment  de  la  reiiigion,  ^  quoy  elle  . 
fow  chancellier  courent  de  telle  aftedion 
qu'il  iembie  qu'iiz  voyent  allez  obfcur  e 
ioutes  aultres  chofes  ;   ^  ainfin  madame 
3^  cuyde  qu'il  fera  très  bon  de  ie  comport( 


\ 


fcj  .\.arguarite  Diigla* ,  fille  du  comte  d'Ang 
&  de  Margucriue  d'Angleterre  ,  fille  aînée  ( 
Henry  VilU 

f ./j  Le  mei,oncentenient  des  fujets  ôte  aux  prù 
j;€s  le  po-avoir  d'inquiéter  leurs  volfinso 
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'H  Yos  frontières  plus  paiiîalement  que  ja- 
niafs  ,  affin  que  cependant  que  le  roy  vofîre 
bon  frerc  efl    embefoigné  ailleurs  ,  Wl    ne 
puifîènt  entrer  en  aulcunedelfiance  de  voflre 
coufîé.  Les  laiiîant  tousjours  continuer  pac 
ce  moyen  en  leur  cntreprinfe  par  laquelle 
îlz    s'acquierront  une  infinité    d'ennemis , 
dont  une  bonne  partie   fe  rendent  de  tant 
plus  affedionnez  à  la  royne  voflre  filJe ,  luy 
promettant  à.  Tadvenir  beaucoup  plus  que 
e  ne  vouldrois  qu'ilz  defclarafient  pour  le 
Drefent,  &  m'afemblé  encores  ,   madame, 
irous  debvoir  adjoufler  à  cecy,  qu'en  vivant 
2n  iilence  &  doulceur  avecques  eulx,  vous 
[es  laifîêrez  ainfy  continuer  &  prolongèrent 
leurs  triumphes   &  délices    qui  (ont  main- 
tenant Cl  grandz  ,   que  j'eilime  cefle  noblelîè 
£  dellruire  [e]  pour  complaire  à  cède  royne^ 
aquelie  efl  tellement  adonnée  à  la  pompe 
le  gourgiafeté ,    &  jufqu'à  faire  porter  aux 
emmes  [/]  de  fa   compaignie ,   aagées  de 
îo  ans  ,  dorures  &  robes  de  couleur ,  &  les 
nillords  &  jeunes  fcigneurs  portent  chauffes 
lultant   exquifes  ,  foit  de  thoiles  &   drapz 
l'or  &  broderies  que  j'en  aye  peu  veoiren 
"rance  à  l'advenement  du  feu   roy  ne  ail" 
eurs.  Tout  cela  vous  ay  je  voulu  dire,  ma- 
lame,  m'eftant  advis  que  pour  le  bien   & 
)rorperité  des  affaires  dudiâ:   feigneur  roy  , 
Iz  ne  fçauroient  prendre  ung  meilleur  che- 


Çe]  Le  luxe  efl:  le  plus  sur  inftrument  quela  polt- 
îque  puiffe  employer  pour  tenir  les  grand*  dans  U 
ervitude. 

f/1  La  vanité  des  princes  fijiî  toujours  la  mi* 
iere  q§  leurs  fujetî« 
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juin.  Par  quoy  feroit  fort  à  craindre  que  paf 
telles  courfes  que  vos  fubjôdz  ont  faidmef- 
me  defpuis  que  le  Hérault  eft  par-deça  ,  dont 
ilz  ont  efté  icy  advertys  defpuis  deux  jours 
feullement ,  me  faifant  grande  infiance  que 
telle  chofe  fuft  advenue  pendant  qu'ils  de- 
liberoient  d'y  pourveoir ,  que  cela  ne  fufl 
caufe  de  faire  celler  toutes  aultres  choies  de 
leurs  piaifîrs  &  advifer  de  plus  près  en  leurs 
affaires ,  s'y  rendant  plus  fbigneux  qu'iiz  ne 
font  de  prefent  ;  vous  advKant  à  ce  propoz, 
madame ,  qu'il  y  a  deux  mois  qu'iiz  font 
après  pour  envoyer  en  Irlande  ,  &  pour- 
veoir au  grand  defordre  qui  y  efi  de  pre- 
fent, mais  n'ont  fçeuenccres  y  mettre  une 
bonne  relblution  ,  tant  ilz  font  amufez  en 
aultres  chores  de  trouver  ce  conieil  aufly 
plus  desgarny  &  defpourvu  de  gens  de  bonne 
conduiite  &  diliigence  qu'il  fufi  oncques. 
Du  14  d'odobre    1553. 


JVI.    DE    N  CAILLES    au    RoY« 

16  oâ;obxe  1553* 

Les  Amhaffadeurs  de  France  t:r  de 
Venife  agijjcnt  de  concert  pour  tra- 
"y^erfer  le  mariage  de  la  reine  avec  It 
prince  îCEf pagne* 

O  IRE,  l'ambafTadeur  de  Venize  &  moy  avons 
conféré  enfcmble  comme  deux  affeCiionnez 
lêrvitcurs  font  àes  affaires  de  leurs  maifires> 
&  des  chofes  qu'iiz  craignent  advenir  con- 
tre la  profperité  d'iceulx  j  eitimaiit  que  p<tf 

u 


D  B     Noy/ILLES,  21  "f 

là  je   le  pourrois   induire  ,  comme  je  fis, 
a  luy   fiire   faire   beaucoup    de  chufcs   déf- 
quelles   il    a  mieulx  le    moyen   que  moy  , 
tant  pour  neftre   regardé  ny   foubçonné  de 
G  près  que  moy  ,  .que  pour   l'intelligence 
qu'il  a  de  plusieurs   de  (a  nation    qui  (ont 
au  fervice  de    celle  royne  ;  d'où   il    reçoit 
beaucoup    d'advis  oultre  ceulx  quM   a   de 
plu/îeurs   Anglois  qu'il    a   gaignez    par   la 
longue  refîdence  qu'il  a  faiâe  par-deca   de 
trois  ans   ou  plus  ;   vous   afîeurant  ,    fîre  , 
que  fî  au  commencement  que  ce  propoz  luy 
fuii  par  moy  ouvert ,  il  eiîoiî  froid  à  croire 
cefte  menée  ;    qu'il  en  eu  bien  à  prefènt  en 
aulTy  grande  crainde  &  ne  £e  pafte  de  deux 
jours  i'ung  qu'il  ne  me  viegne  veoir  pour 
adviier  quel  chemin   on    poarroit  tenir  & 
quel  office  il  Ce  peult  faire  pour  la  traverser 
&  rompre  ;  &  à  ce  propoz  ,   je  vous  diray, 
iîre  j  que  telle  affedion  luy  procède  oultre 
celle  qu'il  porte  à  voftre  maiellé  ,  &  le  re- 
gard qu'il  a  à  l'interefl  de  fa  (èigneurie  d'une 
grande  amitié  qu'il  a  à  millord  de  Courte- 
nay  ,  &  icelluy  de  Courtenay  envers  luy  ;  le 
commencement  de  laquelle  &  de  ieurcong- 
noiffince  cil  venu  pour  eilre  icelluy  ambaÇ 
fadeur  logé  en  la  maifon  du  feu  peredudiâ: 
de  Courtenay,   dans  laquelle  il  luy  a  donné 
à  mon  inftance  defpuis  peu  de  jours ,  plu- 
fieurs    foupers  (ecrets  pour   l'advifer  de  Ce 
conduire  difcrettement  en  Ton  aîTaire  ,    ou 
n'a  efté  rien  obmis  de  ce    qu'il   a   pku  à 
vcflre  majeflé  m'efcripre,    &   de  quoy  il  a 
efté  très  necefFaire  le   debvoir  advertir ,  ne 
faifant  doubte  ,  Ci  les  chofes  Ce  conduifent 
comme  j'efpere  qu'elles  pourront  faire  en  (à 
foins  II,  K 
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fivtur,  que  iedid  de  Courtenay  nes*en  reP- 
fente  perpétuellement  vcilre  obligé,  &  de 
merme  cefte  royne  ne  vous  fçache  ungfort 
bon  gré  de  l'avoir  voulue  accompaigner  en 
cefte  volunté  que  j'cllime  qu'elle  cache  & 
recelle  à  tous  ceulx  qui  font  à  l'entour  d'elle  ; 
qui  me  donne  opinion  que  ladicte  dame  (e 
trouve  importunée  &  trop  prefTée  des  am- 
baiïàdeurs  dud  empereur, &que  quelque  cho(ê 
qu'ilz  ayent  did  en  plufieurs  lieux  de  luy 
avoir  demandé  congié  &  eftre  par  elle  re- 
tenuz  ;  j'entendz  qui!  s'en  fault  tantqu'ilz 
n'en  ont  jamais  parlé  ;  &  pour  me  conforter 
encore  davantage  en  cecy  ,  je  vous  puis 
âfleurer  ,  l'ire  ,  que  j'ay  trouvé  en  elle  plus 
de  recueil ,  bon  vifage  &  bonne  chère  que 
je  n'ay  faid  en  tout  le  demeurant  de  ceulx 
qui  font  de  fon  confeil.  Ce  qu'elle  m'a  faid 
congnoi'flre  jufqu'en  la  prefence  defdids  am- 
bafladeurs  ,  les  jours  de  fon  entrée  &  cou- 
ronnement, qui  me  faid  penfer  qu'elle  s'en 
vouldroit  eflre  defchargée.  Bien  vous  puis-je 
afîeurer  ,  fire ,  que  le  duc  de  Norfort  & 
comte  d'Aran  \^)  ^  qui  font  àts  plus -près 
de  ladide  dame  ,  ont  faid  &  font  chafcun 
jour  toute  ia  faveur  qu'ilz.  peuvent  aux  am- 
bafiadeurs  de  fempereur.  Et  efl  à  croire  ,  fî 
elle  trébuche  en  cefle  entreprinfe,  que  ce 
fera  par  la  perfu-afion  d'euix,  eiliniant  que 
Iedid  d'Aran  ne  foit  plus  facille  d'élire  gai- 
gné  que  je  ne  penfois  par  le  paifé  ,  &  peult 
être  desja  qu'il  le  foit ,  failant  à  fon  poifi- 
ble  perfuader    ladide  dame  d'efpoufer  ung 


d^)  Il  y  a  ArondeUe  dans  la  mlnucte» 
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^ffrangîer  ,   &  s'alTeurant  par  ce  moyen  con- 
duire le  mariaige  de  madame  Elisabeth  avec- 
ques  Ton  iiiz  [a]  ,  &  par  telle  praticque  avoir 
l'duthorité  &  lùrintendance  de  ce  royauime, 
&  avecques  le  temps  l'entière  fucceillon  par 
quelque   efperance  que  celle    royne    n'eufl 
Jignée,  &  par  exprès /î  elle  efpoufe  le  prince 
d'Efpaigne  dont  la  compagnie  &  afTemblée 
en  fera  difficille  &   plus  longuement  diffé- 
rée. Congnoifîànt  aulîy  d'ailleurs  que  \tà.i6t 
comte  defFavorife    couvertement   ledid  de 
Courtenay  de  tout  ce  qu'il  peult  ,   qui  efl 
chofe    qui   ne    luy    a    eHé    ceilée    avec- 
'C[ues  plusieurs  aultres  particularitez  ,  com- 
me  il   efl  befoing  pour  la  jeunefTe  &  peu 
-d'experiance  que  vous  ,  fire  ,  pouvez  pen- 
ier  qu*il  a«  Et  fault ,  fire  ,  que  je  vous  dl(e 
|)lus  avant,   qu'il  me  femble  que  ceiîe  royne 
îie  me  m.onftre  tel  &  fi  bon  vi(aige,  corn- 
lïie  je  voy  qu'elle  a  faid  jufques  icy  ,    que 
j)0ur  avoir  fçeu  par  Tadvis  de  la  Marquiie 
qui  couche  continuellement  avecques  elle, les 
•vifites  &  offices  que  j'ay  faid  audict  de  Cour- 
tenay durant  le  temps  de  fa  captivité  &  àeC- 
puis  ,    dont  ladide  marquife   m'a  piufieurs 
fois  faid  remercier  ,   me  prefentant  beau- 
coup d'honneftetéz  ;  Scparainfin  ,  fire,  vou* 
pouvez,   croire  que  C\  les  affaires  dudid  de 
Courtenay  liiccedent  à  bien  ,  ne  fera  qu'il 
n'en  (buviegne  aumary  &  à  la  femme ^  &  aii 
contraire  qu'ilz  n'en  fcachent  ungtrez  mau- 
vais gré  audid  empereur  &  à  Tes  miniit.es, 

■  ■  ■ 

[aj  C€  jcyne  feigneiir  mourut  peu  de  temps 
après  à  Bnuelies.  Son  père  prit  fa  place,  &  on  le 
compta  au  nombre  de^  amans  de  la  princefîe. 

Kij 
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^  fuccedant  aultrcment  l'effed  de  cefle  en~ 
tr.eprinfe  en  la  faveur  dudid  prince.  Vous 
pouvez  bien  pen(èr  _,  fire  ,  que  l'on  ne  fçau- 
roic  dvoir  rien  empiré ,  ne  pouvant  atten- 
dre de  ce  coufté  là  que  tout  le  pis  qu'iU 
pourront  faire. 

Sire ,  j'ay  efté  adverty  que  les  ambaiïa- 
deurs  dudid  empereur,  qui  font  encores 
fOus  quatre  par-dcça ,  ont  offert  a  cefte  royne 
de  luy  mettre  entre  Tes  mains  l'iAe  de  Sarck 
[è] ,  quifufî  dernièrement  prinfe  parles  Fla- 
mans  ,  luy  difant  que  de  tant  qu'elle  eii  de 
l'ancien  patrimoine  de  la  couronne  d'An- 
gleterre ,  qu'iceiluy  empereur  ne  la  veult 
retenir.  Toutesfois  ,  /ire  ,  eflant  icelle  ifle 
demeurée  en  voilre  obeifîànce  par  le  der- 
iiier  traidé  de  la  paix  de  Bouiongne  ,  il  me 
femble  eflre  fiibjed  trez  à  propoz.  pour  en 
toufcher  cieique  mot  à  ladite  dame  ,  plu* 
pour  fènt'.r  lî  elle  continue  celle  volunté  &c 
affedion  qu'elle  a  monilré  jufques  içy  avoir 
â  voilre  m<  iellé,  que  pour  l'importance  de 
îadicte  i/Ie  qui  ne  mérite  que  vous  ,  fire  ,  y 
defpendiez  ^ng  efcu  pour  la  recouvrer.  Si 
çft  ce  que  je  n'ay  voulu  ny  auzé  en  parler  , 
(ans  premier  en  avoir  reçeu  exj^res  com^ 
jnandement  de  voilre  majeflé»  ^ 


{]?']  ^etite  ifle  fîmée  proche   des  côtes  de  Ndr^ 


J3  £    Nouille  si         a.l'j 

M.  DE  N  o  A  1 L  L  E  s  au  R  O  Y, 

8  odobre  1553. 

La  reine  diAngleterre  paffe  un  temps 
eonjîdérable  enfermée  avec  milord  de 
Courtenay  ù'  fa  mère  ,   ce  qui  fait 

foupçonner   qu'elle   doit    époufer    ce 

jeune  feigneur» 

5  IRE  î  après  vous  avoir  efcript  du  7  de  ce 
îîiois,  j'ay  penfé  retenir  la  lettre  ,  voyant  la 
rigueur  du  temps  qui  n'en  permettoit  Is 
paifîiige  de  24  heures ,  pour  cependant  fentir 
encores  quel'jue  thofe  digne  de  vous  el^ 
cripre  ,  comme  il  m'a  fêmblé  eftre  venu  fort 
à  propoz  ,  d'ung  gentilhomme  que  j'ay  gai- 
gné  près  du  miilord  de  Courtenay  ,  qui 
m'elt  venu  dire  celte  nuiâ:  piiflee  ,  comme 
fon  mai("lre ,  le  jour  précèdent  6  de  cediâ; 
mois  ,  alla  en  la  chambre  de  la  marquife  [a'] 
fa  mère  joignant  celle  de  la  royne,  à  une 
heure  après  midy,  où  iadide  royne  (e  trouva, 

6  n'eflans  que  eulx  trois  ,  ledict  de  Courte- 
nay 'n'en  fortit  qu'il  ne  feuft  les  jfix  heures 
du  foir  ,  m'afTeurant  dadvantaige  qu'il  efti- 
me  qu'il  y  peult  avoir  quelques  paroiles  de 
promelTes  entre  ladide  dame  &  fondidmail- 
tre  ;  &  à  ce  matin  ung  Efcoiïbys  ,  qui  me 
faid  fouvent  des  advertifiemens  ,    m'a  ditt 


[fl]  Veuve  du  marquis  d'Ex^fler  ,   à  qui  Henrj 
Vlil  avoit  fait  couper  la  têts. 

Kiij 
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plus  avant  d'avoir  entendu  par  perfonnaigc 
de  faveur  j  que  ladide  royne  fiança  en  l'heure- 
fùfdide  iedid  de  Courtenay  ;   à  quoy  je  fai$ 
doubte  toutesfois,  fiainfy  eft,  fîre  ,  ce  font 
les   meilleures   nouvelles  pour   le    bien   & 
profperité  de  y  os  affaires  que  je  vous  fçau— 
•rois  pour  le  prefent  efcripre  du  couPié  de 
deçà.  Je  mettray  peyne  d'en  fçavoir  la  vérité 
pour  en  toute  dilligence  en  advertir  voftre 
jnajefté.  Au  furplus  ,    fire ,  m'a  femblé  ne 
vous  debvoir  taire  comme  iiz  font  venus  nou- 
velles par  l'ordinaire  d'Italie  à  Anvers,    & 
dudid  Anvers  en  ce  lieu  ,    que  vos  forces 
eilant  en  l'ifle  de  Corfe,   ont  prins  d  afîàult 
le  fort  &  port  de  Boniface,.  &  qu'ilz  n'ef- 
pcrent  rien  moingz  que  Caluy  qui  y  refte  , 
n'y  foit  bientofl,  de  tant  qu'il  n'efl ,  comme 
ilz  difent ,   fi  fort  ny  fi    bien   pourveu  que 
l'aultre.  Je  ne  fais  doubte ,  fire  ,  Ci  dieu  vous  a 
dcr.né  telle  v  doire  ;  que  vofiire  majefié  n'en. 
foit  ercorcs  piuilofl:  advertie  ,  vous  voulant 
toutesfcis  affeurcr  que  le  defplaifir  en  eil  tel 
parmy  ces  nations   efirangieres,  Genevoi- 
its  y  Florentines  &  Efpaignoles  qu'ilz   en 
font  au  defefpoir ,  faifant  leur  compte  par- 
là  que  dans  deux  ans  vous  pourrez  ,  fire  , 
non  feulement  commander  à  Gennes,  mais 
dadvantaige  à  toute  l'Italie.  Je  prie  dieu  que 
ainfy  puifîè  il  eflre  &  vous  donner. 

Sire  ,  en  tousjours  continuant  vofircprof- 
perité  trez  longue  &  trez  heureufe  yie.  Du. 
8  odobre  1553. 


DE   N  0  ^  I  L  L  E  si  %l^ 

M.    DE    NOAILLES    EU  ROY. 

17  oftobre   1553. 

Lîs  mœurs  déréglées  de  Courtenay  Te- 
loignent  du  trône  3  ^  pi  mère  de  la 
confiance  de  la  reine.  On  trauailU 
dans  le  parlement  à  cajfer  tous   les 

.    aEles  concernant  le  divorce, 

OiRE,  defpuis  ma  lettre  fermée  du  i^  de 
•ce  mois,  ung  gentilhomme  Anglois  qui  ell 
à  millord  de  Courtenay  .  m'eil  venu  veoir^ 
m'advertiffant  que  fondid  maiilre  n'avoic 
point  demeuré  en  la  compaignie  delà  royne 
le  6  de  ce  mois  fi  longuement  qu'il  m'avoit 
did  ,  mais  feullement  demie  heure  ,  com- 
me il  avoit  mieulx  fçeu  à  la  vérité  ,  &que 
les  propoz  n'avoient  efté  que  pour  réinté- 
grer luy  &  fa  pofterité  en  Ton  honneur  & 
en  Tes  biens.  M'adjouflant  dadvantaige  que 
les  amis  de  Ton  maiftre  font  entrez  en  def- 
fiance  qu'il  ne  puiffe  parvenir  à  cefî  hon- 
neur qu'ung  chafcun  luy  promet  ,  ne  .te- 
nant, comme  il  leur  femble  ,  le  chemin 
qu'il  debvroit  ,  &  que  ceiîe  royne  eft  en 
mauvaifè  oppinion  de  luy,  pour  avoir  en- 
tendu qu'il  faid  beaucoup  de  jeunelTes ,  & 
jnefme  d'aller  fouvent  avecques  les  femmes 
publicques  &  de  mauvaise  vie ,  &  fuivre  d'aul- 
très  compaignifs  lans  regarder  la  gravité 
&  rang  qu'il  doibt  tenir  Dour  afpirer  en  /î 
hault  lieu.  Je  l'en  ay  faià  adviier  &  prier 

Kiv 
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^r  au  1  Clin  de  ceulx  qui  font  auprès  de  luy, 
de  vouloir  penfer  combien  il  faid  de  tort 
à  fa  grandeur  &  en  quel  dangier  il  (e  met 
de  perdre  par-là  le  plus  grand  bien  &  for- 
tune qu'il  puifle  jamais  efperer.  Mais  il  efl  iî 
mal  ayfé  à  conduire  qu'il  ne  veult  croire 
perfonne  ,  &  comme  celiuy  qui  a  demeuré 
toute  fa  vie  dans  une  tour,  fe' voyant  main- 
tenant jouyr  d'une  grande  liberté ,  il  ne  fè 
peuit  faouller  àçs  délices  d'icelle,  n'ayant 
aulcune  erainde  de  cîiofes  qu'on  luy  mette 
devant  les  yeulx..  De  fiçon  qu'ung  gentil- 
homm.e  qui  luy  avoit  efté  baillé  par  ladide 
dame  pour  le  dreffer  &  gouverner,  l'a  laifTé 
&  abandonné  ,  ayant  desjàeflé  plus  de  huid 
jours  fans  le  vouloir  accompaigner  ;  &  ce 
qui  me  faid  encores  plus  doubter  ,  c'efl 
que  la  marquife  fa  mère  qui  fiouUoit  fça- 
voir  tous  ks  privez  fecretz  de  ladide  dame, 
implore  tous  les  jours  l'ayde  d'aultruy  ,  ce 
qu'elle  n'avoit  encores  faid  jufques  icy.  Qui 
font  toutes  chofes  qui  m.e  font  beaucoup 
craindre  "pour  Icdid  de  Courtenay.  Voilà, 
fîre,  comme  je  fuis  contraind  vous  donner 
par  m.efme  defpeche  différents  advis  ;  de 
quoy  je  vous  fupplie  trez  humblement  m'ex- 
cufcr  &  croire  qi:e  ii  de  long  temps  voftre 
îiiajefté  a  congnu  cefte  nation  inconiîante 
&  variable  ;  qu'eilant  à  prefent  gouvernée 
par  1:1  volunté  d'une  femme  ,  de  combien 
le  peult  eftre  dadvantaige,  de  façon  que  ce 
qu'ilz  ont  approuvé  3c  trouvé  bon  ,  en  me(^ 
me  heure  ilz  le  changent  &  trouvent  mau- 
vais. Qui  me  garde  que  je  ne  vous  puis  zC- 
feurer,  iTre  ,  ni  me  refouldre  d'aulcune  chofe 
jufques  à  ce  que  je  h  voye  fiiide  &  accooii 
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plie.  Bien  diray  je  que  je  ne  puis  eflre  pour 
tout  ceLi  rebuté  ny  hors  de  toure  efperance, 
ayant  eflé  mis  (ur  le  bureau  en  la  cham- 
bre des  millords  ,  de  remettre  ledingauditt 
de  Courtenav  ,  qui  ell:  aultant  que  le  rendre 
habile  a  recevoir  tous  honneurs  &  prehe- 
minence's ,  defquelles,  par  la  couflume  diz 
pays ,  les  enfans  qui  preignent  mort  par 
jullice,  en  font  privez  ,  &  incontinant  après 
ainf)  qu'on  did,  on  le  doibt  faire  marquis. 
Qui  pourra;,  fi  telle  chofe  advient  fitoil  ,  en- 
cores  mieuix  faire  efperer  d  icelluy.  J'ay^ 
fçeu  pour  certain  qu'en  ce  parlement  n'a 
eité  encores  tenu  propoz  (lir  la  religion  ,  & 
pour  remettre  l'eglilè  de  ce  royaulme  en 
î'obeiiîap.ce  du  pape,  finon  qu'en  la  charii- 
bre  defdirz,  millords  ou  a  efîé  aafîy  propofê 
de  calfèr  tous  les  arreflz  qui  ont  elle  par 
cy -devant  donnez  fur  le  divorce  du  ma- 
riaige  du  feu  roy  Henry  dernier  5:  de  la 
royne  Catherine  mère  de  ladide  dame  ;  ce 
qui  n'eftîoutesfoij  encores  venu  jurqu'àTaul- 
tre  chambre  ,  &  ne  fault  doubrer,  lire,  que 
îadic^e  dame  n'obtienne  prefque  tout  ce 
qu'elle  vouldra  en  ce  parlement.  De  tant 
qu'elle  a  faid  faire  eleftion  de  ceulx  guî 
pourront  efîre  en  fa  faveur  ,  &  jett^r  quel-' 
gués  ungz  â  elle  fufpeâiz. 

Sire,  fe  vous  iïy  cy-devant  efcript  com- 
Tne  il  y  a  plufîeurs  gentilshommes  de  ceiîe 
nation  mal  contants  de  ladi^fle  royne  ,  qui 
defpuis  le  partement  de  Mrs.  de  Gyé  & 
l'evefque  d  Orléans  ,  m'ont  fouvcnt  tenu 
propoz  &  preiTé  faire  plufîeurs  menées  Sc 
grandes  feditions  tant  en  ce  ro)aulm  aùe: 
m  iriande^  ce  q^ue  j'ay  efcouté  fort  frûide^ 
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ment   ^    m'afTeurant    que  voflre  majeflé  ne 
vouldreit  entendre  à  chofe  qui  peult  tour^-, 
ner  à  la  defravcur  de  iadiéte  dame.    Du  i// 
d'odobre  1553. 

Sire  ,  voulant  faire  partir  ce  pacquet,  j'ay 
reçeu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'el^ 
cripre  du  14 ,  &  m'aifeurant  que  vous  au-  • 
rez.  reçeu  les  miennes  du  7  &  8  de  ce  mois, 
mefme  jour  de  voftre  defpeiche  ou  le  len- 
demain; &  vous  ayant  desià  alTez  ample- 
ment efcript  par  celle-cy,  je  ri 'y  adjouHe- 
ray  rien  dadvantaige  iî  ce  n'ell  pour  vous 
dire ,  fire ,  que  Je  commun  bruid  a  efti  icy 
par  l'efpace  de  deux  jours  ,  que  l'empereur 
efloit  en  extrefmité  de  maladie,  &  dilbient 
les  ungz,  qu'il  eftoit  mort.  Toutesfûis  cô 
propoz  n'eil  femblable  à  ce  langaige  qui  fe 
tient  au  logis  de  Tes  ambalTadeurSj  lefquelz 
dévoient  cejourd  huy  prendre  leur  congié  ; 
mais  je  n'en  croiray  rien ,  d'auitant  qu'ilz 
font  courir  tous  les  jours  ce  bruid,.  Si  eil 
ce  qu'ilz,  n'y  fçauroient  plus  gueres  demeu- 
rer. Il  me  tarde  beaucoup  qu'ils  ne  f^yent 
desjà  deflogez  pour  efclaircir  par  leur  ab- 
fence  aulcunes  particularités  dont  je  fuis 
en  peyne.  Le  iieucenant  de  Mens  ,.  avec- 
ques  recommandations  &honne{les  parolles, 
ma  envoyé  tanîoil  ung  perfonnaige  pour 
m€  demander  un  f^iuf-conduid  pour  la  {cu- 
reté de  fa  femme  qu'il  fâid  venir  de  Flan- 
dres en  ce  pays.  Je  iuy  ay  refp-ondu  que  ce 
iuy  feroit  chofe  fort  inutiile  que  de  i*avoir 
de  moy  ^  de  tant  qu'il  ne  Iuy  pourroit  por- 
ter aulcune  feureré  ;  mais  que  s'il  vcuioit, 
YtK\  efcriprois  à  M,  le  cardinal  de  Lorraine 
jpur. l'obtenir  de  voflre  maj.eilé  ,  &  que  je 


lenoîs  prefque  alTeuré  que   telles  choses  ne 
plus  grandes  ne  iuy  feroient  point  refufées. 


M.  DE  NoAiLLîs  au  Roy. 

24  odobre  1553» 

Le  prince  d'Efpagne  envoyé  un  feigneur 
de  fa  cour ,  faire  compliment  à  la 
reine  d'Angleterre*  Etat  de  la  faute 
de  l'empereur, 

biRE,  defpuis  vous  avoir  bien  amplemenE 
efcrirt  les  16  &  17  de  ce  mois  5  font  ve- 
nues nouvelles  en  ce  lieu,  comme  le  prince 
d'Efpaigne  envoyé  dom  Inico  de  ?ïlendo(îe> 
filz  du  viceroy  d'Indie  vers   celle   royne; 

; ^^  à  ce  que  i'ay   peu  entendre  « 

îl  s'en  va  d'icy  vers  l'empereur  qui  Ce  porte, 
à  ce  que  Ton  did,  beaucoup  mieulx  que 
Ton  n'elîimoit  en  cefte  ville  il  y  a  Hx  ou 
huiâ:  jours,  &  m^Tme  ain{)'  que  l'a  affeuré 
revefque  de  N  ;rwich  [a] ,  qui  en  efl  de  re- 
tour puis  peu  de  temps  pour  avoir  efté  ré- 
vocqué  par  cefledifle  royne,  parievoyage 
de  M<=  Maffon,  1  ayant  laiiTé  en  telle  difpo- 
{ition  qu'il  le  fouflenoit,  comme  il  did,  quel- 
quesfois  fans  bafton  ;  &  defpuis  la  royne  de 
Hongrie  a  envo)  é  ung  grand  fanglier  à  cefle- 
dide  royne,  TafTeurant  que  ledid  empereur 
l'avoit  luimefme  tué  d'un  coup  de  barque- 


[a']   Amhafiadeur  qui  avo'it  offert  à  l'empereur  la 
_,iné  jiatlon    du  f  u  roi  lidoazrd  ,  poir  terminer  les 
diâcrîxidi  c^u'ii  avoii  avec  là  Fraacct  • 

K  vi 
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bufe.  Les  ambaiîadeurs  prindrent  congé  def 
le  17  rie  cedid  mois  ,  Lombien  qu'ilz  ne 
s'en  allèrent  que  hier  ,  ayant  eu  beauix  pré- 
fcns  &  fefîins  la   nuid  de'leurdid  congié. 


M.    DE  NOAÎLLES  à  M.   LE    CoNNES  TABLE» 

24  odobre  M53. 

L'dmbaJJadeur  de  V empereur  en  Ansle" 
terre  fait  dire  à  iambajjadeur  du 
roi ,  pour  preljentir  fa  difpofition  au 
fujet  de  la  paix  ,  c^u'lI  efl  perfuadé 
que  le  connétable  de  Montmorency , 
travaille  à  entretenir  la  guerre  entre 
ces  deux  princes. 

JVig'''5  ayant  fçeu  vqftre  griefve  maladie, j'ay 
iousiours  différé  vousefcripredesoccurrances 
de  deçà  jufqu'à  prefent  que  ,  grâces  à  dieu, 
J'ay  entendu  qu'elles  reflitué  en  voftre  bonne 
fandé  ;  &:  ne  voulant  routesfois  vous  faire 
îedide  ni  longue  lettre  ,  je  vous  diray  feul- 
lement ,  monfeigneur  ,  comme  me  trou- 
vant aux  aflemblées  qui  Ce  font  faides  pour 
l'entrée  &  couronnement  de  cefle  royne  , 
jiîonfieur  de  Ccrrieres  [a]  m'a  prié  de  n'ou- 
blier par  la  première  defpefche  que  ie  vous 
feray  ,  de  vous  prefenter  de  fa  part  fes  trez 


[[2]  Proche  parent  du   connétable  ,    mais  de  la 
branche  (de  Montmorency  ,  établie  dans  iet  Pa)^ 
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humbles  recommandatioiib  à  voflre  bonne 
grâce,  &  ert  flir  fon  delToger  pour  s'en  re- 
tourner en  Flandres  ;  avant  que  partir» 
m'envoya  yti^r  luy  donner  de  mon  vin  8c  ' 

me  fin  entendre  par  mefme  moyen ,  qu'on 
luy  avoit  efcript  de  Ja  cour  de  l'empereur 
fon  maiftre,  que  vous  feul  eiliez  caufe  d'em- 
pefcher  la  paix  entre  le  roy  &  iedid  em- 
pereur ,  &  d'y  entretenir  la  guerre  ;  à  quoy 
je  vous  fupplie  croire,  monseigneur,  que 
]e  n'oblie  luy  remander  par  ung  des  lîens  ,  ? 

ce  qui  me  fembla  à  propoz  fur  telle  accu- 
fat  on,  que  ie  penfe  eftre  plu.?  faide  par 
ïnvilere  que  de  vrayfemblible ,  en  luy  fai- 
fànt  redire  ,  comme  ledid  empereur  doibc 
aflez  (çavoir  ,  combien  vous  •  avei  tafché, 
toute  vofîrc  vie  de  ie  faire  vivre  en  paix, 
tant  avecques  ledid  fîeur  roy  ,  que  avec- 
ques  le  feu  roy  fon  père  ,  comme  il  s'eiî 
veu  par  plufieurs  effèdz.  Mais  que  chafcun 
peult  clairement cognoiilre  que  telle  inimitié 
ne  vient  que  de  la  grande  ambition  dudiâ:en> 
percur,  qui  veult  tout  emorafler  &  retenir 
&  jamais  rien  refiituer.  11  me  prra  vous  re^ 
eripre  ce  commun  brui«^  ,  &  y  aijoufter 
dadvantaige ,  qu'eftant  luy  de  retour  dc- 
Ters  (bndid  niaiilre ,  il  oiiera  à  fon  pou- 
voir telle  oppin;on  ,  &  qu'il  veult  toute  (a 
vie  grandement  vous  honnorer  &  faire  fer- 
vice  ,  ce  que  j'ay  penfé  ne  vous  debvoir 
taire  ,  trnt  pour  le  fatisfaire  de  celle  re- 
quête ,  qu'eiiimantque  V.  us ,  monfeigneur, 
Gonnoiftrez  par-là  ,  comme  par  pluneurs 
aultres  raiibns  ,  combien  ledid  em:^ereuï 
defire  icelle  paix  &  vouldroit  trouver  quel'^ 
^ue  moyen  de  la  faire  à  ion  hcnneyr» 
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M.  DE  NoAiLLHsàlaRfiYNE  d  ErcofTcif- 

2j  odobrei^53. 

ILa  reine  commence  par  faire  rêvequer 
d^ anciens  arrêts  rendus  contre  milord 
de  Courtenay  ^  fa  mhe,  pour  paf 
fer  enfuite  à  la  caffation  de  lafen* 
tence  de  divorce^  faite  contre  la  reins 
fa  mère* 

JIadame,  defpuis  le  partement  du  pro- 
teftant  par  lequel  je  vous  ay  efcript,  font' 
partis  de  ce  lieu  les  trois  ambafladeurs  de 
Tempereur  ,  &  le  quatrième ,  qui  eft  le  lieu- 
tenant deMons,   demeure  icy  re/îdant  ;    il' 
y  eut  hier  huid  jou^s  que  ce/le  royne  leur; 
ia  ung  grand   feftin  au  foir  où  ilz  furent' 
tous  quatre  à  l'ung  de  Tes  couftez.,    &  de 
l'aultre  fufl  madame  F lizabeth  fa  fœur  &  la 
comtpfTe  de  Lenox  [a]  fa  coufine.   Lefdiâi 
ambaiTadeurs  s'en   vont   bien    fatisfaids  de 
faveurs  &  de  prefens  ;  Ci  eft  ce  qu'il  vient 
cncores  en  ce  lieu  u'^g-  Jean  de  Mendoce  de 
la  pa^-t  du  prince  d'E(p.iigne  pour  vi/îter  8c 
^ratiftier  ceftedide  royne  ,  comme  ont  faift 
tous  les  aultres  princes  à  Ton  advenement. 


ffll  Marguerite  de  Douglas  forrie  dj  fecondiria- 
r'raî^e  de  MarcjupT-ite 'VAngleterre ,  veuve  de  Jac- 
ques IV,  roi  d'Ecoffe  ,  avec  Milord  Doiiclas , 
comte  d'Ani>-js  ,  &  fœu»- du  r«i  Henry  VUJ.  Mar- 
guerte  avoit  époufé  milord  Scaart  ,  comte  de 
JLénox* 
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&  me  fufl  dift  ce  foir  qu'il  eiîoit  jà  venu 
il  y  a  deux  jours.   Les  arrefts  de  ce  parle- 
ment ne  ibnt  jufqu'icy  aultres  que  feulie- 
ment  de  la  reftitution  du  fang  &   de  l'hon- 
neur de  miliord  de  Courtenay  &  de  la  mar- 
quife  fâ  mère  ,     &   d  avoir  levé  &  cfté  la 
peyne  detrahifon  ,  felonnie  &  premunfre[èl. 
d'une  infinité    d'auitrcs   arrefts   précèdent* 
faifts   du  temps  des  predecelTeursro)s  ,  qu£ 
fèioit  chofe  trop  longue  à  vous  faire  en- 
tendre;  mais  le  lèul  but  de  tout  cela  tend 
pour  plus  facillement  pouvoir  à  cefle  heure 
defclairer  nul  le  divorce  du   mariaige   quj. 
fuil  faid  à  la  royne  Catherine  mère  de  îa- 
dide  dame,  &  de  remettre  ce  royaulme  en 
î'obeiflance  de  Feglife  ,    ne    voulant   plus 
ccftedide  dame  royne    porter   le   tiitre   de 
fuprefme  chef  de  i'egliie   d'Angleterre   & 
dlrlande  ,  vous  aiTeurant  toutesfois  ,    ma- 
dame,  que  ceft  article  darreil  de  ollerle* 
peynes    des    aultres  précédents  ,    n'a  palfé 
£ans  grandes  difficuitez  ,    de  tant  que  l'on 
congnoifToit  bien  la  confequence  eiîrepour 
les  raifons  liifdides  de  l'eglife  &   religion. 
Madame  EIiLabeth  [c]  ,    comme  fort   mai 

[;']  Loi  (mis  fous  le  règne  de  Henry  Vlil  contre 
ceux  qui  obciendroîeat  de  la  cour  de  Rome  des  fen» 
tences  d^excocnmunicatioa  ,  des  proviïîons  de  béné- 
fices &  des  expédicioas  contraires  aux  droits  ai  la 
couronne. 

[cj  Ce  n'éroit  pas  fans  raifon  qu'Elifabcth  étoît 
mécontente.  L'afte  du  parlement  qui  cafloic  la  fen- 
tenced.!  divorce  ,  cafTeic,  pojr  ainiï  dire  ,  le  ina- 
liace  d'Anne  de  BoJÎen;  &  quoique  cette  i>rin^ 
ceilè  n'eu  pas  été  exclue  formellen.enc  de  la  cou- 
ronne ,  elle  fentoit  bien  toute  ia  force  de  cette 
déclaration  du  parlement* . 
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contente  ,   a  demandé   Ion   congié  pour  (c 
retirer  hors  de    celle  compagnie  ,    &  s'en 
devoit  aller  des  lundy  ;  mais  je   penfe  que   ; 
la  royne  fera  différer  encores  Ton  partement,  '\ 
&  fi,    à  ce  que  je  puis  entendre,  luy  bail-  \ 
lera  compagnie  pour  eilre  advertie  d'heure  ■[ 
à  aultre  de  ce  que  fadide  fœur  fera  ,  fe  crai-  ^ 
gnant  que  par  ce  moyen  n'advinil:   quelque  ; 
lédition.    Madame  ,    je   tous  fupplie   trez 
humblement  que  de  tout  ce  que  je  vous  dis 
jnaindenant  ne  d'auitres  chofes  que  vous  aye 
cfcript  par  cy-devant ,  ou  que  je   faiie  par 
cy-apres  ,   je  ne  foye  allégué  par  delà,  affin 
que   plus  faciliement  &  plus  agréablement 
)e  puiffe  continuer  icy  le  fervice  du  roy  & 
le  voftre  ,   &  vous  donner  advis  de  ce  que 
j'en  verray  eflre  digne. 


Le    RovàM.    DE    NOAILLES» 

26  odobre  1^5 3. 

Variété  des  avis  de  notre  amha([adeur  ^ 
qui  a  fa  four  ce  dans  Virréfolution  de. 
la  reine  d'Angleterre» 

jVloKff   DE     NoAiLLES    ,    defpuîs   VOS  If^ttfe^' 

des  7  &  8  de  ce  mois,  j'en  ay  reçeu  deux 
aultres  de  vous  àes  i 6  8c  17  dnVtd  mois  , 
par  oii  j'ay  veu  la  diverfîté  des  advis  qui 
vous  font  faidz.  fur  le  faid  du  mariaige  de 
ia  royne  d'Angle'erre  ;  &  comme  cela  eft 
îrgité  &  traidé  de  beaucoup  de  paTions  3c 
afîedions  dilTemblables  ,  &  ne  m'elKihii 
joind  5  nionf  de  Noailles ,  de  ce  que  vou« 
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n'y  voyez  plus  clair  ,    eftimant  que  ladide 
dame  mefme  ne  fçait  à    quoy  s'en   refoul- 
dre ,  ertant  d'ung  courte  fort   foliicitée  Se 
pourfuivie  par  l'empereur ,  &  d'ailleurs  par 
(es  fiibjedz  &  (on  peuple  qui  ne  fcauroit^ 
à  mon   advis  ,   trouver  bon  qu'elle  preigne 
party  hors  de  fondicl  royaulme ,  &  mefem- 
ble   que  ceulx   qui  luy  conseillent  le  con- 
traire ,    ne  l'ayment  polnd  ny  fon  repoz  & 
ion  contentement  ;   &  li  elle  eft  bien  faige 
&  advifée  ,  comme  on  Ta  tousjours  eilimé 
Jufques  icy  ,  qu'elle  y  penfera  bien  devant 
que  de  faire   une    telle   faulte.    Quant  au 
millord  de  Courtenay  ,  je  ne  puis  que  gran- 
dement louer  les  bons  adviz  &  recordz.que 
vous  lui   faiâes  faire  ,    eflimant  que   vous 
prenez  bien  garde  de  vous  fervir  en  ceil  en- 
droid  de  gens  qui  ne  foyent  pour  rien  gaft'-^r, 
&  que  vous  mettez  coniideration  telle  qu  il 
appartient  à    la  feureté   qui    eH   en    ceil© 
nation. 

Au  regard  de  TiHe  de  Sarck  ,    fi  ce  que 
j'en  ay  fçeu  eil  véritable  ,   j'aurois  bien  à 
me  plaindre   des   Anglois  qui    y   ont  con- 
duit ,  drefTé  &  aydé    les  Flamans   partants 
des  ifles   de  Gerfay  &  de  Grenezay  ,  dont 
vous  pourrez  toufcher  quelque  mot  en  pa^ 
Tant  à  ladide  dame,    &  aux   (eigneurs   de 
fon  confèil,   leur  difant  que   j'ay  bien  ceRe 
'aiTeurance  d'eulx ,   que  s'il  Ce  trouvoit  aul- 
cun  des    leurs    qui    cufîent  tant  faiUy   que 
cela ,   qu'ilz   m'en    feroient  faire   la  raifoii 
telle   que    noflre  amitié    commune   le   re- 
quiert ,  fans  aultrement  leur  parler  que  IVm-" 
pereur  la  veuille  remettre  en  leurs  mains , 
«ftiiiiant  bien  qu'iiz,  ne  la  vouldroient  p^g 
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prendre,  ne  me  donner  tant  de  foubçon 
d'eulx  peur  iî  peu  de  chofe  ,  ayant  mefme- 
ment  donné  ordre  de  Ja  recouvrer  bien- 
tôt ,  comme  j'efpere  ,  en  aurez  dedans  peu 
de  jours  àts  nouvelles. 

Au  demeurant ,  encore^  que  j*eftîme  que 
ayez  fouvent  advis  de  ce  qui  fe  faid  ez 
frontières  de  Picardie  prochaines  delà  ,  /î 
ne  veulx  je  faillir  à  vous  dire  que  mon  cou- 
J(în  le  marefchal  de  faint  André  {ci]  ayant* 
rafiembié  quelques  forces  de  celles  qui  ef- 
îoient  fur  ma  frontière  ,  s'efl  mis  en  che- 
ïnin  pour  aller  achever  de  prendre,  ruyner 
&  brufler  ce  qui  reçoit  du  comté  de  fainr 
Pol  ,  bailliage  de  Hefdin  &  regalles  de 
Therouenne ,  aiîîn  d'oiler  aux  ennemys  le 
moyen  de  s'ayder  ^ts  vivres  qui  y  eftoient 
&  mis  dedans  les  chafleaulx  &  places  qui 
fê  peuvent  deffendre,  gens  pour  garder  ma 
pcffe/Tion  de  Hefdin  ,  &  le  plus  avant  en' 
pays  qu'il  a  peu  ,  encores  que  les  enne- 
mys (è  foyent  afîemblez  jufqu'à  fept  ou: 
hui<ft  mil  hommes  &  bien  trois  mil  che- 
valux  pour  les  cuyder  empefcher  ;  mai« 
jufques  à  hier  que  j'en  eus  encores  des 
nouvelles ,  il  n'a  laifTé  pour  cela  à  faire  ce 
qu'il  a  voulu  [/'J  ,  qui  efl  pour  \çs  achever 
de  ruyner  ;  car  c'eft  tout  ce  qui  leur  efloit 
demeuré  pour  fuftanter  leurs  frontières  & 
dont  ilz  fe  promeitoient  tout  fecours  s'ilz 
iê  vouloient   trouver  en  place  marchande» • 


[d]  Jacques   d'Albon. 

\h1  11  mit  tout  à  feu  &  à  fang  auk  environs  de 
S.  Omer  &  d'Aire  ,  &  il  emporta  >  Tépce  à  Jj 
roain  »  la  citadelle  de  Pei&et 
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Mondid  cou/îu  eft  fi  bien  a-xompaignéque 
j'cTpere  en  dieu  que  vous  n'en  aurez  que 
bonnes  nouvelles,  Par  les  advis  que  j'ay 
d'Aliemaigne  ,,  tout  y  eft  en  plus  grande 
conFufîon  que  devant  ,  &  ont  les  princes 
defcouvert  tous  les  dommaiges  que  y  a  faiét 
le  marquis  Albert ,  ce  que  a  efté  à  la  fufcî- 
tation  de  l'empereur ,  de  quoy  ilz  font  in- 
croyablement irrit'^z  &  en  termes  de  faire 
des  ligues  qui  ne  tourneront  pas  à  Tadvan- 
raige  dudict  empereur.  Du  coufté  de  Tifle 
de  Cor  Te  ,  iuy  &  les  Genevois  m'ont  donné 
tant  de  loifir  d'y  pourveoir  de  gens,  vivres 
&  munitions  &  Ja  fortifier  ,  que  je  penfè 
avoir  faict  la  plus  utille  conqueiîe  pour  moy 
&  la  plus  dommageable  à  mon  ennemy  que- 
i'euife  f(^eu  faire  ;  aufï}'  ell  il  impoflîble  de 
croire  combien  cela  hs  poingt  avant  au 
cueur  ,  voyant  toute  fa  navigation  d'Efpai- 
gne  en  Italie  rompue  &  deilruide  pour  Iuy 
&  {es  fubjedz.  Qui  eft  tout  ce  que  j'ay  à 
vous  dire  pour  le  prefent,  finon  que  je  vous 
envoyé  le  fauf-conduid  pour  la  femme  du 
bailly  de  Mons.  Efcript  à  Villiers-Cofte- 
retile  z^jour  d'odobre  1 5  5  3 .  5'i^/ze  Henryj 
ï^  plus  bas,  de  TAubelpine. 
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M,  DE  NoAiLLES  au  Roy. 
31  odobre  !^>3. 

Le  parlement  à' Angleterre  cajje  la 
fentence  du  divorce  entre  Heny  VIlî 
(y  Catherine  à'Arragon  ,  qui  avoit 
été  prononcée  par  Crammer  ,  arche- 
vêque  de  Cantorhéry» 

SiR^  f    paffiint  par  icy  ,  ung  marchand  qui 
vient  d'PTcofîe  en  diiligence  ,  portant  lettre 
de  la  royne  voftre  bonne  fœur  à  Mr.  d'Oy- 
fel  ,  je  n'ay  voulu  perdre  l'occafion  de  voua 
faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous  dire,  fîre, 
que  defpuis  ma  f^erniere  defpefche  du  24  de 
ce  mois  ,  j'ay  fçeu  que  dom  Inico  de  Men- 
doffe  ,  filz.  du  viceroy  dindie  ,    qui  venoit 
îcy  comme  je  vous  ay  efcript,  de  la  part  du 
prince  dETpaigne  pour  vifîter  cefle royne,  a 
paffé  oultre  en  Flandres,  fans  avoir  parlé 
à  elle  ni  à  auicun  de  Ton  confeil  que  Ton 
fçaiche,   &  combiea  qu'il  euft  envoyé  gen- 
tilhomme pour  prendre  (en   logis  ,   &  que 
les  amballadeurs  de  l'empereur  qui  eftoient 
par-deca,  enlTent  dix  eu  douze  jours  devant 
fon,  arrivée,  defclairc  fa  venue  pour  ce  rel^ 
ped ,  fi  a  t-il  toutesfois  coullé   fi    fecrette- 
ment,   que  je  fçay  pour  certain  qu'il  n'a  eu 
envie  d'edre  congnen  de  nul  de  cefle  court. 
Et  quant  aux  eifeAz  de  ce  parlement,  fa- 
medy  dernier  fufl  defclairë  ,  tant  en  la  grande 
^ue  balîe  chambre  d'icelluy  ,  le  mariai^e  de 
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!a  royne  Ciùierine ,  mère  de  ceile-cy ,  citre 
!  bon  &  valldbie,  Ik  le  divorce  avoir  e'à<z  mal 
jfaiA.  AufTy ,  fîre,  ay  je  (çeu  pour  cercain 
que  le  ciirdinal  Folus  elt  venu  bien  avant  en 
Ailemaigne  ,  ayant  envoyé  vers  voiire  ma- 
jefté  ung  nommé  La.jat,  &  cela  mefme  me 
àxà  &  confirma  hier  FambafTadeur  &  lieu- 
tenant de  Mons  ,  après  avoir  difné  enfem- 
ble  au  bancuuet  du  maire  de  celle  ville  ,  & 
il  me  difcourut  infinis  propoz  de  la  necef- 
fité  de  la  paix.    Du  dernier  odobre  15 53, 

M,    DE     NOAÎLLES    EU    ROY. 

4  novembre  1553, 

La  chambre'hûjjefe  difpofe  à  préfenter 
une  requête  à  la  reine ,  au  fujet  de 
fon   mariage    avec   le  prince    d'Ef" 
pagne, 

^iRE  ,  defpuis  la  dernière  defpefehe  qua 
'ay  receue  de  voflre  majeilé  par  le  courrier 
>roteilant  du  14  de  l'aultremois.  je  vous 
y  efcript  des  n5  ,  17,  s4  8c  dernier  jour 
'icelluy. 

Et  defpuis  j'ay  fceu  ,  comme  ceulx  qui 
l'avoient  promis  trouver  moyen  de  faire 
îire  inilance  à  celle  royne  de  ne  fe  marier 
vecques  un  eftrangier,  ont  faid  teldebvoir 
z  dilligence,  qu'ilz  ont  conduit  par  foubz. 
nain  le  tiers  eHat  de  ce  royaulme,  qu'eir, 
omme  l'on  appelle  icy,  la  chambre  bafïe 
e  ce  parlement  à  dreiTerune  requeile,  qu'il? 
^uilen;  faire  à  la  propre  perfQnne  de  h^^ 
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dide  dame  ,  pour  la  requérir  &  Tupplief/ 
d'ellire  ung  feigneur  de  fon  pays  pour  eftre 
fon  mary  ,  &  ne  vouloir  prendre  perfonnai- 
ge  en  mariaige^  ny  leur  donner  prince  qui 
leur  puiiïe  commander  aultre  que  de  fa  na- 
tion; laquelle  requefle  ilz  ont  toute  preile, 
il  y  a  desjà  cinq  jours^  pour  luy  prefentec 
Ce  qu'ilz  n'ont  peu  faire  pour  l'empefche- 
•ment  d  une  maladie  qui  tient  icelle  dame 
defpuis  fix  ou  fept  jours,  laquelle  luy  vient 
tous  les  ans,  qu'eftung  battement  de  cueur 
qui  la  travaille  incefTamment ,  durant  lequel 
eiie  ne  faid  que  pleurer ,  &  diâ.  t'on  que 
cela  luy  procède  de  la  matrice.  Beaucoup 
de  gros  chrefiien-s  la  condampnent  à  bientoft 
mourir  par  leurs  profeiîies  ,  pour  Tenvie 
qu'ilz  ont  de  retourner  en  leur  première 
liberté.  Et  à  ce  propoz ,  je  vous  diray ,  fîre, 
que  madame  Elisabeth  n'a  peu  avoir  fon 
congié  pour  Ce  retirer  en  fa  maifon  comme 
elle  avoit  entreprins,  &a  demeuré  fîx  au 
fept  jours  (ans  veoir  la  royne  fa  foeur,  & 
auily  peu  ouy  la  méfie  durant  ces  felîes. 
Se  tiennent  les  ungs  que  ladicie  royne  cflant 
extrefmement  courroucée,  ne  Ce  contente 
d'avoir  ùi6t  defclairer  le  m.iriaige  de  la 
royne  Catherine  fa  mère  bon  &  valable,  & 
le  divorce  d'icelluy  nul ,  mais  qu'elle  veult 
encores  faire  dire  ouvertement  fa  foeur  ba(r 
tarde  [a^,  Toutesfois  Ton  eftime  que  cedid 
parlement  n'y  confentira  jamais  ,  ne  vou- 
lant permettre  que  ladide   dame  Elizabeth 


fa]  Elle    voîiIjc  que  la    comteflTe    de  Lcnox  Si 
tU  duchelTe  de  buifo^c  euflent  le  pas  devant  elle» 
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ïôît  exclufe  de  la  fucceilion  delà  couronne 
&  du  droid  qu'elle  y  peult  efperer  par  le 
teflament  du  feu  roy  Henry  Ton  père,  qu'ilz 
défirent  enfuyvre,  &  comme  je  puis  en- 
tendre, toutes  les  chofes  d'importance  de- 
quoy  il  le  parlera  meshuy  en  cediâ:  parle- 
ment, ce  fera  pour  efclaircir  ce  doubte  & 
fçavoir  qui  devra  fuccederà  cefledide  royne 
en  deffault  qu'elle  n'ayt  d'enfans.  A  quoy  je 
tiendray  l'œil  ouvert  le  plus  qu'il  me  fera 
pofîible,  pour  en  tenir  advertie  voiîre  ma- 
jeflé  d'heure  à  aultre.  Au  furplus ,  fire ,  il 
me  (emble  ne  vous  debvoir  taire ,  comme 
delpuîs  l'advis  que  je  vous  ay  donné  du 
bruid  commun  qui  courroit  en  celle  court 
d'un^  grand  nombre  de  foldatz  qu'on  di- 
foit  s'embarquer  à  Dieppe  pour  aller  en  Ir- 
lande defFavorifer  les  affaires  de  ceftedide 
royne  ,  il  en  eit  venu  ung  perfonnaige  def- 
puis  trois  )ours  qui  a  did  que  tous  les  trou- 
bles qui  font  audid  pays  >  viennent  à  raifon 
éf.s  Françoi-  ;  &  pour  fortifrier  Con  propoz, 
diA  y  avoir  laiiïé  Mr.  le  grand  prieur  de 
f  rance  avec  foixante  gentilshommes  des 
fiens^  affeurant  avoir  beu  ,  mangé  &  devilé 
en  fa  compaignie.  Et  affin  que  vous,  fire , 
ne  cuydiez,  que  je  m'arrefte  aux  nouvelles 
qui  courrent  parmy  cefte  ville  ,  je  vous  def- 
ciaire  que  l'amballadeur  de  Venize  refidant 
icy  ,  m'a  did  &  afleuré  le  tenir  de  celluy- 
mefme  qui  eft  venu  dudiâ:  Irhnde  ,  &  l'a- 
roit  reçu  iedid  ambaiTadeur  de  telle  forte 
qu'il  l'a  creu  &tenu  pour  certain  jufques 
à  ce  que  je  luy  ay  remonilré  le  peu  d'appa- 
rence qu'il  y  a  en  tels&  femblables  propoz.; 
&  de  tant>  fire,  que  c'ell  chofe  fi  peufen^ 
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tant  delà  vérité,  ny  du  vrayfcmbiable,  j'ay 
grande  oppinion  que   re   foit   ung  myilere 
joué   de  Tinvention    du  comte   d'Arondel  , 
Paget  &  Controlleur  ,    qui  lont  auitant  ou 
plus  Jmperiaulx  que  Angicis,  &  qui  ne  dé- 
firent que  mettre  leur  maiftrefïè  en  foubçon 
de  vous,    &  mefme  ccjourd'hry  le  filz  du 
lieur  Defgranges   {h'\  ,    autrefois  threforier 
d'Efcofîe,    m'eiî  venu  dire  comme  Robert 
Vouves  &  Thomas  Cornuailles  ,    qui    lont 
les  deux  députez  pour  aller   veoir  fur  les 
frontières  d'ElcofTe  le  différend  qui  eft  entre 
les  EfcofToys    &  ceulx  de  deçà  ,    ont  eflé 
chargez  de  praticquer  à  leur  pouvoir  le  gou- 
verneur dudid  Efcoflè,  me  difant   dadvan- 
taige  plu/leurs  parti cularitez   auxquelles  je 
ii'adjoufîe  pas  grand  foy  ;    mais   bien  vous 
puis  je  afieurer,  fire  ,  que  les  trois  ^MÇ^idiz, 
id'Arondel,  Paget  &  Controlleur,  qui  font 
des  plus  près  &  favorifez  de  cefledide  royne, 
font    ouvertement    tout    ce  qu'ilz    peuvent 
po,ur  traverfer  le   mariage   de    Courtenay , 
&  ne  refte    plus   que  le  chancellier  à  ss^w 
defclairer  ,   auquel  icelluy  de  Courtenay  n*a 
nulle  fiance;  &  pour  conduire  leur  deffeing 
ilz  voyent  bien  n'avoir  meilleur  argum.ent 
que  de  faire  entrer  ladide  dame  en  ce  foub- 
çon ,  efperans  que  psr-là  elle  fera  plus  vo- 
lontaire à  entendre  au  mariaige   du   prince 
d'Efpaigne.  Et  affin  ,  lire  ,    que  voflre  ma- 
jefté  congnoiffe  que  je   ne  parle  pap  cueur 
des  fufdidz  fîeurs  tant  affedionnez  à  l'em- 


[/^J  Miniftre  d'état  fous  Jacques  V.  Il  périt  danj 
Ifis  guerres  civiles  de  ce  royaume, 
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pereur ,  je  vous  diray  ,   oultre  plufîeurs  ad- 
vis  que  j'en  ay  peu  avoir  comme  ung  gen- 
tilhomme Napolitain  nommé  Marc  Anthoi- 
ne  ,  qui   eft  marié  avecque*  une    EfcolFoylè 
&■  que  Mr.  d'Oyfel  congnoiil  ,  ellant  mainc- 
tenant  au  fervice  dudid  de  Courtenay  ,  & 
qui  le  drelTe  tous  les  jours  à  cheval,  &  aux 
«rnies  ,    m'a  ditfl   s'eftre  trouvé  en  privée 
compdignie,    d'un  fouper  ,  où  eftoit  entre 
aultrcs  ledid  comte  d'Arondel  qui  ne  cef- 
foit  de  parier  defadvantageufement   de  vos 
ciffaires  ,   avecques  une    grande  hayne  aux 
François,    &  au  contraire  mettoit  en  avant 
toutes  les  raifons  qu'il  pouvoit  à  Tadvan- 
taige  dudict  empereur,  duquel  il  parloit  /î 
affedueufèment  qu'il  fallut  que  tous  ceulx 
qui  e/loient  en   ladide  conipaignie,  fe  ren- 
diilent  à  fon  oppinion  9    mefme  ledid   de 
Courtenay  y  fuit  contrainét.  Et  voilà  ,  fîre, 
l'aifeurance  que  voilre  majefté   peuit  avoir 
aux  perfonnaiges  qui  font  les  premiers  du 
confeil   de  ceiTe  dide  royne  ,  de  laquelle  je 
Tsi'aileurercis  ,    fans  la  perluafion   de   tels 
"fîens    ferviteurs  ,    d'une    grande  amitié   & 
dévotion  à  vous  (ire,    &  à  tout  ce  qui  vous 
touche.  Ce  que  j'ay  clairement  congneu  par 
la  prompte   3c  bonne  fatisfaclion    que    j'ay 
reçue  d'elle  en  tout  ce  que  je  l'ay  recher- 
chée ,   tant  pour  vos  affaires  que  de  ceuix 
d'EfcolTe,  &  jufqu'aux  particuliers  &  plus 
petits  de  vos   fubjeclz.    Bien  me   femble, 
que  quelques  menées  que  Tçachent  faire  vos 
ennemis  à  l'enfour   d'elle,   qu'après  la  re- 
quefte  du  fufdiâ:  tiers  ellat  faicle  ,  qu'il  fera 
non  feuUement  difficile,  mais  prelque  ini- 
polTible  qu'elle  puifTe  s'allier  dudlâ  prince 
TomdL  h 
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d'Eipaigre  ,  quar.d  bJen  elle  le  vouldra. 
Eftant  cefle  nation,  &  me  fme  les  gens  de 
guerre  ,  (î  mai  contents  d'elle  pourraifori 
de  la  religion  ,  -qu'il  fauldra  pourefviter 
plus  grande  efmotion  ,  qu'elle  leur  fatisfafîè 
en  cefte  partie  ,  d'efpoufer  ung  Anglois, 
ou  du  toui  poin-fl  ne  fe  marier  &  encores 
tout  ainfîn  n'attend  Ton  rien  moings  que 
de  veoir  en  ce  royaulme  ung  grand  trouble 
ce  prochain  eiîé  ,  qui  fuft  desjà  advenu  , 
comme  Ton  did ,  fans  ce  qu'ik  n'ont  nuls 
chiefz  qui  les  conduifent.  Aufly  qu'ilz  ef- 
p.erent  quelque  meilleure  refoluticn  pour 
eulx  qu'ilz  n'ont  eu  ,  &  n'efperent  da- 
voir  de  ce  parlement  avecques  ce  qu'ilz  ne 
s'eflievent  guieres  l'hyver  comme  Telle, com- 
bien que  mercredy  dernier,  qu'eftoit  le  jour 
de  la  Touiïaind: ,  dans  une  eglife  parroi- 
chiale  ,  y  euft  ung  trouble  de  trois  ou  qua- 
tre cens  perfonnes  qui  s'efleverent  contre 
ung  prefcheur  [r] ,  de  façon  qu'ilz  le  cuy- 
derent  tuer ,  pour  avoir  prefchc  en  l'hon- 
neur des  fainds  lelon  le  jour. 

[t]  Bcwrn  ,  chapelain  de  Bonner  ,    évêque  de 
l^ondres. 
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M.  DE  NoAiLLES  au  RoY. 
9  novembre  1553. 

Inquiétude  de  la  reine  d'Angleterre  ; 
au  fujet  d'un  armement  qui  fe  fai' 
f oit  fur  les  cotes  de  Normandie»  Le 
mariage  de  cette  princejfe  fe  négocie 
toujours  fcrettement ,  Gr  elle  dijfere 
de  donner  audience  aux  députés  de 
la  chambre-bajfe. 

S  IR.E  )  hier  8  de  ce  mois  ,  ung  nommé 
Hampton  ,  clerc  du  confèil  de  celle  royne 
vollre  bgnne  fœiir  ,  me  vint  dire  de  la  part 
d'icelle  ,  &  des  feigneurs  de  Ton  confeil , 
comme  elle  avoit  entendu  que  vous  ,  fire, 
faifiez  préparer  bon  nombre  de  foldati  en 
la  cofte  de  Normandie  pour  reconquérir 
l'iile  de  Sarck  que  les  Imperiaulx  vous  oc- 
cupent ;  &  craignant  ladide  dame  que  lef- 
dictL  foldatz  ne  fuHfnt  pour  plus  exécuter 
qu'il  ne  leur  ieroit  commandé  ,  &  poflVble 
pour  offenfèr  ceulx  de  les  ifles  de  Gerzv/ 
Se  Grenezay  ,  encores  qu'elle  fçeufl  bien 
que  cela  n'adviendroit  par  voftre  comman^ 
dément  ,  s'ailcurant  de  la  bonne  paix  & 
/încere  amitié  qui  eu  entre  yos  deux  majeP- 
tez'i  ^  eft  ce  que  iefdidz  feigneurs  de  foa 
ccnfeil  me  l'ont  bien  voulu  faire  entendre  s 


2.^0  Négocï^tïons 
Se  me  prier  d'en  vouloir  efcripre  pour  tenif 
la  main  au  contraire  _,  à  quelques  ungi  des 
feigneurs  qui  font  près  de  volîre  majelîé  ,  & 
entre  aultres  à  Mr.  le  conneiîable  qui  me 
fufl  exprcfTement  nommé  par  ledid  Clerc, 
A  quoy  je  fis  refponfe  que  c'eftoit  la  pre- 
mière .nouvelle  que  j'avois  entendue  de  ce 
preparatif ,  &  que  je  m'afleurois  bien  enr 
cores  que  fî  ainf)'  elloit,  que  vous,  iire  , 
eufîiez  entreprins  de  recouvrer  ladifte  iOe  , 
que  les  voftres  ne  feroient  rien  au\  préju- 
dice de  ladidedame  ny  de  Tes  fubjedz.  Tou" 
tesfois  pour  fatisfaire  à  la  voiunté  d'icelle 
&  defd.  feigneurs  de  Ton  conleil,  je  ne  ferois 
faulted'enadvertir  Mrs.  les  cardinal  de  Lor- 
raine &  duc  de  Guyfe,  eftant  mondid  /ieur 
le  conneHable  encores  en  la  maifbn  pour 
recouvrer  Tes  forces.  Qui  n'efl  la  (euUe  oc- 
cafion  pour  laquelle  je  vous  envoyé  la  Mar- 
que prefent  pourteur ,  mais  pour  vous  dire, 
iire  ,  que  par  les  advis  que  je  puis  avoir  , 
on  tient  pour  certain  que  le  mariaige  d'en- 
tre ceftedide  royne  &  le  prince  d'Efpaigne 
eft  conclud  ;  Se  encore*  que  ce  foit.chofe  , 
/ire ,  dont  je  ne  vous  puis  parler  avecques 
refblution ,  fî  crois-je  que  avecquesles  par- 
ticularité! que  vous  fera  entendre  leài^  la 
Marque,  fliyvant  l'inflrudion  que  je  luy  en 
ay  baillée,  vous  pourrez,  /ire,  ayfément 
juger  que  la  choie  cft  ainfy  refolue.  Ou 
l'on  eib'me  que  les  trois  lîeurs  dont  je  vous 
ay  efcript  par  ma  dernière  delpefche  des  4 
&  7  de  ce  mois  ,  y  ont  faid  trebufcher la- 
dite dame,  &  mefme  Paget  qui  a  plus  né- 
gocié cecy  que  tout  aultre ,  lequel ,  ainfy  que 
l'on  penle ,  en  peuk  recepvoir  de  Tempe- 
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reur  quelque  recom  pence  d'argent  [^j,ellanC 
luy  entre  tous  ceuix  par-delà  ,  le  plus  cor-» 
rompu. 

Sire  ,  je  fuis  contraind  vous  donner  cefl 
advis  avant  que  d'en  fjavoir  une  claire  re- 
folution  ,  me  tenant  bien  aiïèuré  que  l'on 
n'en  pourra-  tirer  de  long  temps  guieres 
d'au! très ,  voulant  ladicte  royne  couvrir  celle 
entreprinfe  le  plus  longuement  qu'il  luy  fera 
poflîble  ,  lion  feullement  à  vous  ,  lire,  que 
elle  debvroit  craindre  fur  tous  aultres  d'of- 
fencer  ,  mais  encores  à  tous  les  lèigneurs 
de  fondid  confeil  &  fubjcdz.  ,  fi  n'eH  à 
ceulx  qui  en  ont  efté  les  moyens;  laquelle 
n'a  encores  voulu  ouyr  ceulx  du  tiers  eilac 
.qui  luy  veullent  faire  requefle  de  ne  fe  ma- 
rier avecques  ung  ellrangier  ,  deilayant  cela 
le  plus  qu'elle  pourra,  comme  chofè  qui  ne 
'luy  e/î  agréable  ,  &  pour  le  nioingz  faiét 
on  com.pte  qu'elle  attendra  que  ung  bill , 
qui  eil  maindenant  furie  bureau  en  ce  par- 
lement ,  touchant  la  reliigion  ,  Toit  déter- 
miné fuyvant  fa  volunté. 

Sire,  il  y  a  plufieurs  qui  m'ont  did  que 
ladide  dame  fe  met  en  plus  grand  trouble 
que  jamais  de  prandrc  celle  alliance  ,  & 
que  ayant  des  à  prefent  perdu  une  grande 
partie  de  la  bonne  volunté  de  (es  luojedz, 
qu'elle  perdra  par  ce  moyen  entièrement 
le  tout  ,  &  qu'ilz  ne  permettront  jamais 
que  nul  eflrangier  arrive  en  ce  royaulme. 


l_a\  On  publia  en  ce  temps-là  une  adrefTe  à  iz 
Tcine ,  imprimée  à  Strafbojrg,  011  Ton  débicoic 
que  révêque  de  WincKeftre  j  Pagec  &  MaiTsii 
«ivoieiu  vend.i  ieuf  foi  vii'empsreur. 
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Toutesfois  ,  Hre  ,  encores  qu'il  y  ayt  grande 
apparence  en  leur  dire  ,  fi  vouldrois-je  bien 
pour  la  profperité  de  vos  affaires,  que  l'on 
V  peult  donner  quelque  aultre  empefche- 
ment  peur  le  peu  d'aifeurance  qu'il  y  a  aux 
gens  de  cefte  nation.  Et  laifTant  ce  pro- 
poz,  je  vous  diray ,  /ire,  que  je  fuis  en 
grand  peyne  de  ce  que  le  courrier  protef^ 
tant  demeure  tant  à  revenir  d'Efcofle ,  veu 
la  dilligence  qu'il  me  dift  luy  eilre  com- 
mandée de  M.  le  cardinal  de  Lorraine,  & 
qu'il  m'affeuroit  eilre  dans  la  fin  du  mois 
pafTé  ,  de  retour ,  ne  fç.ichant  que  penfer 
«'il  auroit  eu  empefchement  fur  quelques 
troubles  que  l'on  divfl  eftre  maindenant  fur 
les  frontières  dudiâ  EfcoiTc  &  de  ce  royaul- 
me.  Et  ce  qui  m'en  faid:  encores  foubçon- 
ner  ,  efl  que  l'on  m'a  diii  hier  que  ung 
capitaine  Anglois  nommé  Mcufgrans,  ayant 
du  temps  du  feu  roy  vofîre  filz  ,  charge  en 
celle  frontière,  &  eflant  de  plus  affedionné 
ferviteur  du  feu  duc  de  Northomberîand  , 
«'ell  retiré  audid  Efcofïe  avecques  300  che- 
vaulx  pour  railbn  de  ce  qu'il  n'eftoitcom-p 
prins  au  pardon  gênerai  de  cefte  royne , 
mais  expreifement  excepté  avecques  que!^ 
que  nombre  d'aultres.  Vousadviferez,  fire, 
Ê  pour  le  bien  de  vos  affaires-  ,  il  feroic 
bon  d  advancer  le  parlement  de  Mr.  d'Oy- 
iêJ ,  &  au  furplus  me  commander  &  faire 
entendre  par  ledid  la  Marque  ,  le  chemin 
que  je  doibs  tenir  pour  le  fervice  de  vofîre 
majeHé ,  après  avoir  entendu  les  particu- 
laritez  qu'il  vous  dira  de  i^uficurs  chofrs 
qui  Te  prcfcntent  par-delà  de  grande  im- 
portance ,    félon  l'occurrance  du  tempj. 


»  s:     NOy^ILLSS.  2.^5 


M  £  Af.o  I  R  je:   de  ce  que  la  Maroiie 
aura  à  dire  au  roi ,  fuivant  la  char- 
ge quil  a    a  aller  vers  fa  maj'cjlé  , 
de  la  part  du  feigneur  de  Noailles  , 
fon  ambajjadeur  en  Angleterre, 

du  9  novembre  15^3. 

Premieremînt  ,  dira  les  propoz  qu'a 
tenus  Me.  Hampton  ,  clerc  du  confeii ,  au- 
did  feigneur  de  Noailies,  parle  comman- 
dement de  celle  royne,  &  feigneurs  de  tci- 
did  conleil  ,  lefquelz  propoz  font  fembi  t- 
bles  à  ceulx  qui  font  dans  la  lettre  du  roy. 

Luy  dira  aufiy  comme  tous  les  advertif^ 
femens  que  a  ledid  feigneur  de  Noailie*?  9 
l'accordent  a.  ce  que  Lidide  dame  s'eil  du 
tout  refolue  de  ne  prendre  aulcun  An.'^îoii 
à  mary  ,  mais  au  contraire  d'efpou(er  le 
prince  d'Efpaigne  ;  &  pour  iceulx  mieulx 
faire  entendre  audid  leigneur  ,  luy  fera  en- 
tendre les   particularitez  qui  s'enluyvent. 

En  premier  lieu  ,  que  la  marquiff,  mr :•« 
de  Courtenay,  e(l  grandement  deffavorifée 
de  cède  royne,  &  tellement  qu'eliecj'}  allée 
coucher  [a]  enfemble  fon  filz ,  par  deux 
fois  defpuis  huid  .jours  ,  en  la  maifon  du 
comte  de  Pembroug  [1^']  ,    qui  ed  pareilie- 


[a]  Elle  avoic  rhonneur  auparavant  Je  couchât 
avec  la  reins. 
£//]  Guillaume  Herbert. 
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ment  lui  mefme  en  grande  deifaveiir  ,  com- 
me ledid  de  Courtenay  a  eu  advis  certain 
par  aulcunes  dames  de  la  chambre  ,  que 
iadide  royne  ,  par  le  mo)'en  de  Paget ,  a 
faiâ:  efcripre  à  Me.  MalTon  ,  à  prefent  fou 
ambaiTddeur  vers  l'empereur ,  de  négocier 
envers  iceliuy  empereur  pour  faire  contre- 
manderle  cardinal  Polus  de  n'approcher  aul- 
cunement  de  par- deçà  ,  de  tant  que  c'eft 
ung  pcrfonnaige  qui  vouldroit  empefchier 
l'oppinion  de  ladicle  dame  touchant  Ton 
mariaige  avecques  le  prince  d'Efpaigne. 

Que  iceliuy  empereur  envoya  inconti- 
nant  dom  Joan  de  iMendoITe  ,  qui  a  eflé 
aultrefois  fon  ambaffadeur  à  Veniie ,  vers 
ledid  cardinal  [c]  pour  l'arrefter  ,  &  enco- 
res  ont  tant  procuré  lefdids  Paget  &  Maf- 
fon ,  qu'ilz.  en  ont  faid  retourner  ung  fer- 
•vitcur  dudiâ;  cardinal  ,  nommé  Miquel  , 
qui  efîoit  en  la  ville  de  Louvain  ,  y  avoit 
bien  ung  mois ,  attendant  fondicl  maiftre  , 
pour  la  crainfle  &  jalou/ie  qu'ilz  ont  eue 
de  luy. 

Dira  pareillement  comme  defpuis  huld 
jours  ledid  Paget  mifl  ung  Elpaignoldans 
la  chambre  de  ladite  rcyne  ,  qui  luy  ap- 
porta des  lettres  &  parla  quelque_  tf  mps  à 
elle,  où  il  n'y  avoit  ung  feui  homme  de 
la  court  que  ledid  Paget  •,  8c  tient  en  pour 
certain  qu'il  eftoit  à  l'empereur  ou  audid 
prince  d'Efpaigne, 

Fera  aufTy  entendre  audiâ:  feigneur  roy , 
comme  ledid  MafTon  a  efcript  à  cei^e  royne 


[c]  11  fe  retira  à  DUlngucn,  far  le  Danube. 


25  E       No  AILLES,  ^4^ 

tlcfpuis  qu'il  eil  enFhindres, beaucoup  de  cho- 
fès  au  grand  deHidyantaige  dudio:  de  Courte- 
nay  &  en  fa  defFaveur  ,  &  par  exprès  Juy 
imputer  qu'il  edoit  plus  François  que  An- 
glois  ,  ainfv  comme  le  fieur  Jehan  Aly ,  gen- 
tilhomme Anglois  ,  favory  deiadifte  dame. 
Se  auquel  elle  l'a  did,  a  rapporté  par  grand 
lecret  audi.fl  feigneur  de  Noaiiles,  enfem- 
ble- l'article  précèdent  de  TETpaignol . 

,  Ledid  Jehan  Al}'  s'appelle  de  Havart  [■■:'], 
proche  parent  du  duc  de  Nortfolc  &  frère  a 
ia  jeune  royne  ,  qui  euft  la  tefte  cou- 
pée du  temps  [  e  ]  du  feu  roy  Herry 
dernier. 

Pareillem.ent  dh-a  que  ladide  royne  a  deÇ- 
claire  à  quelqu'un  qui  la  recherchoit ,  de  (e 
marier  audict  de  Courtenay  ou  à  quelque 
autre  gentilhomme  Anglois,  qu'elle  ne  voul- 
droit  pour  cho(ë  de  ce  monde  prendre  ledicl 
de  Courtenay  ,  le  defciairant  (uperbe  & 
luxurieux  ,  &  qu'elle  ne  voyoit  luy  ny 
aultre  en  Angleterre  à  qui  elle  Ce  vouluil 
marier,  les  tenants  tous  Tes  ûibjedz  ôcCer- 
viteurs ,  &  ne  le  pouvant  par  leur  com- 
paignie  acquérir  aulcun  honneur  ny  repu* 
tation, 

Dadvantaige  que  les  chofes  font  tant  te- 
nues pour  certaines  en  faveur  dudiâ:  prince 
d'Elpaigne  ,  par  le  moyen  dudid  Paget, 
que  plufieurs  parens  ,  amys  &  ferviteura 
dudid  de  Courtenay ,  ont  délibéré  de  tuer 
Icelluy  Paget,  &  fans  ce  que  ledid  de  Cour- 


fii]  Neveu  dj  duc  de  Nortfolc. 
[e]  £a  l'an  i;4i. 
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tenay  a  retenu  ia  bride  à  aulcuns  ,  il  fu^l 
desjà  mcrt,  ainf^y  que  on  a  did  &  affeuré 
audi<ft  feigncur  de  Noailies. 

Que  l'entreprinfe  des  fufdiâs  parens , 
amys  &  ferviteurs  (  voyans  ladide  royne  li 
refolue  à  Tendroid  dudld  prince  )  eft  de 
vouÎGÎr  faire  efpûufer  aud.  de Courtenay  ma- 
dame tlizabeth,  &  l'enlever  &  emmener 
au  pays  de  Dampchier  &  de  Cornuailles  ; 
&  a  t'on  afTcuré  audid  feigneur  de  Noail- 
ies, que  1(  s  ducs  de  Sutfoick  ,  comtes  de 
Pembroug  &  de  Comberlant ,  millord  Clyn- 
ton  &  plufieurs  aultres  des  grands  feigneurs 
feront  de  ce  p:irty  ,  &  prefque  générale- 
ment tous  les  vailians  hommes  de  guerre 
du  pays. 

Sont  aulcuns  qui  ont  voulu  fènrir  Ied;<ft 
feigneur  de  Noailies  ,  de  Cçavcir  s'il  plaira 
au  roy ,  advenant  la  déclaration  ouverte  de 
ce  malheureux  &  pemitieux  mariaige  ,  de 
vouloir  faire  quelque  efquinaige  de  mer  peur 
amufcr  le  paiTaigc  &  defcente  du  fufdid 
prince  .  &  que  quant  à  eulx  ,  ilz  aflèurent 
qu'ilz  donneront  bon  ord'-e  en  la  terie,  s'il 
y  deùend  ,  de  le  recueillir  &luy  donner  une 
bonne  bataille  ,  &  par  exprès  ,  s'il  vient  à 
Plefmuîh,  qui  eft  bien  propre  &  commune 
arrivée  des  Efpaignolz  ,  oii  ilz  ont  desji 
donné  qiîe'Gi:e  pro^''i/îon  pour  le  recepvcir, 
»  Ledid  1:^  Marque  pourra  d'advantaige  2C- 
feu/erle  loy  ,  dudid  de  Courtenay  ,  que  aul- 
tant  que  il  a  faid  de  mauvais  deportemens 
au  commencement  de  (a  liberté  ,  &  dont 
il  avc.tiicqris  une  infinité  d'ennemys,  mainc- 
tenant  il  hiid  bien  aultant  de  bons  offices 
&  honneiks  debvoirs  pour  fe  les  reconci- 
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lier  ;  de  forte  que  aujourd'huy  on  le  tient 
pour  le  plus  beau  &  plus  agréable  gen- 
tilhomme  d'Angleterre. 

Il  FujI  hier  arreilé  en  ce  parlement  que 
tous  les  arreilz,  donnez  du  temps  du  feu 
roy  en  la  deffenfe  de  la  fainde  religion 
apofîolicque  ,  feront  caifez.  &  defclairez  nuls, 
&  ladide  religion  en  gênerai  remile  en 
Tellat  qu'elle  elioit  au  temps  du  trefpas  du 
feu  roy  Henry  dernier  ;  ce  qui  a  demeuré 
huiâ  jours  en  merveiUeufe  difpute ,  &  na 
fçeu  paffer  ce  bill  que  la  tierce  partie  de 
ceulx  du  tiers  eftat  ne  foyent  demeurez  de 
contraire  oppinion. 

Mercredy  dernier  cefledide  royne  tint  fur 
les  fondz  la  fille  d'ung  de  ceulx  de  fon  con- 
ïeil ,  laque'le  la  vouh'ft  tenir  elle  mefme 
avec  le  comte  de  SufTex  qui  tuft  compère , 
&  luy  donna  à  nom  Catherine,  à  l'honneur 
de  la  feue  royne  fa  mère  ,  comme  elledef- 
claira,  &  y  fuft  faid  audiél  baptefme  toutes 
les  ceremonyes  &  anciennes  coutumes  , 
fuivant  ladide  religion  apoiîolicnue, 

Ledid  fîeur  Jehan  Aly  a  promis  audid 
de  Noailles  l'adverrir  de  ce  qu'il  entendra  • 
des  affiirec  de  cefte  royne  ,  &  par  exprès 
du  faid  de  ce  mariaige ,  pourveu  qu'il  luy 
•  envoyé  AUar d  Plombier  ,  car  par  aultres 
ne  fe  veult  aiTeurer. 

Ledid  Allard  eft  par-delà  defpuis  quinze 
jours  pour  quelques  iÀtns  procez  ,  ayan* 
volunté  lie  retourner.  Il  feroit  trez  bon  d'î 
le  foUiciter.  Car  les  advertiffemens  dudid 
Aly  font  &  peuvent  eftre  plus  certains  que 
de  nul  autre  ,  pour  l'entrée  &  familiarité 
qu'il  a  avecques  celie  royne. 
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Fera  aufTy  entendre  ledicl  la  Marque  qu'il 
fembie  audid  de  Noaiiles  ne  debvoir  parier 
à  cefcedide  royne-,  ny  aux  feiçyneurs  de  fon 
confeil ,  de  l'advis  que  fa  majefté  avoir  eu, 
que  les  Anglois  eullènt  f\ivori(ë  &  dreiTé  ces 
Flamans  en  l'ille  de  Sarck  ,  pour  ne  faire 
entrer  ladide  dame  en  plus  grand  foubçon 
de  Tes  iiles  de  Gerzay  &  Grenezay ,  pour 
raifon  defquelles  il  fembie  qu'elle  en  ayt 
aflez. 


J.lffTT.TS'AW^  mlllIfcN  I  \m\  llllHHHif 


Le  R  OY   à  M.     DE      N,  O  A   I   L  L  E  S, 

5»  novembre  15^3. 

Joye  fiTicère  de  ce  prince  ,  de  voir 
V Angleterre  fe  difpofer  à  rentrer 
dans  le  fein  de  Véglife.  Il  veut  eAZ- 
t retenir  une  paix  confiante  avec  VAn-^ 
gleterre^ 

vil  ONS  DE  NoAiLLES,  par  voftre  let- 
tre du  ii  dupaiTé,  apportée  par  le  chevaul- 
cheur  Nicolas,  j'ay  fc^eu  ce  qui  avoit  eilé 
jà  conclud  au  parlement  de  delà.'^e  poin(ft 
que  y  a  obtenu  millord  de  Courtenay  de  la 
reftitution  de  fon  fang,  &  les  deux  aultres 
articles  dont  voftre  lettre  faid  mention  , 
qui  eft  un  très  beau  &  grand  commence- 
ment pour  y  réduire  les  chofes  à  la  raifon 
que  de/îre  la  royne  ,  &  principallement  le 
faid  de  la  religion  dont  je  fuis  merveil- 
leuiëment  ayfe  pour  flionneur  de  dieu  & 
bien  de  ce  paulvre  royaulme  là  qui  s'en  al- 
loit  du  tout  perdu. 
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Quant  au  (I:)ubçon  qu'ilz  ont  eu  par-delà 
que  je  vculhiïe  donner  quelque  fliveur  & 
conforter  les  (éditions  d'Irlande, vous  m'avez 
ià:€t  fervïce  trcs  agréable  d'en  avoirainfy parlé 
ouvertement  &  publicquement  aux  feigneurs 
de  ion  confeii  &  de  leur  lever  ce  foubçon, 
lequel^  à  la  vérité  ,  eil  /i  éloigné  de  lavé- 
rite  que  je  vouMrois  ayder  ladite  royne  de 
tout  ce  que  j'aurois  de  puifîance  pour  j  la 
mettre  en  repos,  comme  je  l'ay  trez  bien 
faid  entendre  à  Ton  ambafTadeur  ,  &  vous 
prie  quand  telz.  allarmes  adviendront  par- 
delà  ,  ne  craignez  poinâ:  de  dire  que  les 
minières  de  l'empereur  ne  font  poind  chi- 
ches  de  telles  diilributions  ;  &  que  pour  en 
fçavoir  la  vérité  ,  il  fauit  croire  tout  le  con- 
traire ,  affeurant  bien  ladiCte  dame  &  fei- 
gneurs de  Ton  confeii  qu'elle  me  trouvera 
perpétuellement  feur  &  véritable  amy  ,  ef- 
tant  prince  qui  ay  plus  faiél  de  profeffion 
de  ma  foy  &  de  ma  paroUe  [a]  que  de  tou- 
tes les  chcfes  du  monde  ;  &  à  ce  propoz  , 
vous  prie  mon^  de  Noailles  ,  comme  ja  je 
vous  ay  efcript,  fermer  du  tout  les  oreilles 
à  tous  ces  gens  paflionnez  qui  vous  met- 
tent partiz  en  advant ,  &  font  àts  ouvertu- 
res au  dommaige  de  ladiâe  royne  pour  fe 
retirer  en  mon  fervice.  Car  tant  que  je  ver- 
ray  qu'elle  cheminera  de  bon  pied  en  mon 
endroid  ,  &  qu'elle  ne  fera  poindpis  qu'elle 
faid  ,  je  veuix  aller  (incerement  aulfy  en 
toutes  mes  adions  &    defportemens  qui  la 

fc  ,,,.,,.,  1,11  m,» 

[a]  \'erru  que  polTcdoic  émin'irriment  François 
premier,  ^  ^u'on  ne  r,eproç]ia  jamais  à  Charles:: 
f^uint.  • 
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concerneront  &  regarderont  comme  j'ay 
bien  commencé.  Ayant  faiâ  faire  à  (es  fub- 
jiedi  dépredez  la  bonne  ,  bricfve  &  f\ivora- 
ble  juftice  que  vous  entendrez  par  une  let- 
tre du  dcâeur  Anglois  qui  en  edoit  à  la 
pourfuite  ,  laquelle  je  vous  envoyé.  J'ay 
dadvantaige  en  fa  faveur  faid  defpuis  huid 
jour«  payer  au  lïeur  de  N)^ynter  environ  cinq 
mil  francs  pour  la  marchandife  qu'il  avoit 
perdue  ,  dont  je  l'ay  voulu  croire  en  fon 
fîmple  ferm.ent ,  &  oultre  donné,  libcralle- 
ment  ^  gratuitement  la  fomme  de  cinq 
cens  etcus  pour  les  frais  qu'il  peult  avoir 
faids  à  la  pourfuite.  Ce  que  je  veulx  que 
vows  fafîlez  trez  bien  entendre  à  ladide  dune 
&  fondid  ccnîeii  ,  comme  vous  verrez  qu'il 
fera  à  propoz. 

Au  demeurant  j'ay  .bien  con/îderé  ce  que 
vous  m'efcr'pvez  par  voftredide  dernière  let- 
tre ,  du  jugement  donne  en  la  grande  & 
baffe  chambre  du  parlement  qui  iè  tient  de 
prefent,  par  lequel  le  mariaige  de  la  feue 
royne  Catherine  ,  mère  de  celle-cy ,  efl  àeC- 
clairé  bon  &  valable  ,  &  le  divorce  avoir 
efté  mal  fiid.  Vm  où  il  s'enfuit  que  ma- 
dame tiizabeth  demeure  exclule  de  celle 
fucceflion  en  laquelle  par  ce  moyen  m.a  fille 
la  royne  d'Efcoife  [i^J  approche  en  degré  ; 
ehofe  que  je  ne  veulx  pas  négliger,  à  ceile 
caufè  &  que  telz  jugemens  me  pourront 
grandemefîjt  fervir  ,  je  vous  prie  mett  e 
peyne  dextrement  &  avecques  le  temps  de 


ft]  Marie  S?\iarr.  Cct'.e  prétention  caufa  de- 
puis tous  les  malheurs  de  cette  infortunée  prin- 
cefi'e.  * 
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recouvrer  icelluy  jugement  avecques  les  ac- 
tes qui  y  pourront  fervir  &  faire  fliire  bon 
&  ample  mémoire  du  jour  que  leà'id:  juge- 
ment a  efté  donné,  contenant  les  folemp- 
nitez  qui  y  ont  elle  gardées ,  pour  après 
ni'envcyer  le  tout  ,  affin  de  le  faire  bien  & 
fèurement  garder  pour  s'en  ayder  en  temps 
&  lieu.  Prenant  bien  garde  toutesfois  de  le 
faire  li  à  propoz,  que  cela  ne  leur  puifTe  ap- 
porter aulcun  foubçon.  Au  regard  de  la 
venue  du  cardinal  Polus,  je  ne  fçay  poinft 
encores  où  il  eil  de  prefent  ,  &  ne  fais 
doubte  qu'il  n'y  ait  la  volunté  &  la  charge  [c] 
que  vous  a  did  Fambafllideur  de  Tempcreur 
qui  eft  par  delà,  &  fi  doubte  encores  moings 
que  Con  maiilre  ne  voulliil  bien  la  paix  , 
mais  que  ce  fuil  à  Ton  mot  qui  neû  pas  le 
mien.  Nous  verrons  ce  qui  en  fortira,  & 
ne  tiendra  pas  à  moy  que  une  choCe  /iutille 
à  la  chreilienté ,  ne  vienne  à  bon  effecl: , 
qui  eH  ung  langaige  que  vous  pourrez,  tenir 
par  tout  le  monde  quand  on  vous  en  par- 
lera. Je  ne  vous  efcripz  poind  de  ce  que 
mon  coufin  le  marefchal  de  faind  André  a 
faid  Oar  la  frontière  defpuis  la  rompture  de 
mon  camp  ;  car  je  penîe  que  la  fumée  de 
celle  g-ande  bruflerie  a  efté  jufques  à  vous, 
&  que  l'eilrade  de  inondres  a  bien  f^eu  qu'il 
y  a  deux  cens  ans  que  l'empereur  ne  fes 
îuûjedz  ne  reçeurent  ung  plus  grand  dom- 
maige  qu'ilz  ont  faid  cefte  année  tant  de 
ce  coufté  là ,  que  d'ung  voyaige  que  ont  faid 


[c]  De  ménager  la  paix  entre  l'empereur  i:U 
roi» 
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nies  vaiÏÏeaulx  aux  ifles  de  Canarie  [_à] ,  O'i 
ilz  ont  mis  à  fond  &  faid  efchouer  en  terre 
dix-huict  ou  vingt  gros  navires  de  Tennc- 
111^,  chargez  d'ung  nombre  incroyable  de 
riches  marchandifes  ,  bruflé  la  ville  de  Pal- 
me ,  &  desfonçé  de  fept  à  huid  mil  pipes 
de  vin,  qui  eftoit  la  munition  pour  la  pro- 
viiion  du  Perçu  &  de  toutes  les  iiles  de 
delà,  avecques  une  infinité  d'aultres  dom- 
maiges  teiz  que  l'on  ne  les  elîime  moings 
de  vingt  millions  d'efcus  ,  tué  douze  ou 
treize  cens  hommes  ,  &  rapporté  ung  bon 
&  gros  butin  ,  qui  n'eft  pas  moindre  de  deux 
cens  mil  efcus.  Du  couité  de  l'ide  de  Corfc, 
j'ay ,  dieu  mercy,  eu  tel  loifir  de  la  pour- 
veoir  &  fcrtiffier ,  que  le  fieur  de  Termes  , 
qui  y  efl  mon  lieutenant ,  m'aiîcure  de  m'en 
rendre  très  bon  compte  >  &  y  font 
les  places  que  j'ay  voulu  garder  en  Ci  bon 
eflat ,  que  l'ennemy  s'y  morfondra  en  mon 
ad  vis  ,  à  bon  efcient,  Je  croy  ,  monf  de 
Noailles,  que  vous  oyez  aufTy  aflez  de  nou- 
velles d'AUemaigne  ;  mais  afnn  que  l'on 
ne  les  vous  defguife  poind ,  je  vous  advife 
que  je  fçay  de  bon  lieu  &  certain  que  les 
princes  font  après  à  faire  des  ligues  & 
grandes  intelligences  qui  ne  luy  apporte- 
ront rien ,  &  croy  qu'il  fe  trouvera  bien 
loing  de  Ton  compte  ,  quant  à  l'efperance 
qu'il  a  d'en  tirer  celle  année  faveur  &  ayde, 
comme  le   temps  le  vous  pourra   bientoO: 


^    [d]  Jean  de  Bcrnncourt,  sjjentilhomme  Norm.ind, 
ccr.cjuit  ce     illes  S>r  en  h;  hommage  au  roi  de  Caf- 
tille  ,    qui  fouaiilfyiC  aux  fru.s  du  voyage  iS:  d^s 
dccouveries, 
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Tnîeulx  dcfcouvrir.  Efcript    à   Scnlys  le  9, 
jour  de  novembre  1553.  Henry  j  &"  au  def" 
Joub^j  de  i'Aubefpine. 


M.  DE  NoAiLLEsau  Roy. 

14  novembre  I5^3« 

La  nouvelle  du  mariage  de  la  reinô 
avec  le  prince  d'Efpagne  fe  conjir- 
me.  Courtenay  veut  fe  retirer  en 
France  ;  notre  amhajjadeur  Ven 
dijjuade,  La  reine  feint  d'être  ma" 
lade  pour  n  avoir  pas  le  chagrin  de 
recevoir  la  requête  de  la  chambre^ 
bajfe.  Jugement  Cr  condamnation  de 
Crammtr  ,  archevêque  de  Cantor- 
héry ,  de  milord  Guillefort  ù"  d^ 
Jeanne  Qx-dy, 

biRE ,  defpuis  vous  avoir  envoyé  la  Mar- 
que ,  eft  arrivé  le  courrier  proteftant ,  pré- 
sent poui'teiir  que  j'ay  arreflé  pour  demy 
jour  feuliement  ,  e/lant  fur  le  poinâ:  de 
vous  faire  une  nouvelle  derpefche  pour  vous 
dire ,  fîre ,  que  la  chofe  va  fi  afleurce  que  celte 
royne  s'eft  reiblue  ,  ainfy  que  je  vous  ay 
par  cy-devant  efcript,  de  prendre  le  prince 
d'Efpaiorne,  que  Courtenay  a  aufîy  conclud 
peur  conferver  ia  vie  &  liberté  de  Ce  retirer 
en  France  ,  ayant  paroile ,  comme  il  m'a 
eflé  did  ,  des  plus  grandi  de  ce  royaulme, 
qui  s'en  dolby ent  aller  ( attendant  fon  retour) 
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en  ces  pays  de  Dampchier  &  Cornuailîe^", 
accompagnez  de  Ji-nd  rjombrc  de  gens  de 
guerre  pour  favoriiVr  Con  mariaige  avec- 
qi  es  cf/ledfde  royne  ou  fa  fœur  par  ung 
îiHycn  eu  au'trP-  Et  peur  ce  ,  fîre ,  que 
j'ay  trouvé  fcn  entrf  prinfe,  félon  mon  ad- 
•yis,  àiVr-L  mal  dlf^oC  a  pour  le  bien  de  vos 
afiaires,  mefmement  de  prendre  le  chemin 
de  Friince  ;  j'c^y  penfé  de  tant  que  c'eft 
chofe  de  prompt  confeil,  Sr  dont  j'eftime 
qu'il  fauldra  qu'elle  fuit  bientofi:  exécutée, 
de  rompre  à  Ton  pouvoir  ce  defleing.  Ce 
que  i'ay  desjà  commencé  faire  entendre  à 
crulx  qui  m'en  ont  parlé  ,  que  ledii^  dé 
Courtenay  ne  Içauroit  prendre  chemin  plus 
périlleux  ny  dan9;ereulx  pour  luy  ,  com- 
bien que  j'eftimc  que  vous  ,  fîre  ,  ne  luy 
fi/Tiez  coûverternent  tout  plai/îr  &  faveur  y 
mais  qu'il  Ce  poiiv.;it  alTèurer  que  auiTytolik 
qu'il  feroit  hors  de  ce  pays  ,  il  perdroit 
tous  Ces  amys  ;  les  ungs  pctr  crainJ^te ,  les 
aultres  parle  peu  d'efperance  &  poflloleune 
bonne  partie  par  la  rigoreufe  judice  de  celle- 
dide  royne,  qui  ne  pouvoit  eilre  fans  en 
defcouvrir  quelque  chofe;  &  à  ce  propoz^ 
n'ay  oublié  de  luy  faire  donner  exemple  de 
ceûe  royne  qui  nVuft  Ci  legiere  craindie  du 
du  duc  de  Northomberland,  nj  de  tJut  le 
confeil  de  deçà  qu'elle  voul/iil  paflèr  \\^ 
mer  après  la  mort  du  feu  roy  fon  frère.  Ce 
que  beaucoup  de  gens  luy  confeilloient  pour 
laulver  feullcment  fa  vie  Se  liberté,  &  qu'il 
fe  peult  maintenant  clairement  congnoif- 
tre  ,  que  fi  elle  fuH  Corne  de  ce  royauime, 
qu'elle  n'euft  trouvé  ung  feul  amy  pour  luy 
ayder  â  fivorikr  fon  retour,  jefperejlîre, 
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pour  le  bien  de  vortre  lervice ,  faire  tenir 
cefie  voye  &  delgoufter  tous  ceulx  qui  m'en 
parleront,  de  toute  mapuifTance,  comme 
chofe  que  j'eilime  que  vous  ne  trouverez, 
bonne  ,  ainfy  qu'à  la  vérité  elle  ne  pourrcit 
ry  fçauroit  eiîre. 

Sire,  néantmoings  je  viens  d'eflre  adverty 
par  v,x^.g  paintre  de  cefte  royne  ,  nommé 
Nicolas,  qui  efl  né  voitre  H  bjed  ,  &  a  de- 
meuré par-deça  refpace  de  31  ans,touf- 
jours  bien  traidé  des  rcys  Henry  &  Edouard, 
&  à  pre{ènt  de  ceil:edi:te  royne  ,  comme 
Je  comte  d'Arondel  luy  a  demandé  le  por- 
traid  de  plufîeurs  places  de  la  coite  de 
Normandie  &  Bretaigne  ,  &  en  a  retiré 
devers  Juy  celle  du  chaileau  &  port  de 
Breft  i  laquelle  il  a  faià  enrichir  &  décorer 
en  painture  d'or  &  d'argent  ,  iuy  deiTen* 
dant  qu'il  ne  la  moniîraO:  ny  le  dill  à  pei'- 
fonne.  Qui  me  faid  croire  que  c'efl  pour 
l'envoyer  à  l'empereur  ou  au  prince  d'Ef- 
paigne.  Dadvartaige  m'a  e je  did  ,  /ire  ,  que 
îedid  comte  d'Arondel  a  faid  advcrtir  plu- 
iieurs  lecrettement ,  &  entre  auJtres  le  comte 
de  Wrefter  ,  &  ung  capitaine  Efpaignol 
nommé  Michel  ,  de  (e  tenir  prefts  pour 
faire  .affemblée  d'hommes  quand  il  leur  fera 
commandé.  Vous  pouvez  penfer,  iîre,  que 
tout  cela  ne  vous  promet  aulcun  repos  de 
ce  couflé.  Si  efl  ce  que  j'eftime  qu'ilz  au- 
ront tant  à  faire  entre  eulx  mefmes  quili 
ne  vous  pourront  faire  grand  domm.aige  de 
quelque  temps  ,  eftant  ceiledide  ro)ne  en 
neceffité  d'argent  ,  &  la  piufpart  des  hom- 
mes mal?ontans  d'elle.  Et  fi  l'entreprinfe 
de  Courtenay  peuU-  fucceder»  iU  font  tous 
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bien  loing  de  leur  compte  ,  eiîant  les  te(^ 
tes  dudid:  d'Arondei  &  de  Paget  bien 
jnenaffées  ;  &  ce  que  je  crains  le  plus ,  efl 
lajeuneiTe&  le  peu  d'expérience  de  ce  jeune 
homme ,  &  la  crainde  que  j'ay  que  Ton 
entreprinfe  nefoit  delcouverte. ,  qui  eft  telle 
qu'il  ell  contraint  de  la  communiquer  à 
plufîeurs. 

SirCj  à  ce  que  j'entends,  le  capitaine 
James  Grafue ,  Anglois,  qui  s'en  eft  allé 
en  EfcofTe,  n'y  a  poind  mené  telle  com- 
paignie  que  Ton  difoit  ,  où  il  y  a  long- 
temps qu'il  y  defire  M.  d'Oyfel  pour  le 
bien  de  vcftre  fervice  ,  &  crains  mainde- 
nant  que  Ton  pafTaige  ne  Toit  trop  afTeuré 
par  icy  pour  la  jaloufie  qu'ilz  ont  dudi<5i: 
EfcofTe;  mcfme  fi  les  chofes  fuccedent , 
comme  elles  font  évidentes ,  toutesfois  il 
feroii  très  à  propo2  qu'il  euiî  parle  à  quel- 
que Anglois  &  EfcoâoyS  qui  font  icy  en 
bonne  volunté  de  vous  faire  fervice.  ht 
laifTantce  propoz  ,  je  ne  veulx  oublier  vous 
dire  ,  fîre  ,  qu'il  y  a  plus  de  trois  fepmai 
nesquecefîe  royne  faid  toujours  la  niiilade, 
r/eftant,  durant  ledid  temps,  allé  plus  loing 
qu'à  une  petite  chapelle  qui  joind  fa  cham- 
bre ,  &  le  tout  par  le  defplaifîr  qu'elle  a 
de  la  requeflc  que  ceulx  du  tiers  ellat  luy 
veuUent  faire  de  fe  vouloir  marier  à  quel- 
qu'un à^s  liens  ,  lefquelz  fe  délibèrent ,  ii 
elle  ne  les  fatisfaiit  d'honncfle  rcfponce , 
félon  leur  volunté  &  intention  ,  de  rom- 
pre eulx  mefmes  le  parlement ,  &  s'en  al- 
ler chafcun  en  fa  maifon  ,  tant  il  leur  def- 
plailî  ,  &  à  tous  ceulx  dudift  royaulme, 
d'ouyr  parler  de  l'Efpaignol.   On  a  >    f  re. 
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siialniaenant  faid  le  jugement  en  la  maifon 
Ce  cefle  ville  ,  de  l'archevefque  de  Cantor- 
bery  [a],  millord  Guillefort,  fa  femme  & 
deux  de  Tes  frères,  qui  ont  tous  efté  con- 
dampnez  à  la  mort ,  &  cuyde  ,  veu  la  àiC- 
pofition  du  temps  ,  qu'il  n'y  aura  poind 
de  grâce.  De  toutes  aul.tres  chofes  qui  fur- 
viendront  par  deçà ,  je  ne  feray  faulte  d'en 
tenir  advertie  voftre  majellé  d'heure  à  aul- 
tre.  Mais  je  crains,  eftans  les  affaires  aux 
termes  que  je  les  voy  ,  que  les  paiTaigej 
ne  foyent  fermez.  De  Londres  ce  î4  no- 
v'embre  1553. 


f<2J  On  lai  fâifolt  fon  procès  pour  avoir  fouf» 
;ripc  à  Taile  de  la  tranilation  de  la  couronne  , 
:omme  les  autres  feigneurs  du  confeil.  Mais  fon 
véritable  crirae  ,  &  qu'il  expia  par  le  feu  ,  fut 
l'avoir    prononce  la  fen:ence  du  divorce. 
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M.  DE  NoAiLLEsau  Roy. 
17  novembre  1553. 

La  reine  ,  pour  cacher  fes  intentions 
au  fujet  de  [on  mariage  avec  le 
prince  d'Efpagne  ,  rapproche  de  fa 
perfonne  la  mère  de  Courtenay  ;  &* 
fes  minijîres  reçoivent  avec  agré^ 
ment  Vamhajjadeur  de  France  , 
pour  Vempicker  de  pénétrer  leurs 
liaifons  fecrettcs  avec  lempereur. 

b-RE  ,  par  le  courrier  proteftant,  je  vouf 
ay  faid  une  defpeclie  de  ce  que  j'avois  peu 
fçavoir  defpuis  le  partement  de  la  Marque. 
Qui  me  gardera  VOL'S en  faire  rediâe,  mais 
bien  vous  dirai  je  ,  lire  ,  comme  chofe  de 
grande  merveille,  que  cefte  royne,  enco- 
res  qu'elle  foit  rffolue  ,  comme  chafcun 
tient  icy  ,  d'efpoufer  le  prince  d'Efpaigne  , 
&  qu'elle  euft  defpuis  quelque  temps  en  ça 
que  l'on  a  peu  congnoifire  cefle  nouvelle 
affcdion  ,  fort  efloi^né  la  mère  du  millord 
de  Courtenny  ,^  &  jufques  à  n'en  vouloir 
prendre  ny  accepter  aulcun  fervice.  Muinc- 
tenant  elle  recommence  à.luy  faire  bonne 
chère  &  à  laf^voriicr,  non  pas  tant  à  beau- 
coup près  qu'elle  fculoit  ,  hc  qu'elle  ayt 
ceil  honneur  de  plus  coucher  avecquesla- 
dide  dame.  Ce  que  l'on  eftime  eftre  faid, 
pour  la  mettre ,  enfemble  le   peuple ,  en 
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^\:e\que  bonne  efperance   de  Ton  fîlz.  ,     & 
cependant  faire  continuer  ce  parlement  (e- 
]    n  l'intention  d'elle,  qui  n'a  encores  ]uC- 
(i^:cs  icy  Voulu  aulcunement  efcouter  la  re- 
yqucile  de  ceulx  du  tiers  eftat  fur  iedid  ma- 
riaige  ,  feignant  tousjours  d'élire  malade.  Et 
quant  au  lurplus  de  ce  qui  touche  i'entre- 
prinfe  dudid  de  Courtenay,   elle  ne  pren- 
dra le  chemin  que  je  vous  ay  ,  (ïre,  derniè- 
rement efcript,   comme  m'ont  di»fl  ceux-là 
mefmes  qui  m'^n  ont  parié,  qui  ont  trouvé 
très  bon  ce  que  ie  leur  enavois  remonilré, 
qui  a  eiîé  beaulcoup  dadvantaige  que  ce  que 
ie  vous  en  ay  efcript.    Icelluy  de  Courte- 
nay efpere  aveoques  (es  amys  fuivre  auitre 
v^oye   qui  leur  fera   plus  feure,   Ce  que  je 
penfe,  /ire  ,  ne  vous  debvoir  taire  ,   fça- 
:hant  bien  que  voflre  majeité  en  aura  piai- 
[îr,  vous   fuppliant  très  humblement  croire 
^ue  je   ne  vous  ay  faid  en  cecy  plus  d'al- 
iarmes  que  les  a  eues  iedid  de  Courtenay, 
rftant  fa  délibération  ,   trois  jours  après  la 
datte   de    madicte   dernière  defpefche  ,   de 
pafler  en  France  foubz  umbre  d'aller  pic- 
quer  ks  grandz  chevaulx  du  feu  roy  voiîre 
jon  fiiz  ,   qui  font  à  Greenvich  _,   comme 
il  a  fou  vent  de    couilume   &  Ce  debvoit  la 
luid  embarquer  fur  celle  rivière  avecques, 
3Qn  nombre  de  les  amys  ,  &  en  la  plus  gran- 
de dilligence  qu'il  eull  peu,  paiTer  la  mer. 
Se  avoit  entreprins   une  auitre  troupe  des 
Ç^ens  tuer  la  mefme  nuid  les  comtes  d'A- 
rondel  &  Paget ,  qui  elloit ,  comme  il  leur 
femble  à  la  vérité  ,  le  vray  moyen  &  but  de 
mettre  fin  à  telle  praticque.  Ce  qui  a  elle 
diâferé  par  le  reîc/ur  de  la  Alarquife  fa  merç, 
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&  les  chofes   changées,   vous  defclairant, 
iire  ,  que  grands  &  petits  parlent  mainde- 
nant  à  pleine  voix,   difant  ouvertement  ne 
vouloir  comporter  la  venue  de  TElpaignol 
en  ce  pays ,  pour   lequel  empefcher  cha{^ 
cun  fecrettement  s'efquippe  d'armes  &  aul- 
tres  chofès  neceflaires.  Toutesfois,  iire  ,  je 
r.e  puis  guieres  afTeurer  en  nation  {{  incer- 
taine ,  combien  que  .par  toutes  apparences, 
il  femble  que  l'arrivée  dudid  prince  en  ce 
lieu     iuy  fera    très   difiîcille  ,     &    mefme 
pour  bien  peu  d'empefchement  que  voftre 
majefté   montrera  Iuy  vouloir  faire  quand 
il  en  fera  befoing ,  &  ne  faisdoubte  que  celle 
.royne  voyant lediâ:  paflaige  retardé  &  différé 
qu'elle  né  foit  avecques  le  temps  pour  ay- 
fement  changer    fa  volunté  ,  comme  font 
le  plus  fouvent  les  femmes ,  fe  voyant  agi- 
tée des  iîcns    d'ung  coufié  &  d'aultre  ,    8c 
comme  dé  celle  heure  fercit,   iî  eWc  leur 
Toulçit  donner  audiance  ,  mais  il  n  y  a  que 
le  chanccllier,  comte  d'Arondel,  Control- 
ieur  &    fur-tout  Paget  ,    qui   Iuy  parlent  , 
defqueiz  quatre  je  vous  puis  afîeurer  les  trois 
fort  mal  affectionnez  à  l'entretenement  de 
vofîre  commune  amitié,  Eteflime  l'on  ledid 
chanceilier(quifaidle  quart)  homme  de  bien, 
&  qui  vouldra  avoir  quelque  regard  à  futil- 
lité  de  ce  royaulme  ,  fans  ie  iailier  tant  aller 
comme  ont  faid  les  aultres,   en  leurs  pal^ 
£ons  &  aftedions  particulières ,-&  m'a  l'on 
aiîeuré  que   en  Iuy  feiil  rel^e  encore  quel- 
que petite  efperance  pcurledict  de  Courte- 
nay  ,  pour  lequel  aulcuns  de  ceulx  à  qui  le 
comte  d'Arondel  a  donné   charpe  fe   tenir 
prelîi    quand  il  eu  feroit,  befoing  ,     ont 

libéré 
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délibéré  que  S  ilz  font  employez  pour  favo- 
rifer  le  paliai^e  tiudiâ:  prince  d  Efpaigne  , 
d'eilre  entièrement  contre  ceircdide  royne. 

Sire,  fuivant  les  bons  prcpcz  qu'il  apJeu 
à  Yoftre  ma.eué  m  efcripre  ,  luy  tenir  ,  & 
aux  (eigneurs  de  Ion  confeii  par  voftre  pre- 
mière defpefche  du  9  de  ce  mois,  j'ay  en- 
voyé demander  une  audiance,  laquelle  m'a 
eiîé  par  lefdiclz  feigneurs  prcmift  avecques 
les  plus  honneiip'  &  gr^Lieuit^  parolies  qu'il 
le  peult  croire,  m.*en-oyants  une  infinité  d'of- 
fres &  recommandations  ,  qui  me  faid  croire 
que  leur  ma  itreiie  &  eulx  ,  ont  en\ie  de 
couvrir  le  plus  longuement  qu  ilz  pourront, 
leurs  mauvailes  voluntez  ,  m'afTeurantauiïy 
qu'en  toute  Ifur  troupf  ,  Lien  peu  font  qui 
n'a}ert  deiir  de  faire  vivre  iadide  dame 
en  bonne  paix  &  amitié  avecques  voftre  ma- 
jefté,  exempté  les  trois  fufdidz.  Je  ne  leray 
faulte  ,  Hre  ,  p?rlant  à  elle  ,  &  aux  fufdictz 
fè>gneurs  leur  dire  le  bon  traictement  dont 
vous  avr  7.  ufé  envers  les  fubjedz  depredez, 
ainly  que  clairement  ilz  pourront  corgnoi{^ 
tre  par  fi  lettre  du  docteur  Dale  que  M.  le 
conneflnble  m'a  envoyé  :  ce  que  délirez  tn- 
cores  continuer  &  en  toutes  aulcres  cho(es 
^ui  hiy  toucheront,  tant  que  vous  la  verrez 
cheminer  ainfy  qu'elle  a  faict  iu^ques  icy  en 
voftre  eiidroid  ;  &  n'oublieray  de  luy  ofter 
tous  les  foubçons  qu'elle  a  peu  ou  peult 
avoir  ,  tant  à  cau(e  d'Hirlande ,  que  de  lej 
ifles  de  Gerzay  &  Grenezay  ,  la  gratifiant 
de  voilre  part  de  ce  qu'elle  a  fî  bien  ainly 
reduid  toutes  chofes  à  la  louange  de  difu, 
&  commung  bien  de  la  chrétienté  pour 
le  faid  de  la  religion  j  de  quoy  en   cela  ^ 

TomQ  lit  '  M 
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Ç\re ,  je  penfè  que  luy  ferez  aultant  de  pîaî- 
Çiï  la  fcuvcnt  gratiffier  ,  que  d'auitre  chofe 
de  ce  monde  la']" 

Sire,  je  vous  ay  efcript  par   ma  dernière 
de^pcfche  ,    de  quelque   doubte  que   j'avois 
lors  du  paiïaige  de  Mr.  d'Oyfcl  par  icy.  Ce 
que  je  difois  pour  crainde  que  l'entreprinle 
contenue  en  iceile  ne  fuir  pour  e/îre  bien- 
tôt exécutée.    Mais  eAant  les  chofes  aultre- 
ment  dilpo fées  ,  j'ellime  qu'il  n'y  aura  que 
plaifîr  &  beaucoup   meilleur  traitement  de 
celle  nation  qu'il  ne  receut  à  laUrr  ;  Se  paG- 
Tant  aultrement  par  mer,  ce  voyai|:-e  feroit 
long,  de  grande  dcipenfe   S:   quelque  peu 
hazardeux  ;  &  li  vous  puis  dire,   fire,  que 
faifant  ion  chemin  par  ce   pays,   il  pourra 
apprendre,   parlant  àbeaulcoup  qui  l'atten- 
dent icy  ,  quelque  chofe  utille  pour  le  bien 
de  voftre  fervice.   Au  furpîus  ,   lire,  je  ne 
ferayiiiulte  de  retirer  l'arrell  faiâ:  en  ce  par- 
lement  duquel    il  vous    plaill   m'efcripre , 
quand  il  fera  en  lumière  ,   &  le  vous  en- 
voyeray  avecques  d'aultres  chofes  qui  pour»* 
ront  fervir  à  ce  mefme  eifed.   Mais  il  n'eft 
encores  en  eftat  de  le  pouvoir  recouvrer , 
jiy  de  s'en  ayder  aufiy. 


[a]  Eiledifolt  fouvent  qu'elle  eût  mieux  aime  vi* 
yre  dans  la  condition  humiliante  de  blanchilleufe  , 
gue  de  régner  &  de  n'avoir  ^ue  des  héféti^ues  pou^J 


f^^. 


E>  E     Noy^ILLES, 


■'r'Z!ssxxisasass3Pizsassssss^&'!>u5>Ba 


MM.  le  car.iir.al  d  e  L  o  r  r  a  i  n  e  &  duc  d  jb 
G  u  y  s  £  à  M.  DE  NoAiiLEs. 

23  novembre  i  Jf?» 

Langey  ,  lieutenant  de  roi  en  Norman' 
die  ,  reprend  lifle  de  Sarck  ,  dont 
les  Flamands  s^étoient  emparés, 

JVIgntsieuroe  Noailles,  attendiiit  le  par- 
lement du  /leur   d'Oyfel  [al  ,    qui  s'en  ira 
plus  avant  inftruidde  rintention  du  roy  fur 
:outes  chofes  ,  ledi^  fèigneur  a  advifévous 
aire  ceiie  petite  dcpcfche  pour  refpondre  aux 
ieuxdernierci' qu'il  a  receues  de  vous  ,  affia 
[lie  vous  n'en   demeuriez  en  p.eyne  ,  vous 
dvifant  que  nous   avons  présentement   eu 
louveiles  du  fieur  de  Langey  [b]  ,   lieute- 
lant  dudiçt   fcigneur  en    Normandie  ,    qui 
dvertit  comme  nos  gens  ont  reprins  Tifle 
e  tSartk  [cl  5    &  trez  bien  chaftié  tous  les 
"lamans  Id]  qui  ell  ient    dedans,  ayant  le 
apitaine  qui  avoit  charge  d  .  xe^utcr  ceih, 
dv^nt  ;que  a  y    alier   faiâ  r<^ivoîr  au  gou- 


[iî]  II   retcuraolc  ■.  n    Er-O'Te  auprès   de  li  reine 

luairiere  ,  fûe  ir  des  Cuife?, 

[i^]  Martin   du  Beihy ,  diarnous  avon?  les  md- 

oires. 

;  'j  Ou    plurofl   un  rocher  haS'té  p  ir     q'-ielq-ief 

rmites,  &  où  H    y  î.,voic  un  uîâv.vais  château  avec 

elqaes  mortes  p^ves. 

fj'j  Qui   s'en    étoienc  emparés   fous  prétexte  de 

ulol'  fil'--'  effcrier  dans  la  cliapeije  lejr  capitaine, 

'ils  diroient  njorc,  .    . 


26^  Négoctattoi^s 
verneur  des  ifles  de  Ger^ay  &  Grenezay  ^ 
qu'îl  euft  à  en  retirer  les  Anglois  fy  aul- 
cuns  y  en  avoit  ,  ce  qu'il  a  faid.  Qui  efl 
bien! oing de_ce  que  l'on fairoitfe mer  par-delà 
que  nos  gens  fèroient  pour  entreprendre 
quelque  chotë  fur  lefdifïes  ifles  de  Geri.iy  & 
Grenezay.  Ce  que  nous  vous  prions  faire 
trez  bien  entendre  à  la  roy  ne  &  aux  feigneurs 
de  fon  ^confeil  ,  aflîn  qu'ilz  voyent  de  quel 
pied  le  roy  chemine  en  leur  endroit.  De 
Fontainebleau  le  25  jour  de  novembre  ifÇj. 
Vos  bons  amys  C.  Cardinal  de  Lorraine  » 
Guyze, 
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M.   DE  NOAILLES  à  LA  ReINE  d'EsCGSSE» 

24  novembre  1^53. 

îl  lui  rend  compte  dhme  audience  qui! 
a  eue delareine d' Angleterre  aufujet 
de  quelque  plainte  que  cette  princejft 
faifoit  des  Ecojjois^ 

Madame,  des  le  lé  de  ce  mois  Je  voii 
efcripviz  &  envoyay  ung  pacquet  du  ro; 
que  i'avois  reçeu  dans  le  mien  le  iour  pré 
cèdent,  &  maintenant  vous  en  envoyé  un; 
aultre  de  M.  d'Oyfel  ,  que  j^fpere  Ter 
biento:1  icy  pour  aller  devers  voflre  majellé 
Je  vous  tailbis  lors  entendre  ,  félon  le 
advis  que  pouvois  avoir ,  comme  Ton  teno; 
communément  en  ce  lieu,  que  celle  royn 
cfloit  toute  refolue  de  fe  marier  avecque 
le  prince  dEfpaigne.  Ce  que  je  vous  con 
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forteray  par  la  prefente  ,  de  quoy  {es 
flibjedz  font  merveiileufement  defplaifàns> 
luy  ayant  faid  requefte  de  ne  fe  vouUoir 
marier  à  aultre  que  avecques  ung  de  celle 
nation  pour  les  inconvénians  qui  en  pour- 
roient  advenir.  Qui  mefaid  penfer  &  croire 
que  telle  chofe  ne  pafîera  fans  quelque 
trouble. 

Madame ,  j'euz  dimanche  dernier  audiance 
de  Qelledide  royne  &:  des  feigneurs  de  Con 
confeil ,  Se  entre  aultres  propoi  que  je  luy 
tins  ,  fuivant  ce  qu'il  avoit  pieu  au  roy  me 
mander ,  luy  vouluz,  oder  le  foubçon  qu'eUe 
pouvoir  avoir  eu  des  feditions  faides  en  Hlr- 
lande  par  les  fubjedz,  dudiCt  feigneur  ,  pour 
lecommungbruid  que  l'on  enfaifoit  ccrifit" 
icy,  A  quoy  elle  &  fondid  confeil  me  ref- 
pondirent  n'avoir  jamais  eu  doubte  ny  foub- 
çon defdidz  François.  Bien  avoit  edé  ad- 
vertie  icelle  dame  que  c'efloient  les  Efcof- 
foys  &par  exprès  les  fauvaiges  qui  en  grand 
nombre  y  eftoient  entrez,  tenant  main  auP 
dides  feditions.  Je  ne  fis  faulte  de  replic- 
quer  à  cela,  ce  qui  me  fembla  ellre  plus  à 
propoz  pour  voftre  fervice  ,  &  entre  aultres 
choies  ,  qu'il  eftoit  à  croire  que  ceulx  de 
\os  fubjedz  qui  pouvoient  eilre  en  ce  pays- 
là  ,  efloient  tous  gens  bannis  de  voilre  royaul- 
me  ,  &  qui  pis  cH ,  de  maulvaife  vie  ,  & 
vous  portansfipcu  d'obeyiïance  ,  que  vous, 
J\îadame,  délireriez  grandement  qu'ils  feuf- 
fent  entre  Cts  ma^ns  ,  pour  en  faire  telle 
juflice  qu'ili  méritent  Vous  adv'ifant ,  ma- 
dame ,  à  ce  propoz  ,  que  aulcunz  m'ont  did 
par  grand  fecret ,  que  les  fîeurs  de  Bouves 
ic  Cornouaiiles   députez  par  ladide    royne 
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fur  les  différends  de  \-os  frontières ,  ont  quel- 
que cli.irge  de  gaigner  ,  s'ilz:  peuvent  le 
gouverneur  [a]  ,  St  le  mettre  en  maulvaife 
volurt4  envers  le  roy  [b]  ik  vous.  A  quoy 
fcutfsfoi?  ,  quand  ain/în  feroit  qu'ilz  au- 
roient  telle  charge,  je  ni'afTeure  qu'ilz  ne 
gaigncioif  nt  rien  6<  ou  Hz  perdroient  temps 
pour  ia  bonne  lideliré  qui  fe  trouve  audi(^ 
îifu-  le  voyaige  de  la  comtefîe  de  Lenox 
pour  aller  veoir  Ton  père,  ed  retarde  pour 
quelque  temps  par  le  vouUcir  &  comman- 
dement de  ladidc  roy  ne  qui  ia  tient  favo- 
rie  de  (à  perîbnne,  C:  doibt  cejourd'huy  ar- 
river le  ccmiLC  ibn  msry.  De  Londres  ce 
24    je r. r  de  n 0 ve mbre   i  ^ >  3 . 

Madame  ,  defouis  ces  lettres  efcrjptes  , 
je  les  ay  retardées  pour  i'occafion  que  vous 
dira  ce  pcurteur,  lequel  vous  pourtera  bon 
tefmo/g-vîige  des  dlfii^uitez  que  l'on  faid 
icy  à  bailler  pailèportz  à  ceulx  qui  viennent 
de  France  pour  aller  devers  wous  ,  madame^ 
Le  fifur  Des  Granges  ,  jadis  threforier  de 
voilre  royaulme,  partit  hi^r  pour  aller  dever* 
le  roy,  fuivant  les  lettres  qu'il  avoit  pieu 
audîâ:  feigneur  luy  en  efcripre  8c  à  moy 
auiTy^  Je  le  îiz.  giiider  par  ung  de  mes  gens 
que  j'efpere  l'aura  conduid  leurement. 


[a]  J.Tcques  H  miknn,  comre  d'Ar.m  >  hcrit"erde 
la  COI  onne  pai  fa  bifaïeule ,  tille  dt  Jacques  Wy 
ro.i  d'E:oiïe, 

[h'j  La  France  tnvaillo'tà  fjirc  pnfler  la  rég-ence 
entre  les  mains  de  la  douairière  ,  &.  les  Anglois 
tnfpirojjnt  au  rcgcnt  de  retenir  le  goavernera.enc 
pour  fiiiecc  de  fss  droits  à  la  CQuraaiiû, 
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M.   DE  N  o  A  I L  L  E  S  au  R  O  Y* 
24  novembre  1553. 

"La  reine  envoyé  quérir  les  députés  de 
la  chambre  boJ]e  ,  quelle  Jur prend  ; 
en  forte  que  ceux  qui  devaient  por^ 
ter  la  requête  Gr  la  parole ,  ne  fa 
trouvèrent  point, 

uiRE,  fuivant  la  lettre  qu'il  voii-?  a  pîeiï 
m'efcripre  du  14  de  ce  mois  ,  j'ay  baillé  les 
voftres  2U  iieur  Des  Granges  \_a]  ,  &  faid  en^ 
tendre  voftre  intention.  Lequel  a  receu  à 
trez  grand  honneur  de  ce  qu'il  plaifl  à  voftre 
jnajefléle  vouUoir  employer  en  voftre  fei*- 
vice  ,  efîant  à  la  mefme  heure  monté  à  che- 
val pour  aller  recepvoir  vos  bonscomman^ 
démens.  Et  quant  à  ce  que  m'efcripvez,  9 
fire  ,  de  parler  à  celle  royne  pour  la  mettre 
hors  de  foubcon,  j'avois  desjÀ  tant  advan- 
cé,  s'en  eftint  prefentée  l'opportunité  par 
yos  aultres  lettres  du  9  dudid  mois  ,  que 
dimanche  dernier  me  donna  audiance  ,  otk 
en  la  prefence  de  tous  les  feigneurs  de  Ton 
conft'il,  je  ne  faillyz  de  luy  elclaircir  tous 
les  doubtes  qu'elle  pouvoit  avoir.  Qui  m'a 
gardé  de  luy  en  faire  aultre  inftance,  comme 


[a]  Milord  Fcofifois  ,  eftiraé  à  la  cour  de  France 
pO'.ir  la  vaî.nir.  Nielvill.  d'u  que  le  connétable  es 
MontiTiorcncy  le  oifoit  rouiours  couvrir  en  fa  pre- 
fence, honneur  ^u*ilfairoii:  à  peu  d'officiers,  M%ti 
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auJTy  ne  feroit  à  propoz  ,  de  t^mt  qu'elle  me 
deiclaira  lors  avoir  parfaide  affeurance  en 
voftre  amytié  avecques  beauicoup  d  honnel- 
tes  p-:roiies,  &  par  e.x près  qu'elle  ne  vous 
donnera  jamais  occafion  de  la  diminuer, 
ny  d'alliener  la  bonne  volunté  &  affedion 
dont  elle  vous  congnoiil  ,  /ire,  cheminer 
en  Ton  endroid.  Bien  me  defclarerent  en  fà 
pref'^nce  lefd.fts  P igneurs  ,  comme  on  les 
advcrtillcit  ordinairement  d  Hirlande  ,  que 
beauicoup  d  Efcollcys  ,  &  pîincipaiiement 
laulvaiges  qui  s'y  exlcient  retirez  ,  confor- 
toif  nt  les  feditions  qui  s'y  font  faides.  A 
que  y  je  leur  rerpond.z.&  derw.!:-;ir-:y  à  ladide 
dame  que  j'en.ra~is  doncours  icfulx  ElCoT- 
fo)  s  e  .re  gens  de  fac  &  de  corde,  bannis 
dudid;  F.fcGie  ;  que  vous,  fire  ,  les  roy nés 
voure  fille  &  douairière  feriez  trez  a)  Ces  que 
ladiifre  dam*^  en  fiCc  elle  mefme  la  juftice, 
&  oultre  que  je  m  afïèurois  que  ladicleroyne 
douairière,  enf:mbie  M.  le  gouverneur, 
auquel  pour  cell  effedj'en  efcriprois  ,  en 
fero'ent  tout  ce  qu'il  kur  fcrcit  pcfÏÏble 
pour  tenir  la  m.ain  à  ce  quVl!e  en  fuil  con- 
tente &  fatisfaide,  où  après  piu/ieurs  ofrles 
que  je  leur  feiz  de  voltre  part,  fire  ,  elle 
me  tint  ung  fort  honnelîe  langaige  en  vous 
remerciant  du  bon  traidement  qu'il  vous 
a  pieu  faire  par  delà  à  lès  fubjedz  depre- 
dez,  mefme  au  fieur  Winter  ,  ce  qu'elle  re- 
çeuft  pour  trez  agréable  ,  enfemble  lefdidz 
feigneurs  de  fon  confeil ,  auxquelz  elle  me 
remit  pour  leur  dire  aulcunes  particularités 
fur  quelque  grief  faid  aux  voftres,  &efl:ans 
affemblez  ,  ne  me  fufl  guieres  parlé  d  aultre 
choIè  que  de  la  paix  entre  voilre  majelU  & 
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l'empereur  ,  avecques  infinis  argumens  fac 
le  grand  bien  qui  en  peulc  advenir  d'ung 
coullé  &  d'aultre,  &  mefme  pour  le  bien 
ce  la  religion  ;  qui  me  faid  croire  que 
ceHe  dame  la  defireroit  de  bon  cueurpoui* 
accomplir  de  tant  plusayfément  l'exécution 
ce  Ton  mariaige  avecques  le  prince  d'EC- 
p.iigne  ;  lequel  grandz  &  petitz.  tiennent 
pour  tout  reiolu,  &  en  parle  l'on  fî  ouver- 
tement &  il  mal  à  l'advantaige  de  l'ung  & 
de  l'aultre  que  je  feray  fort  elbahy  û  la- 
dite dame  oz.e  entreprendre  de  faire  chofê 
qui  luy  apporte  une  fi  grande  hayne  de  tous 
fes  fubiedz  ;  &  ne  feray  moingz  eftonné 
que  ledift  empereur  veuille  ainf)'  haiarder 
la  perfonne  de  fon  fiiz  pour  venir  en  ce 
pays  •.  ou  les  ifubjedz  d'icelluy  ne  luy 
promettent  rien  moingz  que  de  le  faire  mou- 
rir advant  qu'ilz  le  puiiTcnt  com.porcer  pour 
leur  roy.  Et  (ur  ce  propoz  ,  je  vous  dir-ay, 
fire  ,  ccmme  cède  royne  après  avoir  lon- 
guement difi^ré  d'ouvr  la  requeile  de  ceulx 
de  fon  parlement  (iir  le  fàiât  de  fon  ma- 
riaige ,  linablement  les  envoya  quérir  fur 
la  fin  de  la  dernière  fepmaine  ,  &  les  fur- 
prit  de  telle  forte  que  les  principaulx  d'i- 
ceulx  qui  luy  debvoient  tenir  les  propoz  > 
ne  s'y  trouvèrent  ,  ny  pareillement  la  re- 
quede  en  laquelle  eitoit  difcouru  par  plu^ 
fieurs  articles  les  dangiers  qui  luy  pouvoient 
advenir  &  à  tous  Tes  fubjectz  ,  eCpouPàntuiig 
eitrangier ,  &  au  contraire  le  bien  qui  leur 
fuccederoit  prenant  ung  de  fon  p-iys  ;  & 
pour  vous  abregier,  fire,  la  refponfe  fuiî, 
qu'elle  tenoit  de  dieu  la  couronne  de  ion 
royaulme ,  &  que  en  luy  feul  efperoit  fe' 
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eonfeiller  de  cliofefî  importante,  &  qu'elle 
n*oit    encores  prins  aulcune-refolution  de 
(è  marier  ;   mais   puifque   eulx  luy  defclai- 
roient  eilrelebien  commungde  ced.royaul- 
me,  qu'elle  y  peiUeroit,    les  afTeurant  qu'en 
fe  mariant ,   elle   ne  prendroit  perfonnaiga 
qui    ne  fuft  pour   leur  eilre  audy  utille  &. 
plus  que  nul  aultre  qu'ili  pourroient    pen- 
£èr  eiîlx  mednes  ,     comme  eilant  celle  qui 
avoit  le    principal  intereft.  en  celle  allaire  ,. 
dont   le5  fufdidz  du  parlement  ne  deniou-- 
rerent  guieres  contans  ne   fatisfaidi  ,   pour 
n'élire  ouvertement  efciaircjz. de  ce  que  ili. 
de/îroient  (Ravoir. 

Sire  ,  quant  a  la  defclairation  dont  je  vouî 
avois  par  cy  -devant  efcript  de  madame  Eli- 
zabetii ,  il  n'y  a  etté  defpuis  rien  toufché  5. 
mais  feullement  avoit  eité  fondé  par  quel- 
ques ungz  s'il  fe  pourrcit  fai'-e  ;  ^  p'^i*  ainfy 
les  chofes  demourent  en  1  eÛat  que  vous  y 
fire,  les  vouliez.  Ne  ie  traidant  plus  en  ce 
parlement  que  de  chofes  politicques  pour 
ce  royaulmxe  ,  mefme  pour  remettre  en  quel- 
ques articles  particuliers  aulcunes peines  que 
l'on  avoit  au  commencement  &  generalle- 
ment  ollces,  eftant  icelluy  ,  ainfy  que  l'oa 
did,  prefld'eflre  terminé  dans  feptcu  huid 
jours  ,  6c  que  bientofl  ap^es-  cededide  roync 
fe  retirera  à  Hamptoncourt*  Je  ne  veulx  ou- 
blier à  vous  dire ,  fire ,  que  je  trouvay  la- 
dide  dame  dimanche  dernier  fort  cnvieillie 
&  uz.ée  depuis  la  dernière  fois  que  je  l'avois. 
veue  ;  de  (brte  qu'il  y  a  ,  comme  il  me  feni— 
bîe  ,  peu  d'efperance  qu'elle  puilTe  porter  en- 
fans  ,  ou  que  venant  à  ce  poind  ,  le  pre- 
iûier  ce  foit  pour  U  f^ure  mourir ,  qui  eiâ. 
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sne  chefe  (|ue  les  An^lois  con/îderent  bien, 
êc  qui  ell  caiife  de  leur  faire  plus  hiyr  & 
craindre  voir  icy  coinrniinder  ung  Efpaignol. 

Sire  ^  :e  vous  ay  aulTy  e(cript  comme  le 
Cardinal  Polus  icroit  fort  necelT-ure  auprès 
d'elle  ,  tant  pour  le  bien  de  vos  afEiires  Se 
de  ladicie  dame  que  pour  le  repoz.  8c  bien 
commung  de  tous  ces  deux  royaulmes.  Vous 
pouvant  aifeurer ,  fire  ,  que  oultre  ce  qu'il 
Y  eil  bien  requis  ,  auiTy  y  eu.  il  plus  demandé- 
que  je  n'eulTe  iamais  penfé,  le  defîrans  mainc- 
tenant  tant  les  proteftants  que  çatholicques» 
L'ung  de  Ces  nepveux  nommé  d'EUafort , 
efl:  arrivé  en  ce  lien  defpuis  quatre  jours- 
pour  veoir  Tes  parens  ,  n'ayant  aulcune 
charge  de  procurer  ny  parier  de  la  venue 
àt  fondiâr oncle  ,  comm'^  j'ay  entendu.  Qui 
me  ù.id  croire  s'il  ne  s'y  ayde  dadvanta.ige 
on  auicuns  de  Ces  amys  pour  luy ,  je  trouve 
qu'il  y  a  bien  peu  de  perfonnes  auprès  de' 
cefte  royne  qui  foyent  pour  la  foiiiciter  de 
îe  faire  paîTer  par  deçà. 

Sire  ,  encores  ay  je  penfé  n'obrnettre  à'- 
Tous  dire,  comme  dimanche  dernier,  je 
vis  de  Courtenay  parmy  le^  feigneurs  de  ce 
confeil ,  tant  à  la  table  qu'aiUeun  ,.  ii  efloi-- 
gné  &  defravorifè  ,  que  je  ne  faids  doubte 
qu'il  ne  (bit  en  grande  crainde  de  là  teHet. 
ou  pour  le  moingz.  de  fa  liberté;  eiîant  tou-- 
tcsfois  reLoiu  ,  comme  l'on  m'adiri",  d'at- 
tendre ce  que  fera  cède  royne  ,.  eilimaint'- 
qu'eile  pourra  changer  d'oppinion  quand 
elle  verra  Ton  peuple  eflre  fi  obiiiné  contre- 
fan  intention  ;  n'ouuiiant  nemrmoingz- 
d'entretenir  Ces  amys  pour  luy  ayder  en  ce: 
^H'il  VQuIdra  entreprendre  par  cy-aj:esy. 

Mvj 
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dont  il  eft  à  croire  qu'il   trouvera   nombre 
infînv. 
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M.    DE    NOAILLES   au   R  O  Y, 

30  novembre  is'n» 

La  reine  cC Angleterre  s'app  ique  à 
gagner  les  principaux  feigneur s  An- 
glais ,  pour  les  faire  confentir  à  fon 
mariage  avec  le  prince  d'Efpagne. 
La  princejfe  Elifabeth  efl  reculée 
de  fon  rang  ,  Sr  traitée  feulement 
comme  fille  naturelle  de  Henry 
VIIL 

Sire  ,  par  îa  defpefche  de  la  Marque  & 
auitres  que  je  vous  ay  dcTpuis  envoyées  des 
13  ,  i  7  &  24  de  ce  mois ,  j'adveniffjis  votire 
niajefïé  ,  comme  le  mariaige  de  ceiîp  royne 
avec  le  prince  d'Efpaigne  fe  tenoit  icy  pour 
ccnclud.  Ce  que  je  vous  puis  encore  s  con- 
firmer &  alTèurer ,  que  maindenant  le  bruiét 
en  ell  /î  commung  ,  que  en  parle  Ton  G  ou- 
vertement, tant  en  celle  court,  eilradeque 
auitres  lieux  pubiicqi  de  celle  ville  >  que  je 
tiers  la  chofe  pour  arreitée  entre  l'empe- 
reur &  ceiledii'^e  royne  ,  Se  cuyde  qu'il  ne 
refte  plus,  iînon  de  perfuader  à  celle  no- 
blelfc  5  Se  par  exprès  aux  grandz  ,  de  le  trou- 
ver bon»  A  quoy  j'eitime  que  ladiéte  dame 
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mettra  peyne  delesgaigner  [a]  tousies  iingz, 
après  les  aultres ,  ou  pour  le  moingz  une 
bonne  partie;  &  ce  qui  me  le  faid  croire, 
c'ell  qu'elle  a  pardonné  au  duc  &  ducjieiîb 
de  Suffblck  ,  leur  remettant  &  donnant  l'a- 
mande à  quoy  ilz  eftoient  condampnez  ,  & 
faiHint grâce  [h']  à  madame  Jehanne  leur  iîlle» 
Vous  pouvant  dadvantaige  alîeurer  ,  /îre> 
que  ladide  dame  a  prins  telle  audace  ,  & 
aflei'.rance  defpuis  la  conclufîon  de  ce  ma- 
riaigeque  je  penfe  eflre  faid  ,  mefrne  quand 
elle  a  veu  les  chofes  en  ce  parlement  relb- 
lues  félon  fa  dévotion,  que  maintenant  elle 
commande  avec  plus  grande  gravité  &  au- 
thorité  qu'elle  n'afaid  par  cy-devant  ;  fai- 
iant  Cl  peu  d'eftime  de  madame  Elizabeth 
fa  fœur,  qu'elle  foulloit  tousjours  tenir  par 
la  main  aux  grandes  aiïemblées  avecques 
honneur  &  faveur,  que  maindenactrafaid 
quelquefois  aller  après  la  comteiïe  de  Le- 
nox  que  Ton  appel; e  icy  madame  Margue- 
rite ,  &  madame  Françoife  qui  ell  la  fuir- 
dide  duchelfe  de  SufFoick  ,  avec  telle  deffa- 
veur  qu'il  n'y  a  nulle  dame  en  ladide  court 
qui  ofe  entreprendre  de  l'aller  veoir  en  Gi 
chambre,  ny  de  parler  à  elle  fans  le  fçeu 
de  ladide  royne.  Si  eilce  toutesfois  qu'icelle 
dame  fa  fbeur  s'en  efr  fî  peu  eftonnée,  que 
journellement  elle  a  eu  tous  les  jeunes  gen- 
tilshommes de  la  court   qui  la   font  allez, 


ya]  L'empereur  fit  remettre  doute  cent  mille 
ccus  pour  cette  hfFaire,  qui  payèrent  par  les  mains 
du  chancelier  &  de  Paget. 

[t]  On  ne  lui  accorda  point  fa  grace  j  on  différa 
feulement  fon  fupplice. 
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viiîter,  &  ielquc-iz  file  met  peyne  d>ntrc~ 
tenir  ,  eliimant  (  cûname  j'entendz  )  s'en 
prévaloir  dans  bien  peu  de  j.oiirs;  efperant 
d'avoir  fbn  Gono^ii  en  brief  pour  s'en  ailer 
en  fa  iTuufon  cii  elle  a  par  cy-d^vant  de- 
mourc.  Mais  ie  faid/.  doubte  que  telle  li- 
cence luy  foit  permife  ,  fînon  avecques  con- 
dition qu'il  y  ayt  gens  [c]  en  i\\  compaignie 
q.ui  auront  ordinairement  Toeil  fur  elle,  & 
pofilble  une  grofîê  garde  qui  luy  fera  pour 
ceft  elfcct  donnée- 


fc]   On  lui  donna  les  chevaliers  Pope  &   Gage> 
snoiiis  pour  domeiliques  que  pour  efpionSi 


M.    DE    N  G  A  I  L  L  £  S    aU    R  O  Y, 

I  décembre  15^3- 

Conférence  d^ Antoine  de  Noailles  avec 
Paget .  au  fujet  du  mariage  de  la. 
reine  d'Angleterre  avec  le  prince 
d'Efpagne^ 

SiRË  ,  eflant  furie  poin(ftde  faire  partir  uns 
defpefche  que  j,e  vous  ay  faide  le  dernier  du 
mois  paiTé  ,  j'ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a 
pieu  m'efcripre  du  2.5  d'iceiluy  ;  &  en  la. 
xnefme  heure  ung  libraire  François ,  qui  Ce 
tient  icy  de  longtemps  ,  ayant  beaulcoup 
d'intelligence  au  logis  de  Tambaffadeur  de 
l'empereur,  m'e(l  \enu  advenir  y  comme 
pour  certain  le  prince  d'ECpzigne  doibt  ar- 
iriver  en  ce  lieu  envircn  noci ,  &  que  ceil^^ 
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royne  a  donné  charge  à  ung  brodeur  de 
faire  lècreitement  &  en  extreîme  dilligen- 
ce ,  un  ddiz  &  un  lid  aux  armoiries  &  de- 
vins dEipaigne  &  d'Ang  eterrè.  D':iultres 
m'ont  dicl  defpuis  que  iedid  prince,  ad- 
vanc  que  partir  d'Elpaigne ,  doibt  attendre 
vingt-cinq  ou  trente  navires  Flamans  que 
l'empereur  luv  veult  envoyer  pour  Taccom- 
paigner.  Voilà  ,  lire  ,  deux  diftèrents  ad- 
vis  \  toutesfois  ilz  s\\ccordent:  comme  font 
tous  teulx  que  je  puis  avoir  ,  qu'icelluy 
piince  viendra  bientofl.  Ce  que  j'effime  qu'il 
ne  pourra  fi  ècrettement  exécuter  que  vous, 
iîre  ,  n'ena}ez  plulieurs  advertiiTements  par 
le  roy  de  Nfavarre  ,  comte  du  Lude,  &  aul- 
tres  de  vos  ferviteurs  qui  font  près  de  la. 
frontière  d'Efpaigne* 

Sire  ,  en  ceft  endroid  de  lettre,  le  mil- 
lord  Pagct  mVfî  venu  veoir  ,  me  diHmt  que 
pour  ce  que  dimanche  dernier  ;e  luy  avois 
dict ,  eftant  afiis  entre  le  comte  d'Arondel 
&  luy  ,  que  i'avûis  entendu  devi.ler  daul- 
cuns  pr'opoz  qui  ne  fentoient  rien  de  ce. 
que  luy  mefme  me  dict  la  première  fois  que 
je  le  vis,  fur  Tentrctenement  de  famitié 
qui  eft  entre  vous ,  lire  ,  &  ceile  royne  voilre 
fœur  ,  ^  qu'il  edoit  venu  pour  entendre  de 
moy  à  quelle  fin  tendoit  ce  langaige.  A. 
quoy  ,  (ans  grand  difcours  de  parolles  ,  je 
luy  defclairay  que  j'eilimois  (  lorfiue  je  luy 
avois  di(ff  qu'il  en  cuil:  affez  penfé  i'occa/ion  , 
luy  mettant  en  mémoire  que  la  première^ 
fois  que  nous  eufmf  s  ces  propoz ,  &  que 
j'aHay  à  2f  mille  d'icy  baifer  la  m  un  de 
eefte  royne  ,  ii  m'afieura  devant  &  ar'es 
que  i'eulTe  parié  à  elle  ,  que  ladicte  dams. 
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efloit  Angloife  &  non  Françoife  ny  Impe- 
rialie  ,  voulant  vivre  en  parfaide  amytié , 
&  icelie  entretenir  avecques  vous,  fîre  .  & 
Tempereur,  fans  monftrer  plus  d'aflfection 
ny  partialiié  d'ung  couftc  que  d'aultre  ,  & 
que  maintenant  il  me  fembloit  que  le  Lin- 
gaige  qui  fe  tient  prefentement  en  reftrade 
&  auitres  lieux  publicqs  de  cellevilie  ,  du 
mariaige  de  ladiâe  dame  avecques  le  prince 
d'Efpaigne  ,  ne  fentoit  rien  de  cela.  Lors 
ledift  Paget  à  ce  propoz  me  feift  de  gran- 
des harangues  ,  où  la  refoiution  fuft  que  fa 
maiftrefle  étoit  fi  grande  &  fi  riche  héri- 
tière, qu'il  efloit  ayfé  à  croire  qu'elle  pour- 
roit  bien  élire  requiic  àc  plufieurs  ,  &  qu'il 
ne  vouloit  nier  que  ledid  prince  d'Efpai- 
gne [a]  n'en  euft  faid  parler,  comme aulîy 
faifoient  le  roy  de  Danemarc  [è] ,  l'infant 
de  Portugal  [c]  ,  le  filz  du  roy  des  Ro- 
mains [tf]  &  le  prince  de  Piedmont  [el» 
Toutesfois  ,  qu'il  n'yavoit  rien  de  conclud; 
mais  quand  ainfy  feroit  que  ladicte  dame 
eufl  dévotion  d'entendre  audid  prince  d'Ef- 
paigne ,  qu'il  ne  feroit  pourtant  à  craindre 
par  là  qu'elle  (è  voulull  aliéner  de  voilre 
amitié ,  ellant  luy  ii  bien  alfeuré  d'icelle 
dame  ,  qu'elle  ne  feroit  Jamais  chofè  qui 
contrevinfl  à  l'entretenement  de  la  paix  & 
bonne  volunt?  qu'elle  de/ire  continuer  avec- 
ques voilre  maieiié.  Je  luy  defclairay  à   ce 


[a]  Philippe  II. 

r^]   Chriftiern  UI. 

\c]  Dom  Louis. 

[i/]  Char'es ,  frère  du  roi  de  Dohéme» 

[ej  Eiriinanuel  Phileberc. 
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propoz  que  je  rertimois  perfonnaigede  trop 
bon  jugement  pour  ne  penfer  que  hidiéce 
dame  eàant  mariée  avecques  lediâ:  prince 
d'Efpalgne  ,  ne  luil:  pour  fuivre  &  entière- 
ment s'accommoder  à  toutes  les  aftedions 
de  fcn  mary,  quand  elle  Tauroit  erpoafé  , 
&  que  eftant  Tinimitié  telle  comme  chafcun 
fçait  )  ,  de  Tempereur  &  Con  fili  envers 
vous ,  fîre  ,  qu'il  ne  fe  peult  aultrement 
efperer,  finon  qu'ils  tendroient  à  la  faire 
deci^Jier  avecques  euix  ,  &  exécuter  tout 
le  pis  qu'ilz  pourroient  contre  le  bien  de 
vos  affaires,  dont  je  m'r.fTeurois  que  vous. 
Cire  ,  auriez  ung  merveilleux  regret  ,  pour 
vous  veoir  fîtoii  defchu  de  celle  parfai  :1e  8c 
iîncere  amitié  qv.i  eftoit  ainfy  promife  &  /î 
fouvent  aaëuréc  entre  vos  deux  maicilez  , 
&  que  je  ne  pouvois  encores  croire  que 
telles  chofes  deulfent  advenir  avecques  fî  con- 
traires promelTes,  &  oult/e  que  je  m'alTeu- 
rois  que  vous  ,  iîre  ,  le  pourriez,  encores 
moings  eûimer  quand  on  vous  en  adverti- 
roit.  Et  pour  vous  abréger,  fire ,  lediicours 
fuft  long  entre  ledift  Paget  &  .  moy  , 
d'environ  une  heure  &  demie  ,  &  en  fui^la 
refolution  telle  de  luy  ,  que  la  royne  fa 
maiftrefle  efîoit  fort  marrie  d'avoir  entre- 
prins  à  vous  accorder  avecques rempereur> 
&  que  fur  les  premiers  propoz  que  Ton  am- 
balTadeur  vous  enavoit  tenus  ,  après  en  avoir 
premièrement  parlé  à  M.  le  cardinal  ce 
Tournon  ,  &  depuis  à  M.  le  cardinal  de 
Lorraine ,  vous  ,  fîre ,  luy  filles  t'efponce  en 
quelques  termes  generaulx ,  par  oiï  il  luy 
femble  que  n'aviez  aulcune  volume  au  bien 
de  la  paix ,  &   me  montrant  ledict  Paget 
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urg  de  Tes  doigts  ,  me  did  par  deux  fois 
qu'il  le  vouldrcic  avoir  perdu,  &  que  vous  ^ 
iîre,  euiTiez  tenu  langaige  de  plus  grande 
demonilration  de  la  deiirer  ,  &  recepvoir  de 
bobine  afieâion  de  la  part  d'icelle  dame. 
Et  me  fembla,  ^re  ,  par  le  parler  dudiâ: 
pag'^t,  qu'eile  s  en  dcuft  tenir  comme  offen- 
cce  ,  de  tant  mefmfment  que  led;(fl  empe- 
reur y  vouloit  très  Vf  luntiers  entendre,  A 
que  î  je  ftis  responce  que  je  penfois  que 
l'ambafkîdeur  de  fa  ma-ftiflte  près  voftre 
majeure  avoit  pofTible  faiily  à  bien  entendre 
Volîro  intention  _,  ou  fon  fecre taire  à 
IVicripre  *,  &  que  s'en  falioit  tant  que 
vous  ,  ïïre ,  etfliez  jamais  ufé  de  tel  lan- 
%^igt ,  que  au  contraire  vous  m'aviez  ref- 
pordu  &  ccmmardé  ,  fur  ce  que  je  vous 
en  avois  auparavant  efcript  d'ung  femblable 
propos  que  m*en  avoit  tenu  ?y'l.  d'Ouyncef^ 
tre  fon  chancellier,  de  dire  à  ladide  dame 
&  à  tous  les  feigr<=urs  de  (on  confeil ,  fî  on 
me  parloit  ce  ceOe  paix ,  que  vous ,  /îre 
auriez,  le  m>aniement  d'iceile  plus  agréable 
de  la  part  de  ladide  dame,  &  lareceuvriez 
de  meilleur  cueur  que  de  nul  auitre  prince 
&  princefle  qui  fcit  au  monde  ,  &  que  j'en 
avois  aultant  dict  à  tous  les  feigneurS;  du 
confeil  ;  car  ilz  m'en  argumentèrent  le  der- 
îiier  jour  que  ladiftc  dame  me  donna  au- 
diance.  Sur  ces  propoz,  lediâ:  Paget  me 
did  qu'il  n'en  avoit  jamais  ouy  parler,  & 
qu'il  n'y  efloit  lors  prefent  quand  je  le  dis 
auxdids  fejgneurs.  Toute^fois  ,  il  me  dé- 
chira e/lre  fort  nyfe  d'entendre  que  vous  , 
fîre ,  eufliez  auitre  intention  au  bien  de 
iadide  paix  ,  qu'il  ne  penfok  pour  lhoi>r 
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Jieur  ,  comme  il  me  dict ,  que  la  mai^reiîè 
aiiroic  de  faire  ung  i?  crrand  bien  ,  &  qui 
fm;)ortoit  à  toute  la  chr^  scienté  ,  m'ilTeu.ranÊ 
que  ladide  dame  (a  maiilrrite  en  erwnp''cit 
en  brief  à  ion  ambaiTadinir  çÇiàwi  près 
voilie  m.iieilé.  Qui  m.e  fi.dcroiie,  fîre , 
que  vous  en  cyrez  bientoif  pane-  ;  & 
penfe  aul'y  que  iediâ:  Pagcc  n'en  a  m  oings 
de  vol  un  té  que  fa  maillrefre  .  t-om  me  allez 
me  fuil  ayfé  congn  r'iiire  ,  pour  la  peur  nu  il 
a  de  quelque  cOevation  du  pev';)!'"  ,  1>  te*-, 
nant  bien  pour  afturé  qu'il  fcrou  des  pre- 
miers vifitez  ;  vo^js  diianc  dadvant?''"^e,  fî^e, 
que  je  le  vis  tellement  elicnné,  p:..ianr  de 
la  commodités  incommodii::  de  cedid  ma** 
riaige,  que  je  cu}de  qu^^iî  vov'droir  L^.ie  la 
chofe  fuil  à  recom!Tî:mcci.  Q'-'i  me  faid: 
croire  que  fi  \t  luy  euife  ten-j  propoz  fem- 
blab'e  du  commencement,  comme  j'en  eus 
bonne  envie  en  luy  prefentant  pai-  me(me 
moyen  quelque  chofe  comme  de  moy  me(^ 
me  de  voftre  part  ,  ainly  que  je  m'a:T'-ure 
l'on  a  faid  de  celle  de  lempereur ,  j'elL'me 
que  le  toutfuil  allé  en  fumée  ,  &  qu'il  euft 
mis  chofe  de  fî  grand  prix  en  plu.-?  grande 
confiderarion  ,  comme  a  faid  ce  chancel- 
lier  qui  a  tenu  ,  ainfy  que  j'entejidz ,  bien 
lon"uement  fon  o;.pinicn  confaire  ;  à  quoy 
pofîîble  le  langaige  que  je  luy  tinz  des  le 
commencement  que  je  defcouvris  la  pra- 
ticque  ,  n'y  a  de  rien  nuit.  Enccres  ,  /ire  » 
ne  vculx  oublier  à  vous  dire  que  ledid  Pa- 
g(t  feignant,  comme  j'eftime  ,  qu'il  n'y  a 
rien  de  conclud  en  cedid  mariaige  ,  cuy- 
dant  m'amufer  en  fcsparoUes  ,  me  demanda 
^ueU  princes  il  y  ayoit  à  mariei*  ea  vûlbQ 
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royaulmr.  je  hiy  nommay  fur  ces  propoz 
que  j'eftimois  eilre  le  prince  de  Ferrare  [/] 
Mrs.  d'Anguien  [|]  &  de  Nemours  [/zj ,  & 
après  paila  f\  advant  ledid  Paget ,  qu'il  me 
demanda  l'aage  du  fufdid  prince  de  Ferrare, 
que  je  lui  fe\s  de  28  ans  ou  plus,  ce  qu'il 
me  fceut  trfs  bien  contredire. 

Sire,  je  viens  maintenant  d'elîre adverty 
par  advis  venu  de  Bruxelles  du  28  de  l'aul- 
tre  mois  ,  comme  le  comte  d'Aiguemont, 
les  fieurs  de  Lalain  ,  de  Corrieres  &  de  Ni- 
gry,  chancellier  de  Brabant,  viennent  tous 
quatre  en  ce  lieu  de  la  part  de  l'empereur 
pour  raifon  du  mariaige  de  Ton  filz,  avec- 
ques  cette  royne;  par  où  ,  û  ainfy  eil,  s'en- 
fuit que  toutes  les  choff  s  feront  fclempnel- 
lement  accordées,  &  ladide  dame  fiancée 3 
&  pofTible  ffpoufée  en  la  perfonne  dudi»fk 
prince,  qui  pourra  de  l'aultre  coullé  venir 
plutofl  que  l'on  ne  penfe. 


mamn  r-aernav 


![/]  Alphonfe  d'Eft,  fécond  de  ce  nom. 

["fj  Jean,  dtic  d'An^'-aien,  frère  d'Antoine  de 
Bourbon  ,  duc  de  Vendôme, 

[/i]  Jacques  de  Savoye  ,  qui  époufa  depuis  Anne 
^'ki\  ,  veuve  de  Franjois  >  duc  de  Guyfe. 
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Mé^^oiR"  de  ce  que  le  Jïeur  d'Ho]^iiis 
fera  entendre  au  roi  ,  allant  vers 
fa  majefîé  de  la  part  de  M,  de 
Noailles  fon  conjeiller  Gr  ambaffu" 
deur  en  Angleterre  ,  fuivant  le  con- 
tenu de  trois  depefches  faites  par 
ci'derant  par  ledit  fieur  ,  des  2  j. , 
dcrrucr  novembre  cjy  przmier  jour  dz 
ce  prefent  mois  de  décembre  y  fi  ain^y 
eft  qudies  eufjent  été  perdues  ou 
retenues  ,  comme  il  eft  à  craindre, 

X  RFMiFRh/f:  T .  par  celle  dudid  xxiiiî  je 
fe^  \s  entendre  comme  l'av  bciillé  les  Jettres 
qu'il  a  pieu  à  fi  m  'rH  efcripre  au  {{ext 
V>ps  Granges  [a]  ,  &fa,d  entendre  fon  in- 
tention, lequel  rp^ijt  à  te/.  ,^rar.d  honneur 
de  ce  qu'il  piaiiv.it  au  roy  le  voulioir  em- 
ployer en  (on  ^èrvxe,  &  qu  il  eiioit  en  la 
mefme  heure  monté  à  cheval  pour  aller  re- 
cepvoir  fts  boni'  commandemen5,  duquel  )e 
.riiis  en  pryne  ,  pour  nVflre  aiîèuré  s'il  a  paiTé 
ou  non,  n'eilmt  enco-es  mon  homme  que 
îuy  avois  biillé,  revenu,  Rt  quant  à  ce  que 
m'efcripvoit  le  roy  par  Tes  lettres  du    xiii} 

*  "  ■  ■< 

£iil  Milord  Ecoflois  ,  qui,  après  avoir  défendu 
jufcju'a  rextrëmiréle  château  d'Edimbourg  pour  la 
reine  fa  m  .îferte  ,  fut  pendu  avec  le  chevalier 
Kirkaldy  fon  frère  .  par  ordre  tîu  général  des  rebel~' 
les,  ou  ,  pour  mieux  dire  j  par  des  ordres  fecrets  de 
la  cour  d' Anglecerret 
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dudid  mcis,  de  ptrler  à  celle  royne  pour 
la  mettre    h>:  rs  de  ioubçon  ,    j'avois   dcsjà 
tant.advarcc  ,    s'en  eflant  prelenté   Tocca- 
Jfîon  par  \f-s  aultres  qu'il   m'avoit  envoyées 
du  5  dudiâ;  moii ,  qte  ie  dimanche  15?  jour 
d'icciluy  me  donna  audiance  ,  où  enlapre- 
fence  de  tous  ces  feigneurs  de  fon  confeil, 
je    n'avois  failly   de  luy  efclaircir  tous  les 
doubtes  qu  elle  pcuvoit  avoir  ;  qui  me  gar- 
da de  luy  en  faire  aultre  infiance .,  comme 
auiïy  n'eufl  cilé  à  p''opoz  ,  de   tant   qu'elle 
me  defclaira  lors  avoir  parfaiâ:e  alleurance 
en  Tamytié   du  roy  ,    avecques  beaulcoup 
d'honnelks  paroUes,  &  par   e.xpres  qu'elle 
fie  luy  donneront  jamais  occafîon   de  la  ài- 
jninuer,  ny  d'a'iiéner  la  bonne  vcl"nté  & 
affedticn  dont  elle  le  congnoifl^^-^eiriner  en 
Ion  endroid,  &  que  lefdidz  fe'g-'eurs  m'a- 
vcient   defclairc'  en  fa  préférée  comme  on 
\çs  advertiffbit  ordinairement  d'Hirlandr .que 
beaulcoup  d  Efcoffo)/.  ,   &  principallrment 
laulvaiges  qui  s'y  efloient  retirez  ,   conibr- 
itoient  les  feditions  qui  s'y  lont  fai<5tes-    A 
jQuoy  j'avois  refpondu  &  defclairé  à  ladide 
dame  que  j'efliniois  doncques  que  telz:  hl- 
ccficyz  ffloicnt  gens  de  maulvaife   vie  & 
bannis  dudid  Efcofîè  ,   &  que    le   roy  ,   les 
roy  nés  fa  ii'le    &  douairière  (èroient    trez 
ayiès  que  ladide  dame  en  fid  elle    me 'me 
îa  ju{iice  ,  &  oultre  que  je  m'affeurois  que 
ladide  royne  douairière  [b']  ,    eiifèmble  M, 
ie  gouverneur  [c]  (  auxquelz  pour  ceit  efrecl 


II]  Marie  Je  Lorraine. 
[fj  Jacques  Hamilcon^ 
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j'en    efcriprois  )  en  feroient  tcut  ce   q a  il 
leur  feroit  powibie  pour  tenir  la  main  à  ce 
qu'elle  en  tu  il   contante    &  làtisfaide  ,    & 
que  après  plufieurs  offres  que  je  liiyfe'z,  de 
la  parc  du  roy  ,  elle  m  avoir  tenu   un  fort 
honnede  langiige  ,  remerciant  fa  majefi4  du 
bon  traictcment  qu'il  luy    avoit  pieu   faire 
par-delà  à  Tes  fubjedi  dep''ed?z,   mefaieau 
fieur  Winter,  ce  qu'elle  recrut  dun  grand 
contenteraient ,    enfemble  IffiiCts   fieurs  de 
ion  confcil  ,  fur  lefquelz  elle  m  avoit  remis 
pour  leur  dire  quelques  particularitez  d'aul- 
cuns   griefz  faids  aux  ^LIDic^^tz  de  fà   ma- 
jeflé.  Et  qu'eftans  ilTemblez  eulx  &  moy  ne 
ïTi'avoit  eftéguieres  parié  d'aultre  chof^ique 
de  ia  paix  erfetre  fa  majcHé  &   rempe'-eur, 
avecqucs  infinis  argumentz  fiirie  grand  bien 
qui  en  pouvoit  advenir  d'ung  coulté  &  d'aul- 
tre  ,    mefme  pour  la  religion  ;  qui  mefdi-^ 
foit  croire  que   cefte  dame  la  dtdreioit  de 
bon  cueur  pour  accomplir  de   tanr  plus  ay- 
fèment  l'exécution  de   fbn  mariaige  avec- 
ques  le  prince  d  Efpaigne  [d]  ,   que  grands 
&  petits  tcnoient  pour  tJut  refjlu  ;    &  oul- 
tre  qiie  l'on  parloit  fî  ouvertement  &  /i  mal 
à  l'advantaige  de  l'ung  &  de  Tauitre  ,    que 
je  krois  fort  esbahy  i\   iadicte  dame    ofoit 
-entreprendre   de  faire    cbofe   qui  ïii\\  pour 
luy  apporter  une  lî  grand  hayne  de  tous  les 
/Tens  ;  &  aufTy   que  ledid  empereur    vjul- 
fîft  ainfy    bazarder  ia  perfonne  de   ibn  fiU 
pour  venir  en  ce  pays  ,    où  les  fubjeclz  d'i- 
iceiiuy  ne  luy  promettent  rien  moings  que 


J-À}  Philippe  Uf, 


\ 
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de  le  faire  mourir  avant  qu'ilz  le  pnîflent 
comj  crter  pour  leur  rcy.   fej 

Et  fur  ce  propoz  n'oubliera  ledid  Ho- 
gius  de  dire  que  j  efcripvois  à  la  maieflé 
comme  cefie  royne,  après  qu'elle  euit  lon- 
guement diPeré  dVuyr  la  requeile  de  Ton 
parlement  l'ur  le  fiid  dudidmariaige  ,  fina- 
blcrrent  les  avoit  envosez  quérir  fur  la  fin 
de  la  (epmaine  dont  je  luy  faifois  ladide 
deTpef^he,  &  les  furprit  de  telie forte  que 
les  prireipauix  d'iceulx  qui*  luy  debvoient 
parler  ne. s'y  trouvèrent,  ny  pareillement 
la  rf  (jveue  en  laquelle  eiloit  difcouru  par 
pk'fieurs  articles  les  dangiers  qui  luy  pou- 
voient  advenir  ,  &  à  tous  ceulx  ae  fon 
royaulme  ,  efpoufart  ung  elkangier;  &  au 
ccntraire  le  bien  qui  luy  fuccederoir,  pre- 
nant ung  de  fcn  pays,  &  que  la  refponce 
de  lariide  dame  avoit  cilé  qu'elle  tenoit  de 
dieu  la  couronne  de  Ion  royaulme  ,  &.  qu'en 
luy  fevl  efperoit  le  ccn'eiiler  de  chofe  fî 
importante,  &  qu'elU  n'avoitenv_ores  prins 
auliune  refolution  de  iè  marier;  maispui(^ 
qu'ilz'luy  defclairoient  eUre  le  bien  de  ce- 
diâ:  ro)a':lme,  quelle  y  penfèroit.  Les  aP- 
feurant  qu'en  lé  mariant ,  elle  ne  prendroit 
perfbnnaige  qui  ne  full  pour  leur  elère  aufîy 
utille  &  plus  que  nul  aultre  qu'il?,  pour- 
roient  defîrer  eulx  mefmes,  y  voulant  bien 
penfêr  î  comme  eftant  celle  qui  avoit  le  p' in- 
cWA  iniereft  de  celt  affaire  ,  dont  les  (uf- 
éiiiiz  du  parlement  ne  demeurèrent  guieres 


[f]  Après  que  ce  prince  eu:  cpoufé  l.i  Reine, 
les  /.  frlois  ne  voularent  jamais  confentir  qu'il  fût 
Câurci:ué. 

en  tans 
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contans  ne  fatisfaidz  ,  pour  n'eftre  aulcu- 
rement  en:laircis  de  ce  qu'ilz  deiîroient 
r^avoir, 

Aufl)'  i'advertiflois  le  roy  que  quant  à  1a 
defchiiration  de  madame  Eiiiabeth  [/],  dont 
j'avois  par  cy-devant  efcript  à  (a  majeflé  , 
il  n'y  avoit  eflé  defpuis  rien  toufclié ,  mais 
feuUement  fondé  par  aulcuns  fi  cela  fe  pour- 
roit  faire,  &  par  ainfy  les  chcfes  demeu- 
roient  en  Teftat  que  fa  majeùé  les  defiroit, 
ne  s'ellant  plus  traidi  en  ce  parlement  (  lors 
de  madfte  defpefche  dudid  24  )  quedecho- 
Cts  politicques  pour  ce  royauime  ^  mefme 
pour  remettre  en  quelques  articles  particu- 
liers auicunes  peynes  que  l'on  avoit  au  com- 
mencement &  generallement:  ollée^,  edant 
iceliuy  »  ainfy  que  l'en  difoit  de  cefte  heure 
là  ,  preil  d'eflre  terminé  dans  (ept  ou  huict 
jours  enfuyvans  ,  &  que  bientoft  après  cefte- 
dicle  roy  ne  fe  debvoit  retirer  à  Hampton- 
court. 

Au  (urplus  ,  je  fezois  entendre  au  roy 
q'-ie  i'avois  trouvé  ladite  dame  le  jour  de 
ma  derniers  auiiance  ,  fort  envieiilie  6c 
ufée  defpuis  l'aultrefois  que  je  favois  veue, 
de  forte  qu'il  y  avoit,  com.me  il  m'a  Sem- 
blé ,  peu  defperance  qu'elle  puifle  porter  en- 
fans  ,  ou  que  venant  à  ce  poind ,  le  pre- 
mier ne  fufl  pour  la  faire  mourir;  qui  efl 
unechofe  que  les  Anglois  con/iderent  bien, 
&   qui  eil  caufe  de  leur  faire  plus  hayr  Se 


[/]  Fille  de  Henry  VIH  &  d'Anne  de  Bouîen  , 
que  la  reine  fa  fœur  tenta  dans  ce  parlement  de 
faire  déclarer  bâtarde,  pour  l'exclurre  de  la  fuc- 
çefTion  à  la  couronne. 

Tome  II,  N 


craindre  veolr    icy    commander    ung    Ef^ 
paignol . 

Dadvantaige  je  l'advertiiïois  comme  le 
cardinal  Polus  feroit  fort  neceffaire  par-deç^ 
S.g\  t  t-'^-Ht  pour  le  bien  des  affaires  du  roy  , 
&:  de  ladide  dame  ,  que  pour  le  repos  &  bien 
commung  de  tous  ces  deulx  rcyaulmes;  en 
raffeurant  que  oultrc  ce  qu'il  y  eft  bien  re- 
■quis,  auffy  y  eiîilplus  demandé  que  je  n'eulle 
jamais  p^nfé,  le  delîrans  lors,  comme  en- 
cores  main<acnant ,  tant  les  prcteflants  que 
catlîolicques  ;  aufly  que  l'ung  de  Tes  nep- 
veux  y  nommé  d'Eflafori ,  elloit  arrivé  en 
ce  lieu  quatre  jours  avant  madide  defpefche 
pour  veoir  Ces  parens  ,  a'ayant  aulcune  char- 
ge de  procurer  ny  parler  de  la  venue  de  fon- 
did  oncle  par-deca  ,  comme  javois  entendu; 
<3ui  me  faifoit  croire  que  s  il  ne  s'y  aydoit 
dadvantaige, ou  aulcuns  de  (es  amys  pour  luy, 
^e  ne  congnoiiTois  perfonne  auprès  de  celte 
royne  pour  tblliciter  de  le  faire  paflèr  en 
fce  pays. 

AufTy  j-e  donnois  advis  au  roy  comme  le 
^our  de  ma  dernière  audiance  de  celle  royne, 
^'avois  veu  Courtenay  [A]  parmy  les  fêi- 
gneurs  de  ce  confeil ,  tant  à  la  table  qu  ail* 
leurs  (i  eflongné  &  deffivorifé ,  que  je  ne 
iaifois  doubte  qu'il  ne  fuli  en  grand  crainde 


[|-]  L'empereur  le  retenoît  en  AMcm.igne  ,  de 
pjïur  c|ii'il  ne  traverfât  la  ncgociatian  du  m^- 
rjage  de  fon  fils    avec  la  reine  d'Angleterre. 

f/î]  Jeune  feigneur  pour  lequel  la  reine  avoit  icnd 
quelqu'inclinatioa ,  mais  qui  avoir  ruiné  ces  favo»- 
yables  difpofirions  par  fon  aitachera^nt  public  powi; 
^  p fin V  eue  tjifabeth. 
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de  Cà  tefte  ,  ou  pour  le  moings  de  fa  li- 
berté ,  eilant  toutesfois  refolu  (  comme  Ton 
me  à'icï  alors  )  d'attendre  ce  que  fera  cefte 
royne,  efthnant  qu'elle  pourra  changer d'op- 
pinion  quand  elle  verra  Ton  peuple  eftre  lî 
«bftjné  contre  Ion  intention  ;  n'ouoliant  ce- 
pendant d  entretenir  tou5;ours  Tes  am)s  pour 
5'en  prévaloir  en  ce  qu'il  vouldra  entre- 
prendre par  cy-apres  ,  dont  ïi  efl  à  croire 
■qu'il  trouvera  nombre  infiny. 

Et  quant  à  ce  que  j'elcripvois  au  roy  par 
mes  aultres  lettres  du  dernier  jour  dud.  mois, 
je  iuy  donnoiS  advis  que  le  mariaige  de  ceile 
Toyne  avecques  le  prince  d'Efpaigne  fe  te- 
r-oit  icy  pour  conclud;  ce  qij£  iaiieurois  & 
confirmois  à  fa  majefté,  comme  encore  je 
fais  par  ce  prefent  mémoire,  en  eiîantlors 
&  mainccenant  encores  plus  le  bniid  fi  com- 
mun ,  &en  pariolt  on  Ci  ouvertcmciu,  tant 
en  celte  court  ,  eilrade ,  que  auitres  lieux 
publicqs  de  cefte  Viiie,  que  je  tenois  la  chofe 
pour  arreftée  entre  l'empereur  &  ccfted'de 
royne  ,  &  eftmiois  qu'il  ne  reilall  pli;s,  Ci" 
iion  de  periuaderA  cciie  noblede  ,  h.  par  ex- 
près aux  gran\s,  df  le  trouver  bon  ;  à  quoy 
je  v-uydois  que  iadide  dame  rr.ettroit  peyne 
de  le^gaigner  tou^  i^s  urgs  après  '>ts  aultres> 
ou  pour  le  moing5,  une  bonne  partie;  &  ce 
qui  me  le  failbit  coniedurer,  eitoit  qu'elle 
a  pardonné  aux  duc  &  ducheife  de  SulToick  , 
leur  remettant  Se  donnant  l'amende  ,  en  quoy 
iiieiîoient  condampnez, ,  &  faifant  grâce  â 
madame  Jeh^inne   leur  fiUe   [ij  &  aii'èurois 


L  ï  ]   Jeanne  Gray  qiî'  avoir  été  proclamée  rtint 
par  iafattiou  du  duc  de  Norchumberiand, 

Nij 
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dadvantaige  au  roy  que  ladiâe  royne  avoit 
prins  telle  auldace  &  gravité  defpuis  lacon- 
ciuiTon ,  que  je  penfois  eftre  faiàe  de  cr^dicl 
mariaige  ,  niefme  quand  elle  a  veu  les  choies 
en  ce  parlement  refolues  lèlon  fa  dévotion, 
que  lors  j  com.-r.e  encore  de  prefent,  elle 
commandcit  avecques  plus  grande  afleurance 
&  authorité  qu'elle  n'avoit  faiâ:  par  cy-de- 
vant ,  faifant  fî  peu  d'ellime  de  madame  Eli- 
2abeth  fa  fœur  ,  qu'elle  fouUoit  tousjours 
tenir  par  la  main  aux  grandes  aflemblées, 
avecques  honneur  6'c  bon  vifaige  ,  que  quel- 
quefois la  faifoit  aller  après  [X]  la  comteiïe 
de  Lenox ,  que  l'on  appelle  icy  madame  Mar- 
guerite ,  &  madame  Françoife  ,  qui  eft  la 
fufdide  duchefTe  deSuflblck,  avec  telle  def- 
faveur  qu'il  n'y  avoit  nulle  dame  en  ladide 
court  "qui  oiall  entreprendre  de  l'aller  veoir 
en  fa  chambre ,  ny  de  parler  à  elle  fans  le 
fçeu  de  ladicte  royne  ;  fî  eft-ce  tcutesfois 
qu'icelle  dame  fa  loeur  s'en  elloit  fi  peu  en- 
tonnée que  journellement  elle  avoit  eu  tows 
les  jeunes  genriUhcmmes  de  la  court  qui  rai" 
loient  vifîter  ,  &  lefquelz  elle  mettoit  peyne 
d'entretenir,  eilimant  (  comme  jentendois) 
s'en  prévaloir  dans  bien  peu  de  temps  pour 
Fefperance  qu'elle  avoit  d'aller  de  brief  en 
(amaifon,  où  elle  aparcy  devant  demeuré  ; 
Biais  je  faifois  doubte  que  telle  licence  luy 
fufi:  permife ,  finon  avecques  condition  qu'il 
y  euiî  gens  en  fa  compaignie  qui  euflent  or- 
dinairement l'œil  fur  elle  >  &  pofTible  une 


fè]|  Pour  lui  faire  fentir  qu'elle  ne  la  reconnoif" 
foit  sue  po^jr  fille  naturelle  de  fou  père» 
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I  groHe  garde  qui    lui  ftroit  pour  cefl  eftbd 
donnée. 

Oultre  ce  ,  \çà.ï6t  Ho^ius  dira  au  rov  corn- 
me  l'efcripvois  à  fa  majeué  que  celle  royne 
commf  nçoit  à  gratifFier  &  contenter  le  plus 
qu'il   luy  elîoit  pofTible  >   tous  Tes  gens  de 
guerre  ,  mefnie  ceulx  dont  elle  peult  tirer 
quelques  fervices ,  &  que  je  ne  penfois  pa» 
pourtant  qu'elle  peuil  tant  faire  de  s'en  pou- 
voir affeurer  ;  voyant  tant  de  malcon  tan  cé- 
ments pour  le  faiâ:  de  la  reiigion  ,   &  enco- 
rcs   Y^h\s  pour  le  propoz  qui    court  public - 
que  ment  de   ce  mariaige  ,    lequel ,  protef- 
tants  &  catholicqufs  ne  comporterDient  ja- 
mais comme  ilz   difent.  Auify  que  je  pen- 
fois bien  que  s'il/,  entendoient  que  le  roy  fuH 
arm'j  en  mer  pour  cmpefcher  le  p-ii^îigede 
cediiî  prince  allant  en  Flandres,  comme  iU 
font  courre  le  bruict ,  que  cela  ne  fuit  cau(e 
défaire  ce  peuple  ,  uns  comparailbn  ,  plus 
difpofé  à  s'efmouvoir  ,    &  qu'ilz  ne  fufïènt 
pour  eulx-mefmes  troubler  leur  propre  roy- 
ne &  faire  chofe  contre  l'intention  d'icciie  » 
à  quoy  madame  Elizabeth  &  Courtenay  fè- 
roient  inflruments  bien  propres;  mais  qu'il 
efloit  aufî}'  à  craindre  que  la  jeuncfle  &  peu 
d>xperiance  dudiél  de    Courtenay   -ne    fuiî 
pour  pafTer  en  diffimulation  ces  chofes  avec- 
ques  telle  tim.idité  &  crainde  ^  qu'il  fe  laif- 
feroit  pluiîofl  prand-'e  que  de  rien  exécuter 
comme  faifoient  ordinairement  les  Ang'ois 
qui  ne  fçavent  jamais  fuyr  leur  malheur  ,  ny 
prévenir  le  péril  de  leur  vie. 

Semblablement  par  icellc  defperche,  j'ef^ 
cripvois  au  roy  qu'il  luy  pluil  advifer  fî  une 
mort   ou  miferable    captivité  de  ce   jeune 
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hcmme  ne  fe^'-oit  pcind  préjudiciable  au  bien- 
de  fesafHiiiTS,  &  s'il  n>uil  pas  elle  meil- 
Jeur  de  le  faire  advertir  de  fe  retirer  en  quel- 
que lieu  Hors  de  ce  royivuime  ,  tel  qu'il  plai- 
roit  à  fa  majellé  m'efcripre,  /î  aultrement 
il  ne  voyoit  aulcun  moyen  de  rien  exécuter 
par-deça  en  fa  faveur  ,  eHanî: ,  comme  l'on, 
ciîimoit  ,  ce  perfonnaige  pour  avoir  beaul- 
coup  de  part  en  ce  royaulmc,  «S:  pofTible 
pour  valloir  fa  preiènce  deux  mil  hommes- 
pour  le  bien  du  fervice  du  roy  &  de  ceiluy 
tie  la  royne  d'Ecoffe  fa  fille  ,  voyant  ainfy 
comme  il  femblo:t ,  luy  eiîre  préparée  cefte 
couronne  par  le  dire  mefme  de  beaulcoup 
d'Anglois,  &  qui  le  defîroient  ainiy. 

Avecques  ce  jadvertillois  fa  majcilé  com- 
me \ts  ungs  tenoient  par- deçà  que  l'empe- 
reur debvoit  faire  venir  icy  Icdid  prince 
d'Efpaigne  avecques  dix  mil  hommes  de  pied 
de  fi  nation  ,  &  ç^w^t  pour  fa  plus  grande  feu- 
jetc,il  continueroit  tousjours  fon  navigaige^ 
lans  fe  voullcir  aulcunement  mettre  en  terre 
jufqu'à  ce  qu  il  fuil  à  la  tour  de  Londres  ^ 
où  le  rccepvroit  ccile  royne.  Oultre  ce  aui- 
tres  dilent  que  ,  fins  faire  fi  grand  prepara- 
îif,  il  viendroit  encores  pluftoil  que  Ton  ne 
penfoit  avecques  petit  efquipaige  pourplu^ 
îiyfement  faire  fbn  voyaige  &  prévenir  ceulx, 
qui  le  vouldroient  empc  fcher. 

N'obmettra  auiTy  îedid  liogius  de  dire  au 
roi  comme  de  jour  à  aultre  j'attendois  le  paf- 
faige  de  M.  d'Oyfel,  quielî,  comme  j'avois 
par  cy-devant  efcript  au  roy,  fort  neceifiire 
en  EfcofTe  pour  la  profperité  de  fesâffiires, 
&  à  ce  propoz  luy  efcripvois  que  Thymo- 
tée  Camodey  qui  tiensS  le  compte  de  lafolde 


des  foldat'z  du  roy  audid  pays  ,  pafTant  par 
îcy  avoit  été  conrraind  d'attendre  &  de- 
mourer  en  ce  lieu  quatre  on  cinq  jours  ,  pour 
avoir commiilîon  de clievauix dépolie,  d.\nCy 
que  l'on  a  accoiiriumé  par  deçà  ,  affin  d'allci: 
en  plus  grande  dflligence  &teureté  ,  pour  le 
refus  qui  luy  en  fuil  ïàid.  par  les  fîeurs  de  ce 
conff  il ,  tant  ilz  ont  jaloufie  de  ce  pafTiige  ; 
toutefois  il  vint  fi  à  propoz  pour  luy  ,  que 
ayant  le  dimanche  xxvj  dudid  mois  lefdicfls 
iiewrs  à  difner  en  mon  logeis  ,  où  s'y  eP' 
toyent  trouvez  les  comtes  d'Arondel ,  de 
Efdfort ,  millord  Paget,  Oiaardon  ,  Soudouel 
&  pluHeurs  aultres  feigneurs ,  quafî  tous  Im-* 
periaulx  ,  je  les  avois  priez  de  iadi<fte  corn- 
iTîinion  de  pafleport  ,  ce  qu'ilz  m'avoienc 
accordé  avecques  grande  difficulté  ,  m'ayant 
did  qu'ilz  avoient  arrefîez  &  eHoienc  deii-' 
berez  de  rompre  la  broche  &  n'en  plus  don-- 
ner  par  cy  après  tant  aux  François  que  aul- 
tres, niermement  à  ceulx  qui  iroientaudift 
tTcoffe  ;  neantmoingz ,  que  je  les  avois  priez 
derechef  avant  que  conclurre  chofe  de  telle 
deffaveur ,  me  vouloir  ouyr  à  la  première 
audiance  que  J'aurois  de  la  royne  leur  maif^ 
treffe ,  pour  leur  débattre  en  cela  l'intereft- 
des  fubjectz  du  roy  ,  fuy  vant  la  paix  &  bonne 
amitié  qui  eft  entre  leurs  deux  majeilez  ,  & 
que  cependant  ilz  ne  filTent  difficulté  d'en 
bailler  à  ceulx  qui  iroient  auiid  pays  pour 
Ton  Icrvice-  Ce  que  j'eftimois  edre  très  dif- 
ficille  d'obtenir  d'eux  ,  attendu  leur  maul- 
vaife  volunté  pour  le  foubçon  qu'ilz  ont  dô- 
ee  courte  là. 

A   cefie  defpefche  du  premier  décembre 
i$5;3  5.kdiâ  Hogius  fera,  entendre  au  roy^ 
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que  par  icelle  j'advertifTosfa  majeilé  comme 
iedid  jour  ung  libraire  Frani^ois,  qui  fe 
lienft  icy  de  long-temps,  ayant  beaulcoup 
d'intelligence  au  logeis  de  l'ambafTadeur  de 
l'empereur,  niVftoit  venu  advertir  que  pour 
certain  le  prince  d'Efpaigne  debvoit  arriver 
en  ce  lieu  environ  Noël,  &  que  cefie  royne 
avoit  donné  charge  à  ung  brodeur  de  faire 
fecrettcment  Se  en  extrefme  dilligence  ung 
daiz  &  ung  lid  aux  armoiries  &  devifes 
d'Efpaigne  2c  dVVnglet^rre  :  aufTy  que  d'aul- 
tres  m'ont  did  defuis  que  ledid  prince  , 
advant  que  pr.rtir  d'Efpaigr.e  ,  attendrcit  a  y 
ou  30  navires  Fiamans  que  l'empereur  luy 
veult  envo}  er  pour  l'accompaigner  ;  quief^ 
tofent  deux  differentz  advis,  qui  s'accordoient 
icutesfoisà  ceulx  que  j'avoiseu  aulparavant, 
que  icelluy  prince  (eroit  bientoft  par  deçà, 
ce  que  j'eilimois  qu'il  ne  pourroit  fi  fubtile- 
jnent  exécuter  ,  que  le  roy  n'en  euft  pla- 
ceurs advertiiTemens  par  le  roy  de  Navarre 
ou  par  le  ccjmte  du  I-nde  &  aultres  de  ùs 
JièrvitcLrs  qui  Cont  près  de  la  frontière  d"Et- 
paigne. 

Davantaige  dira  ledid  Hogius  au  roy  , 
comme  en  faiiant  madide  dernière  àeC' 
pefche  le  miliord  Pagetm'eiioit  venu  veoir, 
difant  que  pour  ce  que  le  dimanche  aulpa- 
ravant  que  j'eus  lefdiciz  leigneurs  ou  con- 
feil  à  difner ,  je  luy  avois  did ,  eflant  aflis 
entre  le  comte  d'Arondel  &  luy  ,  que  j'a- 
vois  entendu  deviler  d'aulcuns  propoz  qui 
jie  fentoient  rien  de  ce  que  luy-mefinem'a- 
voit  did  la  première  fois  que  je  le  veiz  , 
fur  l'entretenement  de  l'amitié  qui  cû  entre 
le  roy  &  celle  royne  fa  Toeur  j  &  qu'il  eC 
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toit  venu  peur  entendre  de  moy  à  qiiclif- 
^.n  tendoit  ce  langaige  ,  auquel,  fansgr^nd 
difcours  de  paroles  ,  j'aurois  Gefclîiiré  eue 
jV:'timois  lorfque  je  luy  avoi^  dicl ,  qu'il  en 
euîl  allr^  penle  rocc3iîon  ,  luy  ayant  mis 
-en  nvjînoiie  que  par  Ie5  premiers  propoz 
que  iious  en  avions  eu  quand  j'allay  pre- 
n-iierement  à  ^^  rjilles  d'icy  bailèr  la  main 
de  ceiled,  royne  ,  il  m'avoit  aifeuré  devant  & 
après  que  j'euîTe  parié  a  elle ,  que  ladide 
d.iriie  eiloit  Angloiiè  &  non  Francoilc  ny 
I:-nperialle  ,  &  qu'elle  voulloit  vivre  en  par- 
faide  amitié  ,  &  iceHe  entretenir  avecques 
le  roy  &  l'empereur  ,  fans  monftrer  plus 
c'aRcdion  ny  partialité  d'ung  coufié  que 
d'aultrc  ,  £v'  que  maindenant  il  me  fembioit 
que  le  Lin;Aaige  qui  ouvertement  fe  tenoit 
en  TEilrade  &  aii'riTs  1-eux  publicqs  de 
celle  ville  du  mariaige  de  celle  royneavec- 
qucs  le  prince  d  Ffpaigne  ,  ne  fentoit  rien 
ce   cela. 

A  quoy  ledid  Paget  s.  ce  propoz  m'avoit 
fait  de  longues  harangues  ,  dont  la  résolu- 
tion en  avcit  edé  que  fa  maiilTeife  eftoit 
iî  grande  &  Ci  riche  bcî'itiere,  qu'il  eiloit 
ayfe  à  croire  qu'elle  pou  voit  bien  eilre  re- 
quile  de  plu/îeurs,  &  qu'il  ne  voulloit  nier 
que  le  prince  d'Efpaigne  n'en  euH  faid  par- 
ler ,  comme  aufîy  failbient  le  roy  de  Dan- 
nemarc  ,  Tinhint  de  Portugal  ,  le  filz  du 
roy  des  Romains  &  le  prince  de  Piedmont  ; 
toutesfois  qu'il  n'y  avcit  rien  de  conclud  , 
mais  quant  ainfy  feroit  que  ladide  dame 
aurcit  dévotion  d'entendre  audid  prince 
d'efpaigne, qu'il  ne  feroit  pourtant  à  craindre 
par  ià  qu'elle  le  vouil'iil:  aliéner  de  Pamitié 
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du  roy ,  &  qu'il  eHoIt  C\  bien  afleuré  d'iceiîe: 
dame  ,    qu'elle  ne    feroit  jamais  chofe  qui 
contrevinfc  à  l'entretenement  de  la  paix  6c 
bonne  voluntc  qu'elle  de/îre  continuer  avec^ 
ques  fa  majefté. 

Sur  lequel  langaige  je  luy  avois  replicqué 
que  je  Teflimois  perfonnaige  de  trop  bon- 
jugeraent  pour  ne  penfer  que  ladide  dame- 
eftant  mariée  avecques  ledid  prince  d'Ef- 
paigne  ne  fuiT:  pour  fliivre  (k  entièrement 
s'accommoder  aux  affedions  de  Ton  mary, 
quand  elle  l'auroit  efpoufce  ;  &  qu'eftant 
l'inimitié  telle  ,  comme  cha(cun  fçait  ,  de 
l'empereur  &  Ton  liU  envers  le  roy  ,  qu'il 
ïït  fe  pouvoit  aultrement  efperer  ,  /înon 
qu'ilz  tendroient  à  la  faire  defclairer  avec- 
ques eulxj  &  exécuter  tout  le  pis  qu'ilz 
pourrolent  contre  le  bien  de  Ces  alfaires  , 
dont  je  m'afïèurois  qu'il  auroit  ung  mer- 
veilleux regret,  pour  fe  veoir  fîtoft  deceu 
de  cède  parfaire  &  /încere  amitié  quieiloit 
airnfy  promife  &  fi  fouvent  alTeurée  entre 
leurs  deux  majelleA,  &  que  je  ne  pouvois 
encorcscroire  que  telles  chofes  dtuiïènt  ad- 
venir avecques  fi  contraires  promelTcs ,  & 
oultre  que  je  m'afTeurois  aufTv  que  le  roy  le 
pourroit  encores  moings  eilimer  quand  oii- 
l'en  advertiroiî. 

De  façon  qu'ayant  efié  le  difcours  d'entre 
lediâpaget.Sc  moy  d'environ  une  heure  8c 
demye ,  la  conclufion  en  auroit  efté  telle 
de  luy  ,  que  la  royne  famaiUrefTe  efloitfort_ 
marrie  d'avoir  entreprins  d'accorder  le  roy 
avecques  l'empereur  ,  &  que,  fur  les  pre- 
îniers  propoz  que  Ton  ambafTadeur  en  avoiê 
îÊiius.  i  là  majefté  ,.  après  en  avoir  premie.° 
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r^îtrent  parlé  a  M.  le  cardinal  de  Tournon  ,. 
&  depuis  à  M.  le  cardinal  de  Lorraine  , 
le  roy  luy  auroit  faift  refponce  en  quelques 
termes  gencraulx  ,  par  où  il  luy  fembla 
n'avoir  aulcune  volunté  au  bien  de  la  paix  ; 
&  que  me  montrant  ledi»fl  Paget  ung  de 
fès  doigts,  m-*avoit  did  par  deulx  fois  qu'il 
le  vouidroit  avoir  perdu  &  que  le  roy  eufl 
tenu  langaige  de  plus  grande  demonftration 
de  la  de/îrer  &  recepvoir  de  bonne  affec- 
tion de  la  part  d'icelte  dame.  Tellement 
qu'il  m'avoit  fèmblé  p?.r  le  parler  dudid 
Paget,  qu'elle  s'en  deuit  tenir  comme  of- 
fenfée  ,  de  tant  mermement  qu'il  m'afTeu- 
roit  que  ledid  empereur  y  voulioit  très 
Vûluntiers  entendre,  A  quoy  je  refpondis 
que  je  penfois  que  l'ambalTaceur  de  ù  mai(T 
trelTe  près  le  roy  ,  avoit  pofiible  failly  à- 
bien  entendre  l'intention  de  fa  majefté ,  ou 
fon  fecretaire  à  l'efcripre;  &  qu'il  s'en  fal- 
loit  tant  que  le  roy  euft  jamais  ufé  de  tel 
langaige ,  que  au  contraire  il  m'avoit  xeC- 
pondu  &  commandé  ,  (fur  ce  que  j'en  avois- 
auparavant  efcript  à  fa  majellé  d'ung  fem-- 
blable  propoz  que  m'en  avoit  tenu  M» 
d'Ouyncheftre  fon  chancellier)  ,  de  dire  à 
ladide  dame  &  à  tous  les  feigneurs  de  fon 
confeil ,  il  on  me  parloit  de  cefle  paix , 
que  luy  fèroit  le  maniement  d'iceiie  pluf 
agréable  de  la  part  de  ladide  dame,  &  la  re- 
cepvroit  de  meilleur  cueur  que  de  nul  aultre 
prince&  prîn cefle  qui  fuil  au  monde.  Ce  que 
j'avois  did  auxdids  f  eurs  du  confeil ,  quand 
î\7.  m*en  arguèrent  le  dernier  jour  que  Udide 
3?oyne  me  donna  audiance. 

AulTy  dira  ledid  Hogius  que  fur  iceuîx 
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propo2  ledid  Fagec  m'auroit  di<ft  qu'il  n'en 
avoir  jamais  ouy  parler  ,  &  qu'il  n'y  cTtoit 
Jors  prefent  quand  je  le  dis  auxdicts  (:eurs'. 
Toutesfois  qu'il  m'avoit  lors  defclairc  efcre 
fort  ayfe  d'entendre  que  le  roy  euft  auître 
intention  au  bien  de  ladite  paix  qu'il  ne 
penfoit  ,  pour  l'honneur ,  comme  il  me 
dift  ,  que  fa  maiitrefie  auroit  de  faire  ung  Ci 
grand  bien,  &  qui  importe  tant  à  toute 
la  chrétienté.  Avec  ce  m'afleura  que  ladicle 
dame  (k  maiUrefTe  en  efcriproit  de  brief  à 
fcn  ambafTadeur  efiant  près  du  roy  ,  qui  me 
faifoit  croire  que  û  majefté  en  ou}roit  bien- 
loi!  parler  ,  &  que  j'eltimois,  félon  le  peu 
de  jugement  que  je  puis  avoir  ,  qu'il  ne 
fè  pouvoit  maindcnant  prefenter  meilleure 
cccaiîon  ny  plus  à  propoz  pour  faire  dif- 
férer pour  quelque  temps  le  vova;:^c  dudi'fl 
prince  d'Efpaigne  que  fur  l'intelligence  de 
ïadide  paix  ,  fi  le  roy  monflroitou  içlgnoit 
y  avoir  grande  alTedion  ,  &  que  cependant 
il  fe  pourroit  olTrir  nouveau  moyen  pour 
rompre  le  coup  de  cedid  mariaige.  A  quoy 
la  prtfcnce  du  cardinal  Polus  feroit  fort 
utille  s'il  pouvoit  bientoft  paCèr  par  deçà, 
comme  aufî)  euft  peu  eflre  quelque  remue- 
ment par  le  roy  de  Navarre  en  Cou.  royaul- 
jne  ,  &  que  j'ellimois  que  cel'îe  royne  voul- 
droit  grandement  achepter  une  telle  occa- 
£on  p(;ur  plus  facilliter  Ton  entreprinfe  ,  & 
que  je  penfois  aulîy  ledici  Paget  n'en  avoir 
nioings  de  volume  que  (a  maiifreile,  C  com- 
me aÀez  il  m.'avOit  eflé  ?i)Cé  congnoiftre) 
pour  la  peur' qu'il  a  de  quelque  eilevation 
de  peuple  ,  fe  tenant  bien  pour  alTeuré  ^u'il 
icroit  des  premiers  vi^tez. 
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Ne  fauldiM  aulTv  à  dire  ledi^ft  Hotrius  > 
comme  i'efcripvois  au  roy  ,  que  j'avois  veu 
Icdiâ  Paget  tellement  eilonné  ,  parlant  de  la 
commodité  &  incommodité  de  cedift  ma^ 
riaige  ,  que  je  cu)  dois  qu'il  euftvoullu  ^ftre 
la  chofe  à  recommancer;  qui  me  faifoit 
croire  que  /î  je  luy  eufle  tenu  propoz  fem- 
blnble  du  commancemer.t ,  comme  j'en  avois 
eu  bonne  envie,  en  luy  présentant  pur  mefme 
moyen  quelque  chofe  comme  de  moy-mef- 
me  de  la  part  du  Roy  ,  ainfy  que  je  m'afîèu- 
rois  qu'on  n'avoit  failly  de  celle  de  l'em.- 
pereur  ,  j'eftim^ois  que  le  tout  fufî  allé  en 
fumée,  &  qu'il  euft  mis  chofe  de  fî  grand 
poids  en  plus  P;rande  confideration  ,  com-me 
avoit  faid  ce  chancellier  quia  tenu  bien  lon- 
guement fon  oppinion  contraire  ;  à  quoy 
pofîlble  le  langaige  que  Je  luy  avois  tenu 
éts  le  commencement  que  je  defcouvris  la 
praticque  ,   n'y  avoit  de  rien  nuitî. 

Encore  dira  ledift  Kogius  au  roy  ,  que 
ledict  Paget  faignant  ,  comme  j'ellimois  , 
qu'il  n'y  eull  rien  de  conclu.!  en  cedid  ma- 
riaige  ,  pour  cu)der  m'amufer  en  \qs  pa- 
ToUes  ,  m'avoit  parié  quelz  princes  il  y 
avoit  à  marier  en  France  ,  auquel  entr'aul- 
îres  je  luy  avois  nommé  le  prince  de  Fer- 
rare ,  MM.  d'Anguyen  &  de  Nemours  \  Se 
que  après  paffa  fiadvant  ledid  Paget  ,  qu'il 
me  demandal'aage  du  fufdid  prince  de  Fer- 
rare  ,  que  je  luy  aurois  faid  de  vingt-hui(S 
2ins  &  plus,  &  qu'il  m'avoit  (ceu  fort  bien 
contredire. 

J'advertiifoispar  mefme  moyen  famajellé 
comme  j'avois  eu  advis  venant  de  Bruxel- 
les du  28  du  paire  ,  que  le  comte  d'Aiguë- 
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mont ,  les  fieurs  de  Lalain  ,  de  Corrieres  Sr 
de  Nigry  ,  Chancellier  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
Cûn ,  venoient  tous  quatre  en  ce  lieu  de  la 
part  de  l'empereur  pour  raifon  dudid  ma- 
rfaige  de  Ton  filz  avecques  celle  royne.  Par 
©ù ,  fîainfy  eftoit ,  s'enfuivroit  que  toutes- 
les  choies  feroient  folempriellement  accor- 
dées, ladide  dame  fiancée  &  poflible  efpou- 
fée  en  la  propre  perfonne  dudid  Prince  qui 
pourroitde  Taukre  couilé  venir  plutofl  que 
l'on  nepenfercit. 

Ledi(fl  Hogius  ne  fauldra- faire  entendre  au 
roy  le  grand  nombre  d'Efpaignols  &  Fla- 
znans  qui  vont  &  viennent  de  Flandres  en: 
Efpaigne ,  qui  tous  paiTent  par  icy  ,  s'em- 
barquants  à  •  .  .  ►  .  &  qu'il  lèroit  fort 
à  propoz  faire  tenir  tous  navires  équippei 
en  guerre  ,  &  qui  vontfouvent  à  la  mer  pour 
kur  plaifîr  ,  avec  quelques  navires  du  roy^ 
leur  faire  tenir  la  route  de  Plcimuth  .  .  •  • 
&  de  Cornouailles,  droidàBiihebdult&  aul- 
très  lieux  de  la  ccfle  d'Efpaigne  ,  tant  pour 
ûirprendre  ceulx  qui  de  j.  urà  aultre  ne  font 
que  pafTer  par  icy  ,  allant  &  venant  de  Flan- 
dres en  Fîpaigne  ,  que  pour  donner  telle 
crainde  à  l'ennemy  pafTant  par-là  ,.  que  le 
Davigaige  leur  fuft  du  tout  ouilé  ,  ou  que 
pour  le  moings  y  fufient  contraints  le  faire 
en  plus  grande  crainde  &  telle  extrefme  àeC- 
pence  ,  qui  feroit  de  tant  plus  traverser  &  re- 
fârder  toutes  k s  entreprinfes  qu'ils  ont  par- 
deça ,  &  fauldrojt  à  eei'te  fin  mander  à  Saint 
Jehan  de  Lus ,  à  la  Rochelle  &  en  Bretai>- 
gne  ,   de   faire  le  femblab.e. 

L'on  dit  que  monf,  du  BolT,  •••.•,&- 
«là  Beuvresdoib vente  »  . 


i>  E     No  yt  I  LL  E6\  Or^^ 

-  '      '      .r\ 

M.  DE   NoAiLLES  au  Roy. 
6  décembre  i55'3. 

L*empereur  envoie  quatre  amhajfadeurs^ 
en  Angleterre  pour  négocier  le  ma-^ 
riage  du  prince  fon  fils, 

OiRE,  pour  ce  que  l'on  fait  par-deça  grand: 
bruicld'un  deftrouiïement  de  lettres  quia  efté 
faid  à  ung  chevaulcheur  Fonugais ,  entre 
Calais  &  Boulongne  ,  par  auicuns  gens  de- 
guerre  de  vos  ordonnances  ,  dont  les  An- 
giois  font  fort  marris  ,  &  par  exprez  le  mil— 
iord  Guillaume  deoitis  de  Lalais ,  je  fuis  en* 
peyne  que  trois  defpefclies  que  j'ay  fai<fVesài 
voiîre  majefté  des  24^  dernier  du  pairéj,&  pre- 
mier de  ce  prêtent  mois  ,  ne  foyentpour  ceft 
effed  retardées  &  po/Tible  perdues»  Qui  a  eilé 
eau  Te  ,  eilant  en  ce  doubte,  que  j'ay  defper— 
ché  pour  celle  occa/îon  Hogius  prêtent  pour- 
teur  ,  que  vous,  fîre ,  congnoiffez  ,  avec— 
ques  ung  mémoire  contenant  le  fubjed  de 
ce  que  je  vous  efcripvois  par  iceiles  ,  &  aufly 
pour  vous  faire  entendre  ,  fire ,  fuivant  ce 
que  je  vous  avois  eicript  du  premier  jour  de 
i^eà'ià.  mois,  comme  le  comte  dAiguemont 
(a)  ,  les  /îeurs  de  Lalain  (b) ,  de  Corrieres 
(c)  &  de  Nigry  chancellier  de  l'Ordre  de  la 


[a"  L'amoral ,  q-ie  le  d  ic  d'Albe  immola  depuis  X' 
Lr-oliilqua  toute  cruelle  de  Philippe  II. 
^   r?'3  Gouverneux  de  Vaiencienne?.^  du Hainault*. 

§c]  Montmorency» 
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Toifcn  ,  font  dcieguez  de  la  part  de  l'cmpC- 
rcur  pour  venir  icy  traitSler  &  palier  avcc- 
ques  folempnité  le  inariaige  de  ceiîe  royne  &, 
du  Prince  d  Efpaigne  ,  &  doibvent  arrivci 
bientof}  :îccomp:gnez  d'une  grande  &  hon- 
norable  iiobleffe  ,  -avec  lefquciz  doibvent  ve- 
nir (  ainly  que  l'on  Tn"a  did)  le  p  ince  d'O- 
range (d).  Eien  m'a  Ion  afTeuré  que  le  grand 
efcuyerM.  du  Boiîut  [e]  &  M.  de  Eeuvres 
viendront  aufiy  avecques  eulx  ou  toiT;  après, 
pour  ,  inconrinant  au  partir  d'icy,  aller  dil- 
îigemment  en  Efpaigne  quérir  iedid  prince  , 
où  je  vous  pr.is  dire,  felcsn  que  je  vous  ef- 
cripts  par  ledj'â  mémoire  ,  que  delpui5  ung 
mois  en  ça ,  Ton  ne  fa:d  qu'aller  &  venir 
<î'un  pays  en  aulrre  ^  d'Efpaigne  en  Fi.in- 
dres,  pafTant  tous  jours  en  ce  pays  ,  &  tenant 
ia  route  de  Cornuailles  venant  d'Efpaign-e. 
Et  me  femble,  /ire  ,  qu'il  feroit  fort  à  pro- 
poz  de  rendre  ce  navigaige  plus  difiiciiie 
poureulx,  faifant  aller  tant  de  navires  cour- 
faires  de  Breraigne  &  Normandie,  qui  vont 
en  m.cr  pour  leur  plaisir  fur  iadiae  route  & 
cofles  d'Efpaigne  pour  tenir  tousjours  de  tant 
plus  en  craincte  kdid  paiïaige  ,  &  poiTible 
s'y  pourroit  faire  telle  priniè  qui  en  vaul- 
droit  bien  la  peyr.e,  parce  qu'il  y  paile  or- 
dinairement de  grands  perlbnnaiges;  au  fur- 
f)ius ,  iire,  j'ay  donné  charge  audid  Hogius, 
fçavoir  ii  voilre  maiellé  auroit  agréable  ^ 
voyant  la  conclu/ion  dudid  mariaige  prede 
à  eftre  bientoft  terminée  ,    que  l'on  prefen- 


[uj  Ga'iil;uime  de  Na^Iau  ,  fondateur  de  ix  rcpii- 
bliqae  de  i  ioliande. 
£ej  Jean  Hennin* 
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taft  à  Paget ,  qui  a  efté  CTtuCe  de  la  pratic- 
que  d'fcelluy  ,  avant  que  Texecution  s'en 
enfuivid  ,  une  bonne  fomme  d'argent  tant 
pour  Juy  que  auicuns  aultres  de  Tes  amy$ 
qu'il  nommeroit,  pour  trouver  moyen  de 
le  faire  romure  &  du  tout  dilTouldre  ;  &  'î 
auiTy  vous  auriez  agréable,  fire ,  que  M. 
d'Ojfèl  paffant  par  icy  &moy,  en  remon{^ 
trafiions  quelque  choie  aux  (èigneurs  de  ce 
eonicil,  d^fqueiz  il  Ce  pfult  croire  qu'il  y 
y  en  a  bon  nombre  nui  ne  demandent  que 
bon  fdbject  pour  contredire  une  chofè  fî 
pcrnicieufe  &  dommageable  à  ce  Royaulmc, 
comme  eft  ledid  mariaige,  pour  lequel  em- 
pefcher,  ilzne  pourroient  trouver  pour  le 
prefent  Ci  bon  argument  que  ledid  fleur 
d'Oyfcl  &  moy  leur  pourrions  bailler,  &  en 
fuyvant  voftre  bon  advis  Se  commandernsnt, 
bien  eft  vray ,  fire,  qu'il euftefîé  trop  meil- 
leur devant  que  l'efguillette  fuil  efié  fî  fort 
nouée  ,  mefine  des  le  commencement  que 
la  praticque  fufl  defcouverte  ,  qu'il  euil  eilé 
(comme  me  femble)  bon  d'en  parier  àtous 
iefdids  feigneurs ,  Sz  paffer  jufques  à  ladide 
dame  qui  avoit  encores  en  ce  temps  là  (  com- 
me je  vous  puis  alleurer,  iîre  ^  le  fçaichant 
de  bon  lieu  )  affez  de  dévotion  vers  Cour- 
lenay-  Sire,  j'ay  did  audid  Hcgius  beaul- 
coup  de  particularitez  pour  diiferer  ,  tra- 
verser &  rompre  en  ce  qu'il  (era  pofllble  , 
1  exécution  de  cedid  mariaige  ;  mais  je  ne 
puis  avoir  que  bien  petite  afîêurance  en  ceulx 
de  cède  nation  ,  quelques  chofes  qu'ilz  pro- 
mettent Ce  parlement  tetmina  hier,  &  au« 
joi:rd  huy  madame  Elizabeth  a  eu  Ton  con- 
fié ,  ainfy  que  je  vous  avois  ,  fire,  parcy- 
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Tant  e/cript  pour  aller  en  là  mai. bit,  oa 
l'cnt  acccmpaignt'e  grand  nombre  de  no- 
blffle  Jufqiies  à  bien  près  de  cinq  cens  clie- 
vaulx.  I  ediâ  cardinal  Polus  a  envoyé  def- 
pui?  trois  ioiirs  en  ça  une  lettre  à  eefie  rcyne^ 
iuy  demandant  le  bien  de  fa-veue  &  prefence» 
dont  il  n'a  encores  eu  refponce.  Je  metfay 
peyne  à  !e  r<;;avoir  ,  pour  en  tenir  adverue 
voftre  ma'ffté ,  laquelle  j'afïeure  pour  cer- 
tain comme  icelle  dame  a  commandé  de  faire 
la  garnitrre  d'une  chambre  aux  devifesdEf- 
pajgne&  d'Angleterre,  &  de  mefme  pratic- 
quer  une  barque  qui  fera  belle  &  dorée  >. 
avecqufsfêmblables  deviles» 

Sire  ,  enfin  failant  celle  defpefchc  )  Tevel^ 
que  de  Norvu  he  m'a  faic^i  entendre  par  ung, 
des  miens,  comme  il  s'çn  retournoit  en  Flan- 
dres de  la  parr  de  cefie  royne,avecques  charge 
de  renvoyer  MafiGn  &  procurer  la  paix-  J'e{^ 
time  que  le  fubjecl  en  fera  prijis  fur  les  pro- 
poz  que  Paget  m'en  a  tenus-  Vous  pouvez 
penfer ,  lire  ,  s'i'z  ne  défirent  pas  là  d'e  vouj 
ajîiu'er,  a)Hr,t  grand  erainâe  que  vous  dref- 
£ez  quelque  preparatif  pour  empefchier  ce 
làfîâige» 


D  E  ^  O  A  I  L  L  ES*  ^OJ 

La  R  e  y  n  e  douairière  d'EfcolTe.  à  M.  d  E 

N  O  A  I  L  L  E  s, 

7  décembre  1553» 

Conférence  des  commiffaires  Angtols  &* 
EcoJJbiSy  aufujet  des  limites  des  deux: 
royaumes, 

JVl  ONSIEUR  DE    NOAILLIS  ,     T^y rC- 

çeu  les  lettres  que  m'avez  elcriptes  du  10  de 
ce  mois  ,  &  vous  euflè  plutlûil  faid  refponce,. 
n'efloit  que  j'attendois  tousjoursle  retour  de 
n-os  commiffaires  qui  font  ensemble ,  lel^ 
quelz  j'ay  entendu  s'accorder  fesbien,  dont 
je  fuis  très  ayfe,  efperant  que  la  bonne  ami- 
tic  fe  continuera  tousjours.  Mais  voyant  vof- 
tre  longue  demeure  ,  je  n'ay  voulu  tardez  à. 
vous  faire  la  présente ,  vous  remerciant  de 
la  bonne  dilligence  que  faides  de  me  faire: 
entendre  de  toutes  vos  nouvelles.  Quant  au 
mariaige  de  voflre  royne  ,  je  ne  puis  penièr 
que  le  pays  ne  foit  fort  mal  contant  fi  elle  Ce 
marie  hors  d'icelluy,  &  ilen  fauldra  veoir  la 
fin.  Dadvantaige  il  a  couru  un  bruid  par* 
deçà  qu'elle  voulloit  envoyer  le  nouveau 
Marquis  [j]  devers  l'empereur  ;  mais  il  fera 
n  grand  fot  s'il  y  va,  car  c'eft  pour  Ce  def- 
ire  de  luy  pour  ce  qu'il  a  druid  ih]  à  la. 


un 
fa 


[al  Plutôt  comme  otage  que  comme  CQYsyé. 
[tj  Son  droit  étoit   fort  éloigne ,  mais  il  éçoiS: 
îcdoutabie  par  r^^e/tioa  du  peuple. 
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couronne.  J'eflime  que  M.  d'Oyfel  fera  bien- 
tôt auprès  de  vous,  &  devilerez  de  toures 
chofes  amplement;  cependant  je  vous  veulx 
bien  advenir  que  les  commiflaires  que  rodrc 
gouverneur  [c]  a  envoyez  pour  defmpflcrics 
affaires  de  nos  frontières  ,  s'accordent  bi^n  > 
mais  je  trouve  leur  demeure  trop  longue  ,  qui 
me  faid  avoir  doubte  de  quelque  praticqîieTuJ, 
ciije  feray  diiligence  d'en  fçavoir  la  v-cité  ; 
vous  priant  faire  le  femblable  de  voflre  cou  fié, 
pour  veoir  fi  en  pourrez;  entendre  que' que 
chofe  Entr'aultres  articles  que  les  comiiif- 
faires  d'Angleterre  ont  mis  en  advant ,  il* 
ont  demandé  la  divifion  de  quelque  tci-re  , 
qu'ilz  difent  être  d^'batnble.  A  ouoy  avons 
refpondu  qu'il  falloir  enten.^re  l'intentio:!  du 
roy  là  de  fins.  Se  depuis  n'en  ont  parli.  liz 
ont  pareillement  faict  indance  que  nos  g~^8 
fiiifcient  des  courfes  en  Hirlande,  en  nous  en 
demandant  la  raifon  ,  ce  que  jamais  ne  'fe 
feit ,  mais  nous  leur  avons  refpcndu  que 
s'ilz  les  trouvent  qu'ilz  les  punilfent  ,  car 
nous  n'en  avons  nulle  congnoilTance  ,  & 
croy  qu'ilz  fe  doubtentde  moy  en  cei1:  arti- 
cle ,  pour  ce  qu'aultrrs  fois  j'ay  eu  intelli- 
gence avec  lefdi'sKirlar.dcis,  encores  qu'ilz 
nem'a)Cnt  point  nommée.  Sitoil  que  j'au- 
ray  defcouvert  tout  leur  accord  ,  s'il  y  a 
rien  de  nouveau  ,  je  vous  en  advertiray 
incontinant  ,  vous  priant  auiïy  faire  le 
femblable  ;  S:  pour  ce  que  entendrez  bien 
amplement  le  voulloir  du  roy  fur  ce  qu'il 
» I  I       1 1 1         II  II  1 1 1 

f'-j  Hamilcon. 

[/J  Hoiir  empêcher  le  rcjjenc  de  Te  dcmcctre  de 
i'adiûiniftiation  de  rétar. 
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vcuît  eflre  fnift  des  afEiires  de  par  deçà  par 
le  iieur  d'Oyfel.  Je  ne  vous  en  diray  d.id- 
vantaige,  vous  aiïeurant  que  la  où  me  voul- 
drez  employer ,  me  trouverez  preile  à  vous 
faire  plaifîr.  De  Tlflebourg  ce  7  de  décembre 

1553. 

Monfleur  de  Noailles ,  je  n*ayvoulIu  ou- 
blier vous  dire  que  le  comte  Bothuel  [e]  eft 
de  retour  par  deçà  ,  par  la  praticque  de  1  ar- 
chevefque  de  Saind  André  [/].  Je  ne  fcay  iî 
vous  avv-^z  poind  entendu  comme  j'ay  iceu 
qu'il  did  que  vous  avez  efcripr  au  roy  en 
Ta  faveur  ,  Se  quUi  fçavoit  fon  intention  Ce 
que  je  ne  croira}-,  filimant  que  vous  m'en 
eufîlez  efcript  quelque  choie  ;  &  dadvantaige, 
que  luy  eulU -z  confeiilé  de  s'addreiTer  par 
deçà  à  ceulx  qui  font  pour  le  fervice  dudi>3: 
^^igneur  &  non  à  aultres  :  Je  vous  prie  me 
mander  ce  que  congnoifTez  de  fondid  par- 
tement.  Nofd.'ds  commillaires  arrivèrent 
hier,  &  n'ay  laiffé  vous  defpefcher  la  pre- 
fente  par  ce^ç  vo)e  mefme  ,  pour  veoir 
«'iiz  la  vousferoient  teni'.  Dans  deuix  jours 
je  defpefcheray  ung  gentilhomme  par  lequel 
je  vous  envoyeray  la  femblable  avecques  ce 
que  j'entendray  de  la  négociation  defdids 
commillaires.  Auffy  ,  mon/ieur  de  Noailles  « 
je  veulx  bien  vous  advertir  &  ramentevoir 
de  prendre  garde  de  votlre  part  a  la  (èureté 
du  palTaige  du  fieur  d'Oyfel,  comme  nous 
ferons  de  la  noftre.  Ai  m'y  fiiné  la  bien 
voilre ,  Marie. 

»     ■      ■  ■    '  I         »     ■■■■     ■  mO 

te]  Celui  qui  fit  périr  depuis  milord  DarUy  ,  :na. i 
^e  iNtarie  Stuart. 

[/3  i>âtard  de  la  maifond'Hamikon,  Il  fut  pendu 
fendant  les  guerres  clYiles  de  ce  royaume* 
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M.  DE  NoAiLLEsà  LA  RoYKX  d'Efco.Te. 

12  décembre  1553. 

Frife  de  Verceil  en  Italie.  Mort  fu- 
nefte  de  Mujîapha  ,  Jils  aîné  de  So- 
liman IL 

JV'iADAME,  j'ay  penfe  de  vou5  faire  ce  mot 
^e  lettre  en  attendant  la  venu£  de  M.  d'Oyfel, 
duquel  je  me  commence  à  csbah)  r  de  fa  lon- 
gue demeure.  Ne  faifant  toutesfois  doubte 
^ue  le  peu  d'efperance  qu'il  a  de  retourner 
de  long  temps  en  fa  maifon  ,  ne  le  frifTe 
demeurer  dadvantaige.  Sitoft  qu'il  fera  arrive 
âcy ,  j'efpere  que  vous  ,  madame ,  aurez  des 
nouvelks  du  roy  &  des  fiennes  ;  &  cependant 
vous  diray  comme  ledid  feigneur  roy  eft 
tousjcurs  à  Fontainebleau  pour  pafTer  fon  hy- 
ver ,  ainfy  qu'il  me  fullefcript  du  24  du  mois 
pafle,  &  y  deb voit  arriver  IVl.  le  conneilable 
cejourdhui  12  de  ce  mois,  8c  tovs  Mrs.  vos 
frères  [a]  en  bonne  fandc  Se  difpofition.  Au 
demeurant,  madam.e  ,  je  vous  diray  que  hier 
vindrent  nouvelles  d'Anvers  &  de  Venize, 
comme  la  ville  de  Verièilh  en  Piedmont  a 
demouré  deulx  jours  &  qu.ure  nuidsen  To- 
teifTance  du  roy ,  par  le  mo)en  de  deulx 
mil  cinq  cens  hommes  des  noflre s  qui  la  fur- 
prindrent  ;  mais  le  malheur  fuft  tel  qu'ilz  ne 


[^a2  Elle  en  avoic  fix  tois  fortis  de  Claude  de  Lor- 
raine &  d'Aj^toiactie  de  Bourbon. 
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petirent  en  fi  peu  de  temps  eihe  maîilres  du 
chaileau  ,  avecques  ce  que  les  Imperiaulx 
recoururent  la  ville  de  telk  forte  ,  que  les 
noftres  furent  contrainâs  ,  après  l'avoir  fac- 
cagée  &  pillée,  de  fe  retirer.  D.idvantaige 
par  mefme  advis,  l'on  mande  que  le  grand 
feigneur  fift  eflrangler  en  fa  prefence  Ton 
"fîlz  aifné  {h]  &  aultres  trois  ou  quatre  des 
principaulx  qui  eiîoient  venus  de  la  Natolie 
avecques  iuy  pour  luy  baifer  la  main.  Et  ce 
pour  quelque  de Tobeiilance  qu'il  avoit  trou- 
vée en  luy,  &  encores  plus  pour  le  defir 
qu'il  a  de  faire  tumber  fon  empire  à  ung 
aultre  plus  jeune  en  faveur  delà  mère  d'i- 
celluy  quia  grande  audorité  auprès  duperc. 
Du  II  décembre  1J53. 


[J?j  r.  ompé  Se  féduit  par  Roxelane  fi  femme  8c 
par  R'jftan  fon  premier  vilir,  «jyt  vouloienc  faire 
régner  Sclirn. 


M.  DE  NoAiLLEs  au  RoY, 
14  décembre  1JÎ5. 

hci  reine  d* Angleterre  tfl  ohfédée  par 
i     lamba(fadeur  de  Vempereur ,  qui  lui 
fert  de  miniflre  ù*  de  confeiL 

oiRE  ,  vous  ayant  faiifl  defpuis  le  partemeni 
de  lalVIarque  duquel  je  ne  fcay  nouvelles, plu- 
^eurs  delpefches  pour  vous  tenir  adverty 
comme  toutes  choies  Ce  paifent  de  deçà,  & 
j^fpuis  par  HogJu5  que  j'ay  envoyé  aiiflj 
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expreiTemejit  vers  voArc  ma'eiîé  des  le  6  )Our 
de  ce  prefent  mois,  pour  plus  particuUiere- 
ment  &  parle  menu,  vous  faire  toucher  au 
doigt  Taftedion  de  ceile  royne  pour  i'effed 
de  Ion  mariiiige.  Je  vous  diray  maindenant, 
ïïre,  que  ladlcte  dame  l'a  telle  &  fi  extref- 
me,  qu'elle  en  oublie  toutes  aultres  chofei 
pour  venir  au  but  de  l'exécution  d  iceliuy  , 
eftant  fî  fort  polfedce ,  non  feullement  de 
l'empereur  ,  mais  encores  de  ion  ambaffa- 
deur  qui  eiî  icy  ,  qu'il  n'eft  prefque  journée 
qu'il  n'aille  en  la  chambre  de  ladide  dame 
lèui ,  luy  parler  une  ou  deulx  heures  ;  &  en- 
cores oultre  qu'il  y  ait  efté  le  foir  ©u  le  ma- 
tin ,  il  ne  laiilè  quelquefois  de  luy  envoyer 
lettres;  par  où  il  tù.  à  croire  ,  fire,  qu'elle 
luit  entirrement  tous  les  advis  qui  luy  Io;:t 
donnez  de  la  part  dudid  empereur ,  &  qu'elle 
fe  peult  juger  plus  Imperialie  ou  Elpaignoiie 
qu'Angiouè  ,  faifant  f  .ire  ung  grand  prepa- 
riitif  pour  recepvoir  le  comte  d'Aiguemont 
&  aultres  teigneurs  qui  doibvent  venir  vers 
elle  ,  ainfv  que  je  vous  ay  ,  /îre,  par  cy-de- 
vant  efcript,  &  nefjidsdoubte  que  le  par- 
don qu'elle  a  ï'ài&.  aux  duc ,  ducheife  de  Suf- 
foick  &  leur  fille,  ne  foit  venu  parle  moyen 
dudid  empereur,  &  de  mefme  la  continua- 
tion des  penfîons  &  eftats  qui  ont  elle  par  pa- 
tentes baillées  à  une  grande  partie  de  cefte 
noblelTè  par  les  feuz  roys,  père  &  frère  de 
celle  royne.  Ce  qu'elle  avoit  defclairéadvant 
la  conclufion  de  cedid  mariaige  voulloirdu 
tout  abolir  &  fupprimer.  Auffy  eft  à  eftimer, 
fîre ,  que  la  bonne  chiere  qu'elle  a  faid  à  A 
fœur  Élizabeth  au  partir  de  cefle  ville  pour 
aller  en  fa  maifon ,  n'ait  ^é  confeillée  par 
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ledid  ambaiïâdeur  qui  luy  fLifl:  prefenter, 
advant  ion  rartemert,  lesrccommandaiions 
de  l'empprjur  Con  maiflre  ,  &  pente  qu'il 
fon  paiïe  fi  advant  que  d  luy  parler  de  quel- 
que mariaige  [a]  pour  elle  ,  luy  ayant  eilé 
faidpar  la  royne  fa  fœur,  prefent  de  deulx 
garnitures  de  groifes  perles  fort  belles  &  ri- 
ches. Si  elî  ce ,  fire  ,  que  l'ablènce  deiadide 
dame  a  mis  les  Imperiauix  qui  font  icy  ,  & 
par  exprès  Arondel  &  Paget,  en  tel  foub- 
c^^on  &  jaloufîe^  qu'iiz.  font  continuellement 
en  extrefme  peur;  qu'elle  eitantlà  ,  ne  Toit 
pour  fufciter  quelque  chofe  à  leur  defidvan- 
taige  ;  &  à  ce  propoz  je  ne-  veulx  ouolier 
vous  dire  ,  fire  -,  comme  ii  y  a  bien  ^uatie 
purs  que  j'ay  eflé  adverty  que  ceft  ambafîa- 
ceur  ufant  de  (es  fliufletez  accoultumées, 
feit  plainfte  à  cette  royne,  quelques  jours 
devant  le  partement  de  ladide  dame  ,  com- 
me il  avoit  fçeu  pour  certain  que  ]'eiïjis 
allé  par  troi5  ou  quatre  fois  de  nuid  en  fa 
chambre  pour  la  praticquer  ,  fuivant  voftre 
intention  ,  de  quelque  mariaige  pour  elle  , 
dont  s*enruivit  que  ledid  comte  d'Arondel 
&  Paget  luy  en  allèrent  parler  &  tenir  beaul- 
coup  de  langaige  a\ecques  grands  admone- 
ilemens  &  conjurations.  Maiseftant  ceile  im- 
poflure  fi  mal  fondée  &  (i  peu  vray^'embla- 
ble  ,  lad.  dame  '^lizabeth  s'en  defchargea  fort 
à  Ton  ayfe  à  ladide  royne;  &  au  partir  luy 
|.ria  pour  refblution  de  n'adjouder  jamais 
fcy  à  telz  &  femblables  propoz  qui  feroient 


fti]   Au   fujet  de  Phiiebert  Emsiîuel,  prLics  de 
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tenus  à  fon  defacîvantaige ,  fans  eftre  ouye  ^ 
&  en  fufl  le  département  avecqiies  le  con- 
tentement de  toutes  les  deulx  fœurs.  Tou- 
îesfois  je  vous  laifle  à  penfer,  fîre  ,  /îiadide 
dame  Eiizabeth  eft  en  peyne  d'eiîre  de  fi  près 
efclairée  \  ce  qui  n'efl  faid  fans  quelque  rai- 
fon  ,  car  je  vous  puis  afieurer  ,  fire,  qu'elle 
defire  fort  de  fe  mettre  hors  de  tutelle;  &à 
ce  que  j'entends  ,  il  ne  tiendra  qijc  au  mil- 
lord  de  Courtenay  qu'il  ne  l'efpoufe  &  qu'  'le 
îie  le  fuive  jufques  au  pays  de  Dimpchier 
&Cornuailles  ,  où  il  fe  peuit  croi-e  que  s'ilz 
y  eiloielit  afîèmblez  ,  ilz  feroient  pour  avoir 
une  bonne  part  à  ceflc  couronne,  &  uu- 
roient  l'empereur  &  le  prince  d'Efpaigne 
allez  à  faire  à  defmeller  celle  fuCée.  Âlais  le 
malheur  efl  tel  que  ledid:  de  Courtenay  eft  en 
il  grande  crainfle  &  tellement  intimidé  qu'il 
ii'ofe  rien  entreprendre.  Joind  qu'il  s 'eft 
defcouvert  quelques  elpies  qui  eiîoient  b  ieii 
près  de  û  perfonne  ,  &  craignent  Çts  am.is 
qu'il  n'y  en.aye  encores  d'aultres  qui  ne  font 
que  avoir  l'œil  à  ce  qu'il  faid.  Si  ne  laif- 
fent  pour  eela  aulcuns  que  je  fçay  de  luy 
donner  couraige  &  tout  l'advis  qu'ilz  peu- 
vent pour  exécuter  quelque  chofe  à  fon  ad- 
vantaige  ,  &  ne  veois  moyen  qui  fbit  pour 
l'empefchier,  finon  la  faulte  de  cueur&peu 
de  conduide  de  ce  jeune  homme  qui  eil  de- 
venu ainfy  craindif  defpuis  fa  deffaveur. 

Sire  ,  vous  aurez  peu  veoirpar  ung  double 
de  lettre  que  j'ay  baillé  audid  Hogius  ,  com- 
rne  le  ^  de  cedidmois,  celle  royne  envoya 
du  matin  vers  le  fufdid  ambaffadeur  ,  ung 
iîen  varlet  de  chambre  pour  luy  dire  que 
Pagei  iroit  difaer  avecque*  Ju^  ,  &  porta 
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par  mefme  moyen  une  lettre  du  cardinal 
Polus  qui  larecherchoit  de  venir  en  ce  pays. 
Vous  pouvez  par  là  penfer  ,  fîre ,  quelle 
elperance  on  peult  avoir  de  Ton  paiïaige,  puis- 
qu'il eft  venu  fur  la  volunté  dudid  empe- 
reur. Toutesfois  je  ne  doubte  poind  que  avec- 
ques  le  temps  (  fi  lediâ  empereur  conduid 
ledid  mariaige  )  il  ne  foit  pour  l'y  faire  ve- 
nir, Sr  pour  voulloir  encores  par  le  moyen 
dudit  cardinal  gratifier  &  oblige  rie  pape  de 
robeiflance  à  fa  faindeté  de  l'eglife  de  ce 
royaulme ,  &  d'en  tirer  comme  il  faid  de 
toutes  choies  pour  (es  commodités  ,  profîîd 
&  vifée.  Et  femble  à  la  vérité,  fire,detant 
que  l'on  n'a  poind  voullu  parler  à  ce  Par- 
lement de  celle  obeiiïànce  ,  que  ledid  em- 
pereur ayt  eflé  caufe  de  ce  retardement, 
pour  l'appliquer  par  cy-apres  au  bien  de  Ces 
affaires. 

Sire  ,  millord  Wenvorth  [h^  ,  l'ung  du 
confeil  de  celle  royne ,  eft  party  pour  aller 
élire  debytis  de  Calais,  &  doibt  revenir  mil- 
lord Guillaume  [c]  avecquesles  fufdids  fieurs 
d'Aiguemont  &  aultres  ,  comme  admirai  ; 
le  fieur  de  Chefnay ,  que  Ton  appelle  mil- 
lord V^ardon  id]  les  doibt  attendre  à  Dou- 
vres pour  les  conduire  ;  &  pareillement  mil- 
lord Goban  les  attendra  un  peu  plus  en  ça 
pour  les  fefloyer  en  fa  maifon.  Le  fieur 
Wynther  (à  qui  vous,  fire,  avez  faid  tant 
de  faveurs  &  bon  traidement  pour  fon  na- 


[bl  Ce  fat  ce  milord  qui  U  rendit   au   duc  d% 
Guyfe  en  15J7. 
[cj  Howard. 
[d]  Garde  des  cinq  Pcrwi 
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vire   déprcdé  )  ,    s'en  va    avecques    quatf* 
jfrandz  vai.Teaulx  au  devant  d'eulx.  Et  vous 
puis  dire ,  fîre  ,    que  les  mariniers  de  ceii 
.■efquipaige  y  vont  à  grand  regret ,  &  difent 
qu'iiz:  vûuldroient  que  les  voiires  les  vinf- 
lënt  aîTaillir  en  mer  ;  &  que,  fi  ainfy  eftoit, 
ilz    (è  tourncroient   de   kur  coufté.    Cefte 
ïoyne  part   mardy  de  ce   lieu ,  pour  aller 
à  Rictiemoflt  attendre  les  rufdids  {èigneurs , 
yous   pouvant  afTeurer  ,    fir^ ,    qu'elle  n'eft 
Sans   crainde    de  ne  pouvoir  conduire  Ton 
entreprinfe ,    voyant  la  rnaulvaife  dévotion 
fie  fon  peuple  ,  laquelle  n'ell  diminuée  pour 
Jung  bruid  qui  court  icy  d'aujourd'hui feul- 
iem^nt  ,  d'un  grand  préparatif  que  vous  , 
iîre ,  failles  en  mer  pour  empefchier  Icdici 
■|)afraige  ,  qui  n'eft  pas  ,  comme  il  me  fem^ 
f)le,  (encores  qu  il  n'en  fu il  rien)  ,    mal  à 
«ropozpour  le  DÎen  de  wos  afîùires,  lire,  &ej» 


L^  K  oy  à  M.  p  E    N  o  A  I  L 1 E  f . 
; 4  décembre  lîfj. 

Ce  prince  ordonne  à  fon  ambaffadeur 
de  demander  une  audience  à  la  rein? 
.à^  Angleterre  ,  pour  la  faire  epcpli- 
quer  fur  la  conduire  quelle  prétend 
fmir  avec  la  France ,  Ji  elle  épouf^ 
hjils  de  l'ejnpcrmrp 

A'iotvS  Dc  NcAîLLts  ,  je  reçeuzliier  ma- 
tin Us  trois  lettres  que  m'avez  efcrip"» 
j^e^  de$  4erfi;er5  du  :r.Dls  |)die ,  >&  premier 
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d^u  preCent ,  &  à  la  mefme  heure  cfl  arrivé 
Hogius  avecques  celles  du  6,  aulparavant  la 
réception   defquelles  j'avois  toutes  les  lettres 
dont  elles  font    mention,    l^ar  où  j'ay   veti 
comme  le   bruid  du  mariaige  de  la  royns 
d'Angleterre    ma  bonne  fœur    avecques  le 
prince  d'Efpaigne  s'eà  tellement  accreu  par 
delà  de  jour  â  aultre,  que  pour  le  prelènc 
non  (eullement  les  (êigneurs  du  pays  ,  mais 
aufTy     le   eommung   populaire   le  tiennent 
pour  refolu  ;  &  à  ia  vérité  il  e-l  bien  peu 
a)  le  qu'elle  en  peuit  faire  plus  de  demonir- 
tration    que   ceile    que  j'en  ay  entendue  par 
vciHides  lettres.  Et  pour  celte  caufe  je  veuix, 
mons  de  Noaihcs  ,  que  vous   envoyiez  de?- 
Sîander    audiance  pour  parler  à  ladiâe  da- 
me ,   &  luy   renTonrtrerez  comme  de    vou'S 
merme  ,  que  une  de*?  chofes  de  ce  monde 
que  j*aye  la  pluï  de(îrée  &  eilimée  ,    a  ePcé 
de  pouvoir  edablir  &  perpétuer  une  (î  bonne, 
parfai'fte  &  fincere  amitié  entre  elle  &  moy, 
nos  royaulmes  &  pays,  qu'elle  fe  continu^ft 
non  (euliemenï  à  nqs  vies  ,  mai3  aufly  à  ncs 
fucceileurs   après   nous   perpétivezlen^ent   ^ 
inviolablement,  m-'ayant  tant  de  foisalîeuré 
des  honneftes  propoz  qu'elle  vous  a  tenus, 
&  de  l'allèurance  qu'elle  &  tous  Ces  minières 
vous  en  ont  tousjours  donnée ,  que  je   n'ay 
jamais  rien   tenu  fi  cher  ne  fi  certain  ;  de 
ibrte   que  quelques    moyens  &   parnz    que 
l'on  m'a)  t  propofez  &  ouverts  pour  la  trou- 
bler en  Ton  eftat  defpuis  que  l'on  a  com- 
inencé  à  Ce  doubter    par  delà  du    maria'ge 
d'entre  ledid  princedEfpaigne  (Scelle  ,  tant 
sen  huit  que  je  y  aye  vouUu  prefter  To- 
seille  ,  que   au  contr^are  j'ay  diverti  ceulx 
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qui  fe  defclalroient  vouiloir  eftre  auteurs  dé 
telles  entreprinfes  ,  d'y  entrer  ;  n'aymant 
moings  Ton  repoz  &  de  fondid  royaulme 
que  le  mien  propre.  Aufîy  eflant  prince  de 
foy  [à]  Se  de  vertu  tel  que  je  fuis ,  ne  voul- 
drois  je  jamais  faire  chofe  qui  contrevint 
à  la  vérité  de  ma  parolJe.  Et  pour  ce  que 
vous  voyez  que  aujourd'huy  lediâ  mariaige 
€e  tient  pour  toutconclud  &  refol-u  ,  encores, 
que  vous  n'ayez  jamais  faiâ:  doubte  de  Çts 
promefîès ,  fi  ne  vous  pouvez  vous  garder 
de  penfer  que  eilant  m^ariée  avecques  lediâ: 
prince  d'Eipaigne ,  qui  ell  aujourd  Iiui ,  avec- 
ques l'empereur  ion  père  ,  le  plus  grand 
ennemy  que  j'aye  en  ce  monde  ,  elle  ne 
«'accommode  aux  pafTions  [Z»]  de  Ton  mari, 
&■  ledid:  prince  d'aultre  part  ne  cherche  que 
de  s'advantager  dudid  Royaulme  à  ren- 
contre de  moy  en  tout  ce  qu'il  pourra  ; 
&  pour  cefie  caufe  vous  avez  bien  vouUu 
la  fupplier  de  vous  defclairer  quelle  eft  Ion 
intention  là-delTus,  &  comme  elle  entend, 
fe  lediâ:  mariaige  fe  traide  &  confomme 
entre  eulx  ,  de  vivre  en  mon  endroid  ,  affiii 
que  me  donnant  advis  de  ce  que  vous  avez 
entendu  ,  &  qui  fe  diâ:  communément  par 
delà  dudid  mariaige  ,  vous  puiillez  par 
mefine  moyen  m'alièurer  de  la  difpofîtion 
de  fa  volunté  envers  moy,  qu'elle  ne  con- 
tinuera jamais  bonne  à  l'endroitt  de  prince 

m    •  '  ■      '  ■ 

ta]  François  I  difoic  qu'il  aimoit  mieux  perdre 
vnc  province  que  fon  honneur. 

[t]  Cette  complaifance  lui  coûta  dans  la  fuite 
Calais ,  &  peut-être  la  vie  t  qu'elle  perdit  de  chagrin 
deROtrecon^u€cei 
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qui  avecques  plus  de  fîncerité  y  correfponde 
que  J€  feray  ,  &  duquel  ramitié  luy  puifle 
efîre  plus  utille  pour  Ton  repoz  ,  la  confcr- 
vation  de  la  grandeur  &  la  tranquillité  de 
fondid  royaulme  >  que  la  mienne  ;  y  adjouf- 
tant  phifieurs  aultres  propoz.  que  vous  verrez 
fervir  pour  luy  faire  tacitement  &  dextre- 
ment  congnoiflre  que  je  ne  fuis  pas  petit 
amy  ,  ne  aufiy  foible  ennemy  ;  &  auiTy  pour 
ibnder  le  plus  advant  que  vous  pourrez  le 
fond  de  fon  affedion.  Vous  m'advertirez 
incontinant  du  tout  bien  amplement  &  par- 
ticuUierement  ;  &  pareillement  s'ilz  ne  font 
poind  par  delà  d'armement  de  vaifTeauîx  ou 
aultres  préparatifs  de  guerre  ,  dont  vous  don- 
nerez ordre  de  fçavoir  la  vérité. 

Au  demourant,  quant  au  faiâ  de  la  paix 
dont  l-'aget  vous  a  parlé  ,  tant  s'en  fault  que 
j'en  aye  tenu    à   leur  ambalTadeur    le  lan- 
gaige  que   ledid  Paget  vous    a   rapporte  , 
que  au  contraire  j'ay  tousjours  did  que   iô 
recepvrois  à  très  grand  plailir  que  madide 
bonne  fœur  voul/ift  em^brafferSc  manier ung 
fi  bon  œuvre ,   &  que  de  nia  part  Von.  me 
trouveroit   preil:   à    entendre  à  tous  partiz 
honneftes  &  raifonnables  ;  &  de  cela  Jes  pour- 
rez-vous  encoresaffeurertoutes&quantesfois 
qu'ilz  vous  feront  nouvelle  ouverture  de  ce 
propoz  5  que  je  penfe  bien  que  ce  que  led.  Pa- 
get vous  en  a  did ,  ne   foit  pour  aftedioR 
qu'ilz  ayent ,  mais  plutoil  pour  me  cuyder 
endormir  durant  le  paiTaige  dudit  prince  d'E(- 
paigne  ,  ne  pouvant  croire  d'aultre  part  que 
l'ouverture   que  vous    m'en  faiâes   d'offrir 
quelques  préfens  audid  Paget  &  aux  miniiîres 
de  ladide  damel  pour  empefchier  ledid  ma- 
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rfaige,  peult  (èrvir  à  cefte  heure  (Taultrc 
ehofèqre  de  leur  donner  de  quoy  fe  préva- 
loir envers  ladide  dame  ,  pour  la  recom- 
mendation  de  leur  fidélité ,  &  pour  tousjours 
Ta  iercr  demoy, 

Quiint  au  deilroufTement  qui  a  elle  faid 
du  courrier  Portugais ,  j'en  fuis  bien  raarry, 
&  ay  efcript  au  fieur  de  Senarpont  qu'il  en 
fafie  faire  lî  dilligente  informarion  &  per- 
quifîtion  ,  qu'il  fçaiche  &  Terifie ,  s'il  ç\i  poi^ 
jfîble  ,  qui  (ont  ceulx  qui  Tout  faid  ;  &  j'en 
feray  faire  tflie  punition  &  demonftratiort 
que  chafcun  y  prendra  exemple.  Mais  l'on 
ferait  aile i  que  ce  (ont  inconvcnians  a  incer- 
tains qu'il4  ne  (p*  peuvent  empefchier  ny  pre- 
venir,  eilant  mes  frontières  pleines  de  gens- 
de  guerre  &  (buvenr  de  mes  ennemis  qui  y 
courent  auiiy  ;  que  femblables  &  plus  grandi 
invonvenians  fort  bien  advenus,  non  (èuî- 
lement  en  mes  pacquetz,  mais  en  mes  pro- 
pres deniers- Voilà  ,  mons  deNoaiiles,  tout 
ce  que  vous  aurez  de  m.oy  pour  celle  Heure  ; 
remettant  le  furplus  fur  la  ruffifince  de  la 
Marque  prefent  'pourteur ,  que  vous  croyrez 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
vous  feriez  moy  mffme.  Eûript  à  Fon- 
tainebleau le  14  jourdedijcembre  1 5  j 3 .  vS/^g/z^ 
Henry  \  G^  p'uj  has  ,  Bourdin. 
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IVÎ.  DE  NoAiLLES  au  ROY» 
I  j  décembre  1^55. 

Aljemhlée  extraordinaire  des  milords  ^ 
auxquels  le  chancelier  propofe  le  ma- 
ria<ye  de  la  reine  avec  le  prince 
d'Efpûgne^ 

oiRE,  je  vous  fis  hier  une  deCpeCche  def- 
puis  laquelle  j  ay  penfé  vous  envoyer  cede- 
cyavecques  le  double  d'aulcuns  articles  que 
i  empereyr  &  celle  royne  voftrc  bonne  fœur 
ont  accordei  pour  le  mariaige  qui  fe  doibt 
faire  d'elle  avecques  le  prince  d'Efpaigne  ; 
Içlqueiz  ladivfb  dame  a  voullu  faire  entendre 
après  la  fin  de  ce  parlement  [a],  à  une  grande 
partie  de  cefle  noblelTe  par  la  bouche  de  Con: 
chancellier  [i],  qu'il  leur  fit ,  après  avoir  lon- 
guement difcouru  des  praticques  d'icelluy 
mariaige;  &  ccrrrme  elle  en  eiîoi?  preiTée 
de  beaulcoup  d'endroids>  remonftrant  qu'elle 
îi'en  fçiuroir  avoir  ung  plus  honnorable  & 
profntabie  ,  tant  pour  elie.  Ces  enfans  (  1ï 
aulcuns  en  avoit  )  que  pour  tous  Ces  fubjedio 
Mais  quelque    choie  que  ledid  chancellier 


fd]  On  fç^it  réloiçnemenc  que  la  chambre- 
hzffc  avoit  marqué  po^r  cette  alliance;  aiiifî  OQ 
n'eut  g^arde  d'en  faire  1»  propi^licion  au  parlor 
menr. 

[^]  C'étoic  fon  ouvrage  j><iu'il  conduïftt^  avço 
l>C3ucouP  d'habiieté.^ 
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fçeuft  dire  ,  il  n*y  fuft  homme  en  la  com-i 
paignie  quirefpondift  ungfeul  mot  pour  gra- 
tiffi' r  la  mariée,  finon  un  millord  nommé 
Windfor,  que  Ion  ellime  d'alFez  peu  de  ju- 
gement, lequel  fitt  refponce  audift  chancel- 
ier. Vous  nous  dides  beaulcoup  de  belles 
parolles  de  la  part  de  la  rovne,  &  fi  nous 
faides  entendre  d'aiïez,  grandes  promeiles 
que  Tempcreur  &  Ton  filz,  ont  intention  de 
faire  ;  mais  s'il  advient  qu'ilz  ne  les  veuil- 
lent tenir  ain(y  qu'ilz  promettent  ,  quelz 
pleiges  &  aifeurances  aure^i-vous  d  eulx  pour 
leur  faire  obferver  &  entretenir.  De  laquelle 
refponce  toute  la  compaignie  £è  mit  en  gran- 
de rifée  ,  non  par  mocquerie  ,  mais  pour 
trouver  la  chofe  fi  à  propoz,  de  perfonnaige 
de  qui  on  ne  l'euil  jamais  pcnfé. 


M.INUTTE  de  lettres  de  M,  Anthoint 
de  Noailles  au  roy  Gr  à  monfeigneur 
le   connejîabk   ,    du    i^    décembre 

JVloNSEiGNEuR  ,  jefcripts  prefèntement  au 
roy  Cl  longuement  &  par  le  menu  de  tout  ce 
que  je  puis  r<^avoir  de  par-deça  digne  de  (a 
îîiajefté  ,  qu'il  n'ell  befoing  de  vous  en  faire 
redide.  SeuUement  vous  diray  que  le  capi- 
taine Courter)  efi  tout  à  celle  heure  arrivé 
icy  de  la  part  de  ^\.  d'Oyfel  pour  s'en  aller 
en  Efcofle,  qui  m'a  fort  resiouy.  Tant  par 
lettres  que  par  (à  créance  de  la  venue  du- 
did  iâeur  d  Oyrel  en  ce  lieu  dans  trois  ou 
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quatre  jours,  bien  me    delplaid  beaulcoup 
que  je  n'ay  peu  obtenir  des  fèigneurs  du  con- 
feil  de  ceiîe  loyne  ,  permifîion  &  puiOance 
d'avoir  des  chevaulx  de  pofle  pour  ledid  de 
Courtery,ainry  que  l'on  avoit  accoutumé  de 
faire  peur  tous  aultres,  qui  fera  pour  cyapres 
le  fervice   du  roy  ,   &  pour  la  commodité 
de  tous  ceulx  qui  auront  à  paiTer  ce   che- 
min ung  très  grand  dommaige   &  defplaiiîr 
&  dont  il  le  peult  congnoidre  quelque  foub- 
çon  &  jaloufie  ,  en  quoy  ceulx-ci  entrent  du 
couflé  de  rFrco(îe;!es  ayant  tousjours  trouvez 
allez  durs  &  difficiles  à  refpondre  es  chofes  ou 
il  a  fallu  que  j'aye  négocié  pour  ledid  pays  ; 
fi  eft  ce  que  je  ne  laifferay  fî  je  puis  ainfy 
paiïer  cela,  m'eflant  refolu  des  la  première 
audience  que  je  pourray  avoir  d'en  parler  à 
celle  royne ,  tant  pour  Tinterefî  du  fervice 
dudid  feigneur  roy  ,  que  pour  luy  monflrer 
que  je  ne  congnoisaulcunement  leurs  foub- 
çons,  me  trouvant  aufly  en  ces  difficultez  > 
fondement  de  y  faire  ,    comme  à  la  vérité 
il  n'en  y  a. 

Sire ,  je  vous  envoyé  aulcuns  articles  Cwt 
lefquelz  j'entends  que  l'empereur  &  celle 
royne  fe  font  accordez  pour  le  mariaige  que 
le  doibt  faire  d'elle  avecques  ie  prince  d'E{^ 
paigne  ,  &  lefquelz  ladide  dame  a  voulu 
faire  entendre  defpuis  la  rupture  de  ce  par- 
lement à  une  grande  partie  de  la  noblefîe , 
par  la  bouche  de  fon  chancellier  ,  qui  leur 
fuft,  après  avoir  longuement  difcouru  des 
praticques  de  ce  mariaige ,  &  comme  elle 
en  elloit  prefTée  de  beaulcoup  d'endr^ids , 
remoniîré  qu'elle  n'en  fçauroit  avoir  ung 
plus  honnorabie  ne  plus  proifitable  ,  tant 

o  vi 


5^0  'HÉGOOTATrONS 

pour  elle  que  pour  (es  enfans  ,  fi  elle  en 
avoit  ,  comme  pour  tous  Tes  fubiedi.  M^iî 
que. que  choie  q  e  le  ii^fl  chanceliier  i<^euii 
dire  ,  ii  n'en  y  euil  aulcun  en  la  compai^ 
gnie  qui  refponriiii  ung  feul  mot  pour  gra- 
tifier la  mati°e  ,  fi  n  eiî  (èuilement  un|» 
miilord  nommé  Wi.idfbr  ,  que  Ion  eihme 
d'alfez  peu  de  jugement ,  qui  répondit!  audiâr 
chancelKer ,  vouz  n;^us  dides  beaulcoup  dé 
belles-  parciles  de  la  pa  t  de  la  royne  ,  5c 
nous  faides  entendre  aflcz  de  grands  pro- 
mefïès  que  rcrrper^^ur  &  Ton  fîlz  veuilent 
faire;  mais  six  advient  qu'ih  ne  les  veui- 
lent oblèrver,  ainfv  qu'ilz  promettent,  quelle 
afleurance  ou  obligation  avez  vous  d'eulx. 
pour  les  leur  faire  tenir.  De  laquelle  ref- 
ponce  toute  la  corn  pai  g  nie  fe  mift  en  grand 
rilce  ,  non  par  mocquerie  ,  mais  pour  trou- 
ver la  chofe  n  à  propoz  de  perfonnaige  dfe 
qui  Ton  ne  l'euft  ^amais  penfe. 

Sire  .  vous  pouvez  crc>ire  que  ce  langaige 
tenu  a  ci^é  fi'id  par  m}fîiere,  affin  que  la  no- 
blefïè  &  le  peuple  ne  fi  fient  quelque  eimotion 
â  la  venue  «.e  ces  feigneurs  qui  arrivent,  &r 
que  avecqups  le  temps  chafcun  fufl  moing»s 
esbahy  dud.d  mariaige,  ^^' aufly  peur  fairîv 
trouver  la  chofe  tant  plus  facille  ,  mais  bien 
ïne(emblc  le  contraire,  que  tant  plusilzen 
©yent  parler ,  de  tant  plus  le  rendent  mni 
foman*;  &  à  ce  propoz  je  vous  diray,  fir;»a> 


Tf  E     l^OAILLES<,  ^'It^ 


exTet^jM-'j»  «Ryr-TBWJ^awiwwatTa 


M.  D  E  No  AILLES  au  Roy. 
i8  décembre  1^53. 

l^a  reine  d! Angleterre  nomme  des  am^ 
bajjadeurs  pour  aller  en  Efpagne  ^ 
régler  les  articles  de  [en  traité  de 
mariage^ 

oiRE,  VOUS  ayant  ampîemefit  efcript  îes  14 
«&  ifdu  prefcnt  mois  de  ce  qui  fe  paGoÎE 
par-deca  durant  ledid  temps- ,  je  ne  feray 
cette  defpeflhe  feuliement  que  pour  vous 
diîe  ,  fire ,  comme  cefle  royne  a  conclud 
d'envojer  en  Efpaigne  pour  accorder  &pa(^ 
ier  les  articles  de  Ton  mariaige,  après  que  le 
comte  d'Aiguemont&  aultres  feront  arrivei 
ky,  le  comte  de  Beifort  [a]  que  l'on  ap- 
pelle aui:rement  millord  Priveleel ,  i'evef- 
que  de  Londre*  [ij  &  Philippes  Aubin.  V'oul- 
îant  iadide  dame  qu'il/,  y  aillent  grandement  ?//' 

accompaignez  de  (a  nobleffc  ;  mais  f  entends 
que  ledit!  Privefeel  a  defclairé  à  quelqu'un 
qui  me  l'a  didr,  qu'ilz  ne  trouvent  peribnne 
qui  les  y  veuille  fuivre  Au  furplus- ,  lire  5 
j'civ  auiîy  entendu  que  fur  toutes  les  joyee 
&■  pl^ifî-'î  que  l'empereur  avt  jamais  eues» 
il  n'en  feift  l  ncques  telle  demonilration  com« 
me  ii  ieift  à  la  conciulîx^n  d'iceiluy  marioi- 


rO  Mt'o-lRuird, 
l^t]  fioacer» 
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ge  [c]  toutetfols  il  pou Toit bien  ellre(  com- 
me il  advient  communément  )  que  fi  grande 
resiouviïancr- fè  tournera  en  ung  irifte  &  mer- 
veilleux depla;fir.  Ce  qui  ieroit  facile  à 
croire  ,  veu  la  promelle  que  luy  font  ces  An- 
glois  de  ne  laiiTer  giiieres  Ton  filz,  comman- 
der en  ce  royaulme.  Dadyannige  ,  dœ  ,  je 
fuis  certain  que  iedid  empereur  faid  faire 
inftance  à  cède  ro)  ne  à.^  luy  bitller  qua- 
rante ou  cinquante  jeunes  4nillords  qui  fe- 
ront &  demoureront  pour  o  ^age  &  feureté 
de  fon  fîlz.  durant  le  temps  qu'il  fera  par- 
deça  ,  pour  le  peu  d'aflfurance  qu'il  y  a 
à  cefte  nation,  entre  lefqutlivous  pouvez, 
penfèr  ,  fire ,  que  Courtenay  n'eit  oublié  ; 
mais  s'il  veult  croire  Ces  amis ,  comme  j'ef- 
tinie  qu*il  fera,  il  prendra  bien  aultre  che- 
min qui  luy  fera  beaukoup  plus  honnora- 
ble  &  profïîtable.  A  quoy  vous  pouvez  ef- 
limpr  que  je  y  veille  de  toute  ma  puilfance. 

J^  fu'-s  aufTy  après  à  dreffer  une  entre- 
,prinfe  pour  faire  emmener,  file  puis,  tous 
les  fe  gneurs  Imperiaulx  qui  s'embarque- 
ront en  Cornuailles  pour  aller  en  Kfpaigne» 
droid  au  chaileau  de  Breft,  qui  feroit  une 
cliofè  ,  oultre  le  butin  qui  s'en  pourroit  faire 
y  etî.'.ns  de  grands  feigneurs,pour  tousiours& 
empefchier  &  intimider  ce  mariaige  ,  &  d'aul- 
tant  pli' s  retarder  le  pafiaige  par-deça  dudid 
prince  dEfpaigne. 

L'Ambafladeur  du  roy  de  Portugal  qui  ef- 


[r]  Qui  fcinî  loit  le  rapprocher  de  la  chimère  de 
la  mon>r,hie  uuiverfelle,  dont  fa  fuite  d'infpruck  , 
&  la  difgrace  (ju'il  eflijya  devans  Meu  l'avoicnt  ua 
peu  éloigné» 
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toit  venu  fcy  pour  gratiffier  ceile  roynp  de 
la  part  de  Ton  maiilre  ,  s'en  va  pre(entemenÊ 
vers  voiire  majeflé  ,  où  il  efptre  efîre  en- 
viron ces  feites.  C'eft  ceiliiy  ,  fîre  ,  qui  vous 
baiui  la  main  à  Villiers  Coftereil^:,  comme 
il  m'a  did,  allant  vers  l'empereur,  duquel 
il  ell  fort  mal  contant ,  pour  s'eftrc  ledid 
fefgneur  mocqué  ouvertement  de  (bndid: 
maiilre  &  trouvé  maulvaîs  l'effèd  de  fou 
Toyaige  ,  qui  efloit  pour  praticquer  le  ma- 
riaige  de  ceiledide  royne  avecques  l'infant  de 
Portugal,  comme  je  m'afleure,  fire,  que  vous 
avezentendulongtem.ps  à.  Sire  ,  je  Tupplie^ 
Crc.  De  Londres  ce  18  décembre  1553. 


Le  RoYaM-  de  Noaîlles. 
21  décembre  i  J5'3» 

Ce  prince  lui  fait  part  d'une  eonfé-^ 
rence  que  le  connétable  a  eue  avee 
Vambajjadeur  d' Angleterre  ,  dont  il 
lui  envoyé  une  relation  ,  avec  une 
inftruclion  de  ce  quil  doit  dire  ,  en 
conformité  des  réponfes  que  Con  a 
faites  à  ce  miniflre* 

JVloî«;s  DE  NoAiLLES,  defpuis  la  defpeche 
que  je  vous  ay  faide  par  la  Marque ,  1  am- 
bafladeur  d'Angleterre  qui  refide  par-deça  > 
m'eft  venu  trouver  ,  qui  ma  tenu  tous 
les  plus  honneHes  propoz  qu'il  eil  pofïl- 
ble  ,  du  de/ir  que  la  royne  d'Angleterre 
ma  bonne  foeur  a  à  l'entretenement  &  con- 
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fcrvaïion    de  noftre  commune  amitie.  o'^r 
e[iioy  il  m'a   fembié  vous    debvoir  faire  ia 
defpcfche   que  Hogius  ,  prefent  pourteur , 
vous  porte  ,  affin  que  vous  l'en  alliez  mer- 
cier de    ma  part  ,  &  luy   donniez  pareille 
afTeurance  de  mon  amitié  que  m'a  faid  fon- 
did  ambalHideur  de  la  /îenne.  Et  au  demou-- 
rant  >  fuyvei  le  contenu  en  l'inftrudion  que 
vous  porte  ledid  Hogius  ,  à  laquelle  je  n'ad- 
joufîeray  rien   dadvantaige  ,     finon  que   je 
TOUS  prie  que  me  fa  ides  fou  vent  Hj-àvoir  des 
nouvelles  des  chofes  de  deU ,  &  croyez  le- 
did  Hogiufi  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part, 
€Oînme  feriez  moy  mefme.  Efcript  à  Fon- 
tainebleau le   ri    jour  de  décembre   1555.- 
S^né  Henry  ;   Cr*  plus  hzs ,  Bourdin. 


Instruction  au Jieur Hogius de:- 
ce  qu^il  aura  à  dire  de  la  part  du 
roty  au  fieur  de  Noailles ,  devers  le- 
quel lediB  feigneur  le  renvoya  pré- 
fentemenu  2.1  déceffibre  ij'5'3» 

X  RtMiERHMENT  ,  qu'il  j  3  quelqiic  temp5 
fue  parlant  le  dodeur  Woton  ^ a]  ,  ambaiTa* 
deur  de  la  royne  d'Angleterx'e,  re/îdantpar- 
deçà,  à  M.  le  conneftable  de  plu/îeurscho- 
fes  concernantes  le  faid  dp  fa  légation,  mon- 
did  fieur  le  conneftable  luy  did  qu'il  ne  luy 
dîlbit  rien  du  maria ige  de  ladide  dame  ^ 
duquel  on  parloit  en  dlverles  fortes  ,  &  lia 


la\  Ooytn  de  Cantoibéry  #c  d'Yoïcka 


BE    NoATLLES.  ^2^ 

plufpart  qu'il  Ce  traicloit  avecques  le  prince 
d'Hfpaignc  fon  coufin  ,  &  qu'il  le  prioii  de 
luy  defclairer  ouverreme  -t  ce  qui  en  eHoiL. 
A  quoy  ledid  ambaffadeur  ne  fift  pour  lors 
aultre  refponce  ,  finon  qu'il  n'en  avoit  rien 
entendu  &  qu'il  en  efcripro-f  pa-del.i  pour 
fn  eftre  efclaircy  ,  &  puis  en  advertir  mon- 
dicl  ileur  le  connétable. 

Le  17  de  ce  mois,  ledid  ambaffadeuf  err- 
voya  demander  audiance  qu'il  ne  peuliavoir 
fufqucs  à  hier  après  le  d.Tner  ,  pour  ce  que 
ledid  fêigneur  Ce  trouvcit  enriifmé  &  gar- 
doft  la  ch:îmbre.  Ma:"s  cependant  comniu- 
rticquantavecques  raondict  lîei^r  leconneîla- 
ble ,  luy  did  qu'il  avoit  eu  refponce  de  la 
derpefche  qu'il  avoit  faifte  en  ?Vngleterre 
fur  le  faid  Judict  mariaige,  par  laquelle  la- 
dite dame  luv  commandoit  de  faire  enten- 
dre au  roy  qu'il  n'y  avoit  rien  plus  vray 
qu'elle  avoit  eilé  requi(ê  de  plufîeurs  prin- 
ces ,  comme  du  filz  du  roy  de  Portugal  [3]^ 
du  prince  de  Piedmont,  &  de  pluiieursau)^ 
très  ,  &  fpecialiement  dudid  prince  d'Ef- 
paigne.  Mais  qu'elle  prioitledid  eigneur  5-'at" 
feurer  que  l'amitié  qu'elle  luy  portoit  eftoi: 
fi  /incere  &  parfaire,  &  avoit  tant  de  de/îr 
à  l'obfervation  d'icelle  ,  que  pour  party  de 
mariaige  qu'elle  acceptai!  5.  elle  ne  feroie 
famais  chofè  qui  l'alterafî:  en  qufîque  forte 
quecefu-ft;  qu'elle  avoit  efpoufé  fon  rovâirl- 
me  &  non  poind  les  hommes  ;  &  qu'elle 
auroit  délibéré  de  demourer  vierge    le  de- 


Ci»!  Fils  de  Jean  III,  père  deSebaftien  ,  ^ui  périr 
^îà  ikiîaiire  d'AlcaccE» 
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rrourant  de  fa  vie  »  n'erfl  efic  l'inflante  pour- 
fuite  que  Ces  fùbjeâz  luy  faifoientde  fe  ma- 
rier. 

Sur  ces  propoz  mondiâfieurle  connefîa- 
ble  refpondit  audid  ambaffadeur,  qu'il  le 
prioit  qu'ils  parlafTent  comme  perfonnes  pri- 
vées ,  &  dcrpofans  chafcun  la  dignité  du  lieu 
qu'ilz  tenoient,  ccmmunicqualTent  enfemble 
de  cellafFcirchcrs  toute  affedion,  &  avecques 
la  feule  &  nue  vérité  ,  à  l'entretentment  de 
ladide  amitié ,  &  au  bien  commung  des  deux 
royaulmes. 

Et  en  premier  lieu  qu'il  luy  difl  quelle 
feureté  luy-mefme  vouldrc it  que  leroy  priiî 
de  l'air.itié  de  iadi<rte  dame,  puirqu"'il  veoit 
qu'elle  s'«l]ie  au  plus  grand  ennemy  qu'il 
ayt  en  ce  monde;  que  l'on  fçait  alTez  quel 
pouvoir  ung  m.ary  faige  &  advifé ,  comme  eft 
3edid  prince  d'Efpaigne  ,  peultavoir  à  l'en- 
droid  de  fa  femme  ,  &  combien  une  femme 
prudente  &  advifée  ,  qui  n'a  aultre  volunté 
que  de  complaire  àfcn  mary  ,  s'accommode 
ayfcment  à  Ton  vouiioir  ,  &  fuit  facillement 
fes  pafTions.  De  forte  que  mondid  iieur  le 
conreOable  ,  encores  qu'il  s'afieurafl  de 
l'amitié  de  ladite  dr.me  ^  &  feiil  elîat  de  fa 
parolle  &  promefTe  plus  que  de  chofe  de  ce 
monde,  faifoit  grand  doubte  que  eftant  ma- 
riée avecques  ledid  prince  dEfpaigne,  qui 
la  fçauroit  bien  gaigner ,  elle  changeaû  bien- 
îoft  d'oppinion. 

Et  encores  qu'elle  demouraft  en  ce/îe  re- 
folution  &  bonne  vclunté  que  difoit  ledicl 
ambaffadeur  ,  il  efloit  tout  certain  que  ledid 
prince  d'Efpaigne  fe  voyant  par  le  moyen 
dudid  mariaige  parvenu  à  la  couronne  dudid 


royaulme  d'Angleterre  ,  y  commandcroit  .*<: 
s'y  feroit  entièrement  obeyr  avecqucs  la 
force  en  tout  ce  qu'il  vouldroin ,  &  pour 
luy  faire  congnoiftre  que  tout  Ton  delTein^ 
ne  tend  à  aukre  fin  ,  mondid  iicur  le  con- 
neflable  le  pouvoit  aflëurer  pour  les  ûdvis 
qu'il  en  a  de  bien  bons  lieux  ,  que  ledid 
prince  d'Efpaigne  ameine  avecquesluy  au- 
dict  royaulme  d'Angleterre  dix  mil  EC- 
paignols  ,  délibéré  incontinant  après  ledivft 
mariaige  confommé  ,  de  fe  faifir  de  tous 
leurs  vaifTciulx,  qui eflieurprincipalle force, 
puis  de  tous  leurs  ports  &  havres,  de fortif- 
iier  leurs  principalles  villes  Se  advenues , 
affin  d'y  commander  avecques  la  force  Se 
audhorité  que  a  faiâfon  père  en  toutes  les 
villes,  places,  communautez  &  pays  où  il 
a  mis  le  pied>  &  dont  Naples ,  Milan,  le 
Sienois  ,  Piaifance  ,  Pionibin  ,  &  ce  qu'il  a 
entreprins  en  Ailemaigne  ,  font  fi  recens 
tefmoings,  qu'il  n'en  talloit  rechercher  ail- 
leurs preuve  plus  certaine  ,  eftant  chofe  bien 
aiTeurée  qu'il  n'embraffoit  ledid  mariaige  à 
aultre  intention  que  d'eftablir  (es  forces  au- 
did  royaulme  d'Angleterre  ,  pour  le  tenir  en 
fà  fubjeâion  &  en  tirer  ce  qu'il  y  auroit  de 
riche  &  de  bon,  pour  après  Ce  retirerenfes 
aultres  pays,  s''en  fervir  en  Ces  affaires  ,  8c 
les  laiflèr  en  guerre  avecques  leurs  voifins 
&  amis. 

Que  lediâ:  ambaffadeur  fçayolt  aiîez  com- 
me leur  peuple  efloit  muable  &  peu  refciu  ; 
de  forte  que  celle  diverfité  qui  Ce  veoit  enco- 
res  aujourd'huy  en  leur  royaulme,  facilite- 
roit  audid  prince  l'exécution  de  Ton  def- 
feing  ,  &  ne  pouvoient  edimer  ceulx  qui 
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avoient  quelque  iugement  ,  que  après  l'ex^-^ 
cution  des  chofes  funiiclcs  ,  les  Anglois  (c 
peuflent  délivrer  de  la  fervitude  dudid  prince 
&•  garder  encores  que  ladide  dame  mouiufi: 
fans  enfans  ,  qu'il  n'y  commandaft  comme 
en  tous  (e^  aultres  pays  ,  &  que  telle  eiloit 
fon  intention  ;  il  le  pourroit  veoir  par  ung 
extrait  d'advis  qui  a  efté  envoyé  de  Rome, 
des  propoz  que  l'empereur  ,  lediâ:  prince 
d'Efpaigne  &  les  minières  en  tenoient  par- 
tout. Que  mondit  fieur  îe  conneiiable  luy 
monUra.,  &  dont  ledifl  fîogius  porte  ung 
double  audid  fienr  de  NoaillesTpaifantmon- 
diâ:  fleurie  coniieflable  ,  nvecques  les  raifonff 
fiifdiaes  &  aultres  oui  feroicnt  trop  lo)igue3 
à  difcourir  icy  par  le  menu  ,  fort  .laire- 
ment  toufcher  au  doigt  &  à  l'oeil  auc'iCtam- 
bafladeur,  le  grand  tort,  préjudice  ik  dom- 
maige  que  ladiâe  dame  faifoit  audivft  rojaul- 
me  d'Angleterre  par  le  moyen  dudi(fl  ma- 
riaige  &  la  fervitude  où  \çs  Anglois  alloient 
tumber  5  admettant  à  leur  couronne  ung 
prince  aiîltre  qi'e  de  leur  nation. 

Lediâ:  anibsfla-ieur ,  à  tous  ces  propoz, 
ne  feit  aultre  refponce  ,  fînon  que  ladi<îte 
dame  le  charge  Ci  exprefîèment  par  fa  def^ 
pefche  d'ai'ëurer  le  roy  du  defir  qu'elle  a- 
à  l'entiecenement  &  l'entière  obfervation 
de  leurdi<fle  amitié  ,  qu'il  n'e/Hme  poind 
qu'elle  voulfîft  jamais  s'accorder  à  chofè.Qiîi 
la  peuit  en  rien  altérer  ne  diminuer.  Qui  eil 
le  (bmmairede  tous  les  propos  qui  pafièrerît 
pour  ce  jour-là  entre  mondi<ft  Feur  le  con- 
nétable &  Icdiâ:  ambassadeur,  lequel  le  len- 
demain eufl  audiance  du  roy,  auquel  après 
îîiiy  avoir  prefenté  une  lettre  de  créance  de 
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ap.ûi(ft:e  d;;me  ,  ii  tint  le  mcime  langdige  d'af- 
^urance  d'amitié    qui  €(l  contenue  cy  def^ 
f  s  \  au  raoy^n   de  quoy  il  a  femblé  audi<â 
feigncur,    que  après  tant  de  propoz  d  afTèu- 
rance  d'amitié  que  ladide  dame  luv   a  faiâ 
i'Cnir  par  fondid  ambalîadeur  >  ledid  fîeur  de 
Noailles  ne  peuit   moings  que  de  fe  retirer 
devers  elle  pour  Ten  remercier  de  la  part  du- 
did  feigneur  ,  fuivant  U  lettre  de  créance 
^u'il  luy  en  efcript  ,  laquelle  ledid  fieur  de 
Noailles  luy  pre (entera  &  l'aireurera  que  le- 
did   feigneur    luy     correfpcndra   tousjours 
avecques  telle  iîncerité   d'afedion    qu'elle 
n'aura  jamais  regret  de  sVitre  confervé  ung 
Cl  grand  &  parf<^id  ami  &   fî  utille   Toylin,, 
Et  pour  ce  qu*il  eilayfé  à  juger  que  à  ce 
propoz.  ladide  dame  luy  réitérera  le  mefme 
îangaige  que   fondid  ambaffadeur  ,    que  le 
principal  poind  gift   de  la  retenir  en  celle 
bonne  volunté ,  &  de  Ty  obliger  par  quel- 
ques  moyens  honn^^lirs ,   s'il   eit   poffible. 
Ledid  feigneur  de  Noailles  luy  dira ,  com^ 
jne  de  luy  mefme,  que  puifqu'il  luy  plaifl 
parler  à  luy  fî  clairement  fur  ce^e  afîeuranc,e 
d'amitié  ,  il  efîime  qu'elle  ne  trouvera  maul- 
vais  s*il  vient  aux  niains  de  l'exécution,  âc 
s'il  luy  demande  ,  comme  pour  Tentrete- 
nement  de  ladide  amitié  ,  elle  entend  vivre 
avecques  le  roy  après  la  confommation  de 
ion  maria ;gp,/!  tant  eftqu'elle  fe  marie  avec- 
ques ledid  prince  d'Eipuigne  ,   qui"eâ  tb,a 
plus  grand  ennemy.  Si  elle  entend  qu'il  {è 
lèrve  de  tes  vailfeaulx:  à  i'encontre  de  luy? 
«quelle  icureté  elle  luy  vsuldr^  donner  que 
jles  navires  &  vaifTeaulx  Anglois  qui  vien^ 
ôxont  ..en  France ,  ae  leront  armez,  d'eu^e* 
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mys  de  fa  majerté,   &  n'entreprendront  fur 
fes  ports  &  havres  &  forterefles  ,  ou  feront 
&  attenteront  aulcune  aultre  chofe  à  Ton  de* 
fadvantaige  &  préjudice  ,  &  quelle  feureté 
d'aultre  part  auront  les  François  allans  au- 
did  pays  d'Angleterre ,  de  n'y  eftre  retenus, 
prîns  ou  depredez  ;  &  comme  il  luy  femble 
que    pour  l'advenir  fe  pourra  conduire    & 
continuer  le  trauicq  de  la  marchandife  &la 
commune  &  mutuelle  confervation  d'entre 
fes  fubiedz  &  les  François,    &  félon  la  di(^ 
poiîtion  en  laquelle  il  trouvera  lors  ladiâe 
dame,  &  qu'il  fçaura  bien  conduire  la chofè 
àpropoz  ,  il  pourra  pafTer  oultre  &  luy  met- 
tre en  advant,   fi  elle  n'en  vouldroit  poind 
entrer    en     quelque    traidé    avecques    le 
roy  ,   &  l'affeurer  que  advant  la  célébration 
de  fondid  mariaige  ,  elle  &  fes  efîats  feront 
promettre    &   faindement  jurer  par    ledid 
prince  d'Efpaigne  ,  qu'il  LûiTera  vivre  elle 
&  Ççs  fubjedz  en  l'amitié   qui  s'eft  jufquej 
icy  fi  fincerement  continuée  &   entretenue 
entre  ledid  feigneur  &  elle,  Icursdidsroyaul- 
raes  &  fubjedz  ,  &  ne  les  contraindre  a  auU 
cune  rupture  de  paix  ny  aultre  novalité  au 
préjudice  de  ladiâe  amitié  ;  ufant  ledid  fieur 
deNoailles  de  toute  la  dextérité  qu'il  luyjfera 
poflible  pour  luy   faire  defcouvrir  ouyerte- 
Bient  ce  qu'elle  en  aura   fur   le  cueur ,  & 
eft  bien  d'advis  ledid  feigneur   que   ledid 
fîeurdeNoaillesde  faiîê  cefle  mefme  ouver- 
ture aux  gens  du  confeil  d'Angleterre,  affia 
que  fi  ladide  royne  s'y  rendoitdifficille,  eulx 
qui  peuvent  mieulx  poifer  l'importance  5f 
conféquence  d'ung  tel  affaire  ,  &  quelle  dif- 
férence il  7  a  du  dommaige  &  ruync  qu'a^- 
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p^rfô  ordinairement  la  guerre,  à  rutiiitc 
qu'il z  reçoipvent  tous  les  jours  de  noiîre 
amitié ,  s'employent  à  l'y  conduire  S:  per- 
fuader  en  tout  ce  qu'ilz  pourront. 

Fera  auiïy  entendre  à  ladide  dame  ,  que 
quant  aux  propoz  de  paix  dont  ibndict  am- 
baiTadeur  parla  au  roy  de  fa  part  ,  lediâ: 
ambalTadeur  entendill:  fort  mal  la  relponce 
que  ledid  leigneur  luy  feifl  là  defîus,  qui 
fulî  ,  qu'il  efloit  bien  marry  que  les  condi- 
tions que  ledicl  empereur  avoit  mifes  en 
advanti  fulTent  C\  defraifonnables  qu'il  n'y 
.avoit  nul  honnefte  moyen  d'y  entrer  ,  éc 
que  ayant  celle  négociation  là  eflé  maniée 
par  diverses  fois,  &  fraifchement  par  le* 
légats  du  pape,  ledid  feigneur  ne  fçavoit 
que  en  efperer.  Tcutesfois  qu'il  recepvroit 
à  grand  plailir  tout  ce  qui  viendroit  de  la 
main  de  ladide  dame  ,  &  ne  reffuferoit  par- 
$yz  qui  luy  fulTent  offerts  honneiles  &  rai- 
fonnables.  Qui  n'eil:  pas  refponce  dont  la- 
dite dame  ayt  occafion  de  fe  mefconten- 
ter,  &  en  quoy  il  n'ayt  penfé  luy  defferer 
aultant  qu'il  appartient  à  fa  grandeur  &  à 
la  bonne  &  parfaide  amitié  qui  efi  entre  leurs 
deux  ma] e fiez. 

Et  pour  ce  que  ledid  feigneur  atousjours 
mainftenu  les  marchands  Angiois  es  previl- 
leges  &  exemptions  qu'ilz  ont  en  ce  royaul- 
jne  ,  &  faid  expédier  toutes  les  provifîons 
qui  leur  ont  éflé  neceffaires  pour  les  faire 
exempter  des  droits  qui  Te  lèvent  en  cedid 
royaulme  ,  aultres  que  ceux  qui  y  avoient 
cours  quarante  ans  aulparavant  ledid  dernier 
traidé  ,  &  que  les  marchands  François  font 
plainde  par  delà  que  l'on  donne  taux  auj^ 
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îTiarchanditbs  qu'ilz  y  me)  nent  ,  &  ne  levit 
iaiiië  Ton  pleine  liberté  de  les  vendre  & 
d'en  faire  leur  prouffiâ  ;  &.  dadvantaige  ont 
€fté  f aides  deftenlcs  de  ne  tirer  d'Angle- 
terre plufieurs  marchandifes,  comme  char- 
l>on  d^  terre ,  plomb  &  aultres  qui  ejftoient 
de  tout  temps  permifes  ,  &  quarante  ans 
aulparavantiediâ:  dernier  traidé.  Ledid  fîeur 
de  Noailles  en  fera  remonilrance  à  iadide 
dame  ou  aux  gens  de  (bnconfeil,  affin  qu'ilz 
ufent  de  mefme  traidement  envers  iefdids 
snarchands  François,  Se  les  faffent  joyrdu 
bénéfice  des  traidte'z,  ,  tout  ainfy  que.  font 
leurs  marchands  qui   trafEcquent  par-deça. 

Au  demeurant,  ledid  lieur  de  Noailles 
cmployra  tous  les  moyens  qu'il  pourra  pour 
Içavoir  quelles  feront  les  conditions  dudid 
îïiariaige  ;  le  temps  que  ledid  prince  pourra 
paflèr  de  delà;  fî  iefdids  Anglois,  fuivant 
ce  qui  luy  a  efle  dernièrement  efcript  ,  fe- 
Tont  poind  d'armemens  r^e  leurs  vaifîeaulx 
ou  aultrcs  préparatifs  de  guerre;  &  décela 
Si  de  toutes  aulcres  particularitez  qu'il  coog- 
noifira  concerner  l€  lervice  dudid  fei- 
•gneur  ,  luy  en  donnera  advis  de  jour  à. 
auitre. 

Faid  à  Fontainebleau  le  21  jour  de  dé- 
cembre 1553.  Signé  Henry  ;  &>  plus  bas  ^ 
Boiirdin. 


•^'«^ 
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Lettre  de  créance  au  roi  à  la  reine 
d! Angleterre  ,  pour  Antoine  de  Noail' 
les  fon  ambajjadeur, 

ti  décembre  1^53. 

1  REZ  haulte ,  trez  excellente  &  trez  puif- 
Cante  princefTe ,  noftre  trez  chère  &  trez  amée 
bonne  fôeur  &  coufine  ,  tant  8c  Ci  afFedueufè- 
ment  que  faire  pouvons,  à  vous  nous  recom- 
mandons.Nous  avons  receu  la  lettre  que  vous 
nous  avez  efcripte  du  8  de  ce  mois ,  &  par 
icelle ,  &  ce  que  le  Cieur  dodeur  Woton 
vodre  ambafîi^deur  rendent  près  noftre  per- 
fonne  nousadiâ  de  voftre  part,  entendu  le 
àçfiT  &  affedion  que  vous  avez,  à  i'entrete- 
nement  &  perpétuation  de  noftre  commune 
&  parfaide  amitié  ,  &  à  Faccroiirément  d'i- 
ceiie  au  conmiung  bien,  repoz  &  tranquil- 
lité de  nos  rovaulmes  &  pays ,  dont  nous 
n'avons  vouhi  faillir  a  vous  mercier  de  bien 
bon-cueur  ,  &  quant  &  quant  vous  afTeurer 
que  nous  Tommes  bien  refolus  &  délibérez 
de  vous  y  correfpondre  avécques  telle,  fince- 
rité  d'affedion  ,  qûiî.>\^s  pouvez-  efperer 
d'ung  prince  qui  voiît  Sfl  parfaidement  amy, 
ainfy  que  nousefcrîpvons  à  noftre  féal  &  amé 
conseiller  &  maiftre  d'hoftel  ordinaire  lefteur 
de  Noailles  noftre  ambaftadeur  refident  près 
de  vous ,  vous  dire  &  defclairer  plus  particu- 
lièrement de  noftre  part  ;  lequel  nous  vous 
prions  croire  &  luy  adjoufter  la  mefme  foy 
que  feriez  à  noftre  propre  perfonnet  PrianÊ 
Tome  II,  F 
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SI  tant  dieu,  trez  haulte,  Crc.  qu'il  vous  ayt 
en  fa  fainde  garde.  Efcript  à  Fontain^Uea» 
ce  II  jour  dp  décembre   1553.  t 
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^3  décembre  if  53* 

Conférence  de  notre  ambajfaâeur  avec 
Puget  y  minijîre  de  la  reine  ,  Gr  re- 
lation  de  V audience  que  cette  prin- 
cejfe  lui  donna  au  fujet  de  fon  ma*- 
riage  avec  le  fils   de.  Vempereur, 

Sire  ^  incontinant  que  la  Marque  fuft  de 
retour  icy ,  qui  arriva  lundy  dernier  1 8  de  ce 
anois ,  j'envoyay  le  lendemain  demander  au- 
<diance  ,^u'erTcit  le  mefme  jour  que  cefle 
Toync  p^tit  de  Weftmenfler  pour  s'en  allei 
à  Riciiemont ,  laquelle  me  fu/l  remifè  à  fliir* 
entendre  jeuHy  par  ung  des  miens  que  j'en- 
voyay vers  les  feigneurs  de  ce  confeil,  qui 
«ne  rapporta  que  le  lendemain  vendrcdy  j^ 
ierois  ouy  &  le  très  bien  venu  à  difeeravec- 
ques  eulx.  Ce  qui  me  feit  croire,  pour  m-f 
i'accoriier  fî  b rie fve  >,,. n'en  ayant  encoreseï 
(  de  toutes  celles  que  j'ay  recherchées  àeC 
puis  que  je  fuis  par-deçâ  ;  /îtoft  ;  mais  nu 
les  remettant  ordinairement  à  jours  de  feûa 
&  dimanches,  que  lefdifts  feigneurs  avoiew 
bien  aultant  envie  de  fçavoir  ce  que  j'avoîj 
a  dire  à  leur  maiftrefTe  ,  comme  j'eflois  cr 
lionne  voiunté  de  iuy  bien  faire  entendre  b 
^aifon  ^ui  m'ayoit  meu  à  h  demander.  Ej 
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fll.int  arrivé  audid  Ri.hemont,  après  avoir 
difné  avecques  eulx  ,  i^a^et  qui  n'avoit  etlé 
■dudiâ:  difner  ,  arriva  en  la  falle  oii  nous  ef- 
îioTS,  &:  foi.bz  couleur  de  me  remercier  de 
quelques  barriques  de  vin  que  ^e  luy  avois 
donné,  me  tira  à  pari  à  une  feneftre  de  la- 
dite /aLe  ,  pour  me  fonder  fi  j'avois  àcs  let- 
tres de  voftr^  majelté  ,  adreflantes  à  iadide 
dame  ,  &  quelz  propoz  J'avois  à  lu}  dire,  & 
luy  ayant  refpondu  que  pour  cefte  heure  je 
n'avois  lettre  nilang^ige  de  vQÛre  part  à  luy 
tenir,  &  que  feuliement  j "avois  prins  celle 
ccafîon  de  la  vifiter  ,  parce  qu'il  me  lera- 
loit  qu'il  y  avoit  plus  de  A'ix  ans  que  je 
n'avois  veu  icelle  dame  à  laquelle  je  de/îrofs 
aufî}'  grandement  de  parler  ,  me  remit  au 
chemin  de  mefme  propoz  que  ]e  vous  ay 
cy  devant  efcript  fur  la  paix  de  vous,  lire, 
avecques  l'empereur  ,  me  perfuadant  tant 
qu'il  pouvoit  d'en  ouvrir  la  bouche  &  en 
parler  à  ceflediâe  royne ,  auquel  je  feis  rel^ 
ponfe  que  je  ne  m'advancerois  de  parler  de 
chofe  Ç\  importante  aune  telle  princelTefans 
commandement  de  volîre  maieiîé.  Wien  Taf- 
feuray-je  que  vous,  firc  ,  eftiez  prince  tant 
aymant  le  repoz  &  tranquillité,  non  Nulle- 
ment de  vos  fubjeâiz ,  mais  de  toute  la  chref^ 
tienté ,  que  quand  de  la  part  dudict  empe- 
reur vous  feroient  prefen-ez  partizhonnef^ 
tes  Se  raifonnables ,  vous  y  entendriez  vo- 
luntiers  i  lors  il  me  àid:  que  teiz  partiz  & 
conditions  debvoieiu  eflre  propolèz  parung 
tiers  qui  fufr  exempt  de  pafîîon  ,  &  qu'il  luy 
icmbloit  que  nous  deuK  derpouills ns  toute 
■aftedion  ,  luy  ,  d'eftre  du  con(êil  de  (aniaif- 
trêlTe,   &  inoy  voflre  fèryiteur  &  ambaiTa- 
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dcur,  devions  chercher  le  chemin  &  ex  pet» 
di'ent  par  lequel  en  pourroit  venir  à  ce  bien 
de  paix  dcfîré  de  tous  \€s  chreiliens,  ^  qu'a- 
près l'ave ir  trouvé  ,   fadide  mailireflb  feroit 
rinflrument  pour  le  mettre  en   advant  ,   & 
proposer  à  vous ,  /îre  &  à  l'empereur.  Je  lujr 
feis  refponce  que  je  me  (èntois  C\  peu  digne 
pour  entrer  à  conduire  tel  faid  auquel  les 
plus  grands  perfonnaiges  fe  font  faillis»  que 
certainement  je  ne   vouldrois    ny  pourroisi 
l'entreprendre.  Bien  croyois-je  que  fi  ladide 
dame  le  voulloit  embraffer  ,   qu'elle  y  pour- 
roit  mettre  fin;  tant  pour  eflre  princeiie  ^ 
jufte  &  raifonnable  qu'elle  fuivra  en  tous  vos 
diflerendsi'equiic  &  laraifon,  que  parce  qiiô 
vous,  fire,  aurie?.  le  maniement  de  ce  re- 
goce  plus  agréable  venant  d'elle  ,   que  de 
f}ul  prince  ou  princefTe  qui  s'en  peult  méfier^ 
Sur  quoy  il  me  did  que  ladide  dame  l'em- 
braiferôit  très  voluntiers  d'une  très  grande 
afsèdion  ,  Ç\  elle  penfoit  commue  je  difois , 
je  pouvoir  conduire  ,  &  que  de  luy  il  y  voyoit 
un  fubjed  qui  devoit  eftre  le  feul  moyen  de 
parvf  nir  à  ce  bien  ,  qu'efloit  que  vous  ,  /irei 
avez  une  fille  ,  madame  Iflibeau  [a]  ,  laquelle 
pour  le  jourd'huy  &  defpuis  la  mort  du  feu 
rcy  de  ce  pays  ,  n'eft  promifè  à  prince  vi- 
vant, ci  que  de  mefme   le  prince  d'Efpai- 
gne  a  ung  filz  [i],  le  mariaigederquelz  feroii 
le  propre  but  de  vous  mettre  d'accord  &  de 
pacilîîer  toutes  \os  querelles  ayecques  ledi<fj 


«p*" 


[âl  On  Tappella  depuis  Ifabelle  de  la  paix,  à 
caufedefQn  mariage  avec  Philippe  II,  qui  fut  IjC" 
fceaii  du  traite  de  Careau  Cambrefîs. 

I^^J  Dom  Carlos ,  ^uçkroifoiipcre  fitpérU» 
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tmpereiir.  Je  luy  feis  refponce  que  je  ne 
faifois  doubte  que  vous,  /îre  ,  n'eftimaflie^ 
&  deiîrafTiez  telle  alliance  pour  ne  pouvoir 
loger  madame  voftre  fille  en  plus  grande 
niairon[c],ny  avecques  prince  mieulx  aliiéC^J} 
pourveu  aufly  que  iediâ  empereurs'/  voul- 
fiil  rendre  fî  raifonnable  de  Ton  coufté ,  que 
de  vous  faire  reftitution  de  ce  qu'il  vous  oc- 
cupoit ,  affin  que  par  cette  reconfirmation  de 
nouvelle  alliance  entre  es  deuîx  maifbns, 
qui  font  les  premières  &  plus  grandes  du 
monde  ,  il  y  h-{x  e ilabli  &  perpétué  une 
grande,  parfalcTtr  Si.  fincere  pdx  ^i  amitié 
qui  peuft  durer  perpétuellement  &  inviola- 
blcmcnt,  &  que  vous  ,  fîre,  vos  facceifeurSf 
k d.  empereur  &  Us  /îens  la  peu^iez  conferver 
Tans  jamais  avoir  raifon  ,  moyen  ni  occaf-oiî 
de  la  rompre  ni  venir  au  contraire.  Et  m'a)  ant 
demandé  icf  lluyPagerj  queft-ce  qv.e  you?  > 
fire ,  prétendiez  vous  eiîre  rc-uitué^  &  lui 
ayant  refpondu  que  le  royauime  de  Na- 
ples[e]  &  la  duché  de  MUan  [/]  ,  &  le 
royaulme  de  Navarre  [g]  au  roy  volîre  onr-» 


{c]  Par  le  nombre  de  (çs  états  ,  plutôt  que  par 
i*anrlquicé  de  fon  origine. 

[  /j  Aux  naaifons  de  Bourgogne  ,  Caftille  ,  Arra- 
gon,  Portugil  &  aux  Jagel.ons. 

[e]  A  caufe  de  i'ad  )p:ton  de  Jeanne  féconde  ,  en 
faveur  de  la  rnaifon  d'Anjoti. 

[/]  Du  chef  de  Valentine  Galeaî,  avecftipuli- 
tion  dans  fon  contrat  de  mariage  ,  de  Aibilitiuiori 
p-vir  elle,  fes  enfans  &  ceux  qui  en  dcfcendrolenr. 

Tg-]  Henry  d'Albret,  à  caufe  qu'il  avoir  époufé 
Marguerite  de  France,  fille  de  Charles  d'Orléans, 
duc  d'Angoulême,  &  de  Lojifede  Savoye  ,  &  fœuf 
de  François  I. 
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cie ,  &  plu/îeurs  aultres  chofes  que  je  laî^ 
feray  pour  abregicr  ,  me  oid  que  vous  voul- 
îiez  fort  cefie  duché  de  Milan  ,  &  qu'il  fe 
pourroift  trouver  quelque  moyen  pour  vouj 
en  fatisfaire  ;  &  tumbant  ainfin  de  propoz  à 
aultre  ,  vinfmes  fur  le  bruid  commung  qui 
eft  par  deçà  du  mariaige  d'icelluy  prince 
d'Efpaigne  avecques  ceftedide  royne  ,  fur 
lequel  il  me  dift  qu'il  eftoit  aultant  bien  à 
propoz  que  ledid  prince  efpoufal}  l'héritière 
d'Angleterre  ,  comme  M.  le  daulphin  efpou;- 
faft  celle  d'Efcoffe.  Je  vous  laiffe  à  penfer, 
iîre,  fi  par  telz  mots  on  peult  juger  que  c'eft 
luy  quia  e£ti\Q  principal  autheur,  confeil- 
1er  &  confortateur  de  mettre  telle  oppinion 
en  fil  maiftrelTe.  Mais  s'eftant  pafTé  beaul- 
coup  de  temps  en  fi  long difc ours,  &  eftant 
desjà  l'heure  tarde  pour  ma  retraite  ,  je  le 
priay  de  veoir  en  quel  eftat  eftoit  la  royne, 
deversflÉBqueile  il  alla,  comme  j*ertime,Iuy 
conter  une  partie  des  propoz  que  nou* 
avions  eu  enie mbie  ;  &  bientoft  après  on 
Dievind  chercher  pour  aller  devers  elle,  où 
le  chancellier  ,  comte  d'Arondcl  ,  le  millord 
Frivefeel  &  plusieurs  aultres  m'accompai- 
gnerent  ;  &  après  luy  avoir  baifé  la  main  , 
je  luy  dis  ,  comme  de  moy ,  les  mefmes 
propoz  qu'il  a  pieu  à  vcilre  majeilé  m'ef- 
cripre  ,  &  Talfeurant  que  je  vous  avois  tous- 
jours  donné  de  fa  bonne  volunté  «^envers 
vous,  &  la  fincerité  avecques  laquelle  vous- 
y  avez  ^correlpondu ,  les  bruids  commung* 
qui  courrentpnrmy  ce  royaulme  fur  Ton  ma- 
riaige ,  &  que  je  la  fupplioys  très  humble- 
ment ,  pour  en  donner  advis  à  voftre  ma- 
jeflé  ,  de  m.e  defciairer  ,  advenant,  la  confbm.' 
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lïïation  d'icelluy  ,  comme  elle  vouldroit  vi- 
vre en  voiire  endroit:  :  laquelle  m'ayant  Ion-' 
guement  entendu  ,  me  fift  refponcé  qu'elle 
defîroit  &  vouUoit  de  Ton  coulée  continuer 
&  entreteniravecques  vous  ,  fire  ,  cefte  com- 
mune &  parfaire  amitié  qui  eil  desjà  eftablie, 
&  que  des  la  première  fois  que  j 'a vois  eité 
vers  elle  à  Haury,  elle  m'avoii  tenu  mefme 
propoz  &langaige  ,  depuis  lequel  je  n'avoi^- 
pas  congneu  ni  congnoiilrois  qu'elle  y  euH- 
contrarié  ,  &  qu'elle  avoit  plus  d'obligation' 
6c  de  debvoir  à  fa  confcience  que  non  à  fon, 
mary  ;  &  combien  qu'elle  efpcufai]:  lediâi 
prince  d'Efp?,igne  ,  fi  vouîdroit  elle,  tou-- 
tes  Fois  tan  tr  qu'elle  vivrait,  entretenir  avec-' 
ques  vous  ,  fire  ,  lestraidez  qui  font  faids 
entre  voilre  nir.jefté  &  les  feuz  roys  Ces  père' 
&  frère  ,  oi  faire  vivre  (iiivant  iceulx  les  pay5 
&  fubjedz  avecques  les  vcilres;  &  que  tant 
s'en  f  ilioit  qu'elle  vouiluiî:  en  ceila^s'accom-' 
moder  aux  parlions  de  l'empereur  ,  que  pluf- 
foft  elle  defire  de  tout  fon  cueur  de  veoir 
entre  vos  deux  majellez  une  bonne  &  entière 
paix ,  pour  eftre  aujourd'hui  la  choie  de  ce 
monde  auiïy  necexFaire  à  toute  la  chreflienté» 
Je  iuy  feis  encores  redire  &  confirmer  (es 
parolles  devant  tous  les  Seigneurs  de  fondid" 
eonfeil ,  au  moings  de  la  plus  ':^rand  part,  Iuy 
disant  que  je  (  fire  )  vous  en  donnerois  donc 
telle  afîeurance  ,  fur  fa  promelle.  A  quoy  elle 
adjoufta  encores  dadvantaige  ,  dîfant  que  fi 
elle  faifoit  le  contraire  ,  elle  feroit  contre 
dieu  ,  duquel  elle  avoit  receu  plus  de  graces- 
que  princefie  vivante  ,  &  qu'elle  vculioit 
eonferver  tant  qu'elle  pourr oit  le  bien  de 
paix  à  fes  fubjedz ,  ucn  pas  les  mettre  à  1* 
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guerre  avccques  Tes  voidns ,  &  fe  tîendroit  la 
plus heureufe  princeffe  qui  vefquift,/!  elle  pou» 
voit  élire  le  moyen  de  mettre  auiïy  lad.  paix 
entre  vous  &  ledid  empereur;  de  laquelle 
rehufilroit  ung  bien  inelîimable  à  tous  les 
chreftiens.     Je    luy   feiz  refponce  que  dieu 
raimoit  tant   que  toutes  les  chofes  qu'elle 
avoit  entreprinfes  ,  je  les  luy  avois  veu  me*- 
neràfi  heureufe  fin,  que  je  ne  faifois doubte 
il  elle  entreprenoitcefîe-cy  ,  qu'elle  n'en  vinil 
ayfément  à  bout,  &  que  je  ne  craignois  en 
cella  que  la  trop  grande  ambition  dudi(5l  em- 
pereur ,  quj  vouUoit  tout  ambrafTcr ,  &  jamais 
parler  de   rien  reflituer.   Bien  raiTeuroys-je 
que  vous,  iire,  ne    pourriez  veoir  le  ma- 
niement entre  mains  de  prince  ni  princeiîe 
duquel  plus  agréablement  vous  le  receuiTiez 
quedefà  ma'eilé.  Et  après  avoir  prins  congé 
de  iadi<!:>e  darne  ,  le  chancellier  &  miilord 
Frivefècl   me  tindrent  encores  particulliere- 
ment  propo/.  de  la  rufiic^e  paix  &  m'aiTeu- 
rerent  que  ,  quelque  mariaige  que  leur  maif» 
trefie  fiil  ,  elle  s'eftoit  refolue  &  deliberoi^ 
vivre  fii  amitié  avecques  vous,  jepenfequâ 
dans  peu  de  jours  ils  vous  feront  ouverts  dô 
la  part  de  ladide  dame  quelques  propoz  fur 
icelle  ,   car  je  Ty  veois  très  affedionnée  ,  Se 
cuyde  certainement  que  des  la  première  ïo'ii 
que    lediâ;   Pagct  m'en  parla  ,  ils  s'eftoient 
refbîus  d'en  efcripre  à  leur  ambafladeur  qui 
refide  près  de  voftre  majeflé  ,  ce  qu'ilz  ont 
différé,  à  mon  jugement,  pour  en  attendre 
l'advis  &  oppinion  dudici  empereur,  qu'ilz 
peuvent  avoir  receu  defpuis.  Au  demeurant, 
îîre,  je  crois  que  de  leur  couflé  ilz  ne  voul- 
droni  chercher  noifs  de  ce  prochain  eilé ,  car 
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)e  ne  les  veoys  aulcunement  difpofèz-  à  ]a 
guerre.  Qui  vous  fera  tant  plus-  de  moyen 
de  facillement  conduire  vos  bonnes  entre- 
prinfes  en  Itallie  &  ailleurs.  Mais  auffi  ce 
fera  audid  empereur ,  Ci  ce  mariaige  s'achè- 
ve ,  autant  de  loyfir  d'eftablir  &  afTeurer  en 
ce  royaulrne  ce  qu'il  délire  ,  8c  s'y  fortîflEier 
de  telle  façon,  qu'à  l'advenir  aulcunes  ré- 
volutions ni  efmotions  ne  le  puifîent  em- 
pefcher  à  difpofer  des  forces  d'icelluy  à  (a 
dévotion,  croyant  certainement  que  ceile- 
dide  royne  ne  defire  rien  moings  fa  gran- 
deur que  Ton  propre  filz  ,  &  qu'elle  tafchera 
le  pludoft  qu'elle  pourra  de  mettre  toutes 
les  places,  fartes  entre  Tes  mains.;  ce  qui  luy 
fera  chcfe  aiïèz  facille  ,  fi  elle  n'ei^  empeC" 
chée  par  l'entreprinfe  de  plu/îeurs,  qui  dé- 
firent de  toure  leur  puiffanc-e!  traverfer  & 
rompre  ce  mariaige  ,  à  quoy  ilz,  ne  veulient 
cfpargner  leurs  propres  vies. 

Il  eil  vray  qiie  ceftediâe  royne  a  eftî  h 
accorte  &  comme  je  cuyde  par  le  moyen 
de  l'empereur  &  de  Ton  ambiiTadeur  qui  re- 
fide  icy  ,  qu'elle  a  regai,g[né  depuis  le  duc 
de  Suffolck  ,  encores  le  comte  de  Pembrouc, 
qui  eil  une  grande  perte  pour  ledi(ft  de  Cour- 
tenay.  Toutesfoisceulx  qui  tiennent  fon  par<- 
ty  ne  s^en  eftonnent  pas  beauicoup,  «&d  Cent  . 
q:ue  ladite  dame  &  tous  les  feigneurs  de  , 
fon  conseil  font  bien  peu  de  ch. ^fes  quand 
les  communes  leur  font  contraires  defquelle* 
ils  cuydent  eltre  tous  Àfferrçi.  Elle  a  faid  . 
préparer  environ  de  neuf  à  dix  navires  pour 
merer  en  Kfpaigne  les  quatre  perfonnages. 
dont  je  vous  ay  par  cy  devant  efcript  les  noms, 
de  trois,  &  le  quasiifirme  n'efl  pas  eneores. 
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cfleu  ;  &  me  dift  hier  millord  Privefeel,  quï 
eftle  premier  &  principal  de  cculxqui  vonî,. 
IPI  qu'on  Tavoit  envoyé  quérir  en  fa  maifon 
pour  ceft  efted ,  mair  qu'on  ne  luy  avoit 
encoresrien  defclairé  de  fa  charge;  m'affeu- 
rant  que  tel  voyaige  ne  luy  eftoit  trop  agréa- 
ble. Les  fulHiéts  navires  (iiyvront  »  comme 
Ton  diâ,  pour  accompaignerle  fufdid  prirt- 
ce  jufques  icy.  Les  comtes  d'Aiguemont  & 
aultres  qui  viennent  de  Flandres  font  retar- 
dez ,  je  ne  puis  entendre  que  c'eft  ;  bien 
fçay-je  qu'iiz  font  en  grande  peyne  comme 
ilz  pourront  élire  bien  afleurez  ,  car  chafcun 
en  parle  loing  &  près  de  leur  faire  ung  très- 
maulvaisparty.Je  tiendrayen  tout  ce  que  del^ 
fus  5r  en  toutes  aultres  cliofes  que  je  con- 
gnoiflray  concerner  le  bien  de  voftre  fervice^ 
le  chemin  qu'il  a  pieu  à  vollre  majefté  me 
commander  par  la  dernière  defpefche  du  14 
de  ce  mois ,  &  par  mefme  moyen  de  vous; 
tenîradvcrtydece  queje  verray  pafîerpardeçà. 
Sire  ,  tout  maintenant  en  achevant  celle 
îtttre  ,  les  maire  &Aldremans  de  Pleymoutît 
m'ont  envoyé  prier  de  vous  flipplierlesvoul- 
loir  prendre  en  voftre  protedion  ,  voulany- 
&■  délibérant  mettre  leur  ville  entre  vos  mainsj. 
&  y  recepvoir  dedans  telle  garnifon  qu'il 
vous  plaira  y  envoyer  ;  s'eftans^  refoubz  de 
»e  recevoir  au  cunement  le  prince  d'Efpai- 
gne  ,  ni  s'aiTervir  en  fa^on  que  ce  (bit  à  (è* 
commandemens  ,  &  s'affeurans  que  tous  les^ 
gentilzhommes  de  l'entourd'icy  en  feroient  de 
mefme.  Celluy  qui  m'a  porté  cefte  paroUe 
eft  ung  François  naturalifé  en  ce  pays  ^ 
auquel  j'ay  faid  affez  froide  relponce.  De 
Londres  ce  ;:  3  décembre  1-55-5^ 
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Sire ,  defpuis  la  clofture  de  cède  lettre  , 
Ton  m'a  did  que  les  iîeurs  d'AiguemontSc 
iés  compaignons  qui  vrennent  de  la  part  de 
l'empereur  pour  contrader  ce  mariaige , 
doibvent  auiï}^  par  mefme  moyen  faire  nou- 
velle alliance  &  confédération  de  ce  royaul- 
me  avec  les  Pays-Bas. 


M.    Dl   NOÀILLES  à  M.   Ll    CONNESTABLE» 

23  décembre  155:3. 

Affaires  d'Ecoffe.     Le    comte   Bothuel 
revient  dans  ce  royaume.  Intelligence 
des  commiffaires  Anglois  Gr*  EcoJJois-^: 
Conduite  de  l'archerêque  de  Saint- 
André, 


oks£igneur,  î'efcripts  prefèntement  au 
roy  ce  que  la  royne  fa  bonne  fbeur  m'a  re(^ 
pondu ,  fur  aulcu ns  propoz  que  je  iuy  ay 
comme  de  moy  mefme  tenus;  &  pour  n'en- 
faire  redide,  je  ne  vous  en  diray  plus  ad^ 
vant.  Bien  me  femble  qu'il  feroittresà  pro- 
poz ,  pour  le  temps  qui  (è  prefente  mainc" 
tenant,  qu'il  y  euft  une  barque  à  BouUon^ 
gne  qui  Ce  rendift  fubjede  de  venir  une  fois 
la  fepmaine.  à  Douvres  pour  recueillir  le« 
pacquets  du  roy  qui  pjfTeront  parce  moyen 
plus  feurement  &  dilligemment.  Vous  ad?- 
vifant ,  monfeigneur  ,  que  je  ne  fais  def~ 
pefches  fans  eftre  en  extreime  pei'r  de  les 
perdre  pour  les  grands  deftroufTemens  qui- 
fe  font  £ou«  les  jours  entre  Calais  &  Boul^ 
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iongne,  fans  la  deftorfe  &  retardement  que 
l'on  efl  contraind  faire  audiA  Lalais  ;  &  fi 
ainf)-  fil  quel'iiyfz  agreaule ,  il  vous  plaira 
d'en  eilripreàM'  de  vSenarpont,  auquel auily 
j'en  dcripts  vv^  mot  pour  y  emplo)er  la 
frégate  qui  eft  à  ÈGuliongne,  d'aultant  qu'elle 
fera  plus  propre  ,  allant  à  rames  ,  que  nul 
aul<re  vaiiîeau,  &  ellant  adverty  des  jours 
qu'elle  fe  trouvera  audiâ  Douvres,  je  ne 
fer.:iy  fa.ulte  d'y  f^iire  rendre  tous  les  pac- 
qutts.'  Celluy  qui'preiidra  cef^e  charge  avec- 
ques  pf  u  d'eilat'  qi  e  le  roy  luy  donnera  , 
ne  porrra  rien  perdre  pour  raifon  quêtant 
François  que  Anglois  qui  auront  envie  de 
pafl(tr  pai'df  la,  mettront  peyne  à  Ce  trouver 
aux  iu,rdids  jours  à  Douvres  ,  defquelz  il 
tirera  tousjours  quel.u'.e  prouiiid.  Au  fur- 
plus  ,  monlèigneur  ,  je  vous  dir:^y  comme 
par  \çs  trois  derpefches  que  j'a}  dernière- 
ment faiifles  au  roy ,  des  14  ,  15  éc  is  de  ce 
mois  ,  j'ay  h'iQ.  à  fi  majefté,  &  à  vous  bien 
au  long,  enrendre  tout  ce  qui  fë  prefentoit 
par -deçà  pour  (on-  fervice  durant  ledi<fl 
temps  ;  ensemble  vous^envoyois  le  double 
àes  articles  du  mar-'aige  de  celte  ro}  ne  avec- 
ques  le  prince  d'Efpaigne  ,  qui  ont  elle 
monfîre^  par  le  commandement  de  ladiàtc 
dame  à  plu/îeurs  gennlzhommes  decepays^ 
le  rueli  pour  1'^  crainde  que  j'ay  d'avoir  eilé 
Fftenus  ou  pet-dus  ,  i'ay  bien  vouilu  vous 
les  fi-vo\er  drrechicf  ;  auily  vous  fai fois 
tenir  rar  meirre  mo)en  ,  une  lettre  qi.:e  la 
ro}  ne  douairière  d'Efcolle  rn'avcit  eicripte, 
de  Jaque. >  ayant  ff  mbia^-le  dtuDte'de  n'elîre 
parvcrue  ju[\,ues  à  vous,  ie  vou.f  en  e(cripts, 
Cîronk'jgntur  ,   des  poinCiS  printipauix  qui 
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elloient  en  icelle  ;  dont  l'ungeft  que  hdide 
dame  s'cfLuyiroit  bien  fort  du  retour  en  Ef- 
cofiè  du  comte  de  Bothuel  [.i]  admirai  du- 
did  pays,  fans  qu'elle  en  euft  rien  entendu, 
AulTy  de  la  grande  familiarité  qui  eft  entre 
les  commiffaires  députez  de  ces  deulx  royaul- 
îr.es  pour  accorder  les  difterends  de  leurs 
frontif-res ,  &  pareillement  que  iVulfe  à 
prendre  garde  à  la  feureté  du  pafTaige  de 
M.  d'Oyfel ,  montlrant  par  icelle  lettre  d'en 
avoir  quelque  (ouLçon,  &  que  toutesfols  je 
ne  puis  craindre  que  par  la  voye  de  ce  pays 
il  peull  avoir  aulcun  empefchement  de  cefte 
royne  ny  de  Tes  fuDieâz,  &  encores  moings 
parle  moyen  des  Efcolfoys  bannis  qui  font 
en  ce  lieu;  car  ilz  de/irent  d'avoir  la  bonne 
grâce  du  roy,  pour  Teiperajice  qu'ilz.  ont 
de  retourner  quelques  jours  en  leurs  mai- 
Tons.  Bien  vous  diray ,  monfcigneur ,  qu'il 
eufl  elle  bon  que  l'on  ne  fuft  tant  adverty 
de  la  defpeche  que  porte  par  delà  ledid  iieur 
d'Oyfel ,  à  ce  que  ce  bon  archevefque  de 
iaind  André  [^]  ne  (ufl  allez auld-icieux  pour 
y  faire  entreprendre  quelque  foilie  ;  &  oul- 
trela  crainde  que  j'en  ay  eue  par  cy- devant, 
elle  me  fuli  hier  augmentée  par  deiJx  ci'Oles 
qui  m'advinrent  à  Richemont;  Tujie  ,  que 
parmy  tous  les  pro^poz  &  difcours  que  j'ef- 
Gripts  au  roy  que  Pagft  me  tint,  il  me  de- 
manda pourquoy  c'efloit  que  le  roy  envoyoit 
/îx  ou  fept  mil  hommes  en  Efcoiïe  ,  ou  après 
luy  avoir  refponJu  qu€  telle  chûfe  n'eftoit 
aulounement  vraylè-mblable  ,  il  me  defclaira 

fû]  Hepbwrn. 

\b}  Fière  naturel  du  régent, 
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qu'il  avoit  entendu  que  c'efioit  pour  y  me- 
ner &  conduire  la  petitte  royne.  Uaultre- 
fuft,  monfeigneur,  que  fortant  de  la  der- 
nière porte  du  chafteau  dudidt  lieu  ,  il  fe  pre- 
fènta  à  moy  ung  Hérault  d'EfcofTe  ,  me  de- 
mandant fi  je  voulois  efcripre  à  la  royne 
douairière  &  au  gouverneur  ,  &  qu'il  efîoir 
■venu  par-deça  de  la  part  d'icelluy ,  &  com- 
me je  peuz  entendre  ,  de  luy  mefme ,  fans 
le  fçeu  de  ladiâe  dame  ,  avecques  lettres 
adreffante^aux  feigneursde  ceconfeil  ;  choie 
cjue  je  trouvay  bien  eftrange  ,  pour  ne  s'en 
cflre  ledi<5t  herault  adrefle  à  moy  ,  auquel  je 
feis  promettre  de  me  venir  trouver  cejour- 
d'hiîy  ,  alfin  que  j'eufle  le  moyen  par  luy  d'e(- 
cripre  à  ladide  royne  6:  audid  gouverneur. 
Mais  je  crains  ,  attendu  l'heure  qui  eft  bien 
tarde  ,  qu'il  en  aura  efté  diverty  S'il  y  vient 
je  l'accompagneray  d'une  lettre  pour  ledid 
gouverneur,  qui  ne  fera  pleine  que  de  bons- 
(&  honneftes  propo7  que  ceiîe  royne  m'a  te* 
îius  pour  la  continuation  de  l'amitié  d'entre 
le  roy  &  elle  ,  leurs  pays  &  fubjedz,  quel- 
que mariaigc  qu'elle  falTe  avecques  le  prince 
d'Efpaigne.  Je  ne  me  puis  garder  toutesfois 
d'eilre  en  quelque  foubçon  dudid  gouver- 
neur, j'entends  pour  eftre  mal  confeillépar 
Ton  frère  ,  veu  la  lettre  de  ladide  dame  & 
les  propoz  defqueiz  me  voulloit  fonder  le- 
é\à.  Paget.  Joind  aufly  qu'il  y  a  quelque 
temps  qu'ung  de*  EfcoiToys  bannis-,  qui  eil 
en  ce  lieu ,  m'a  adverty  que  ledid  gouver- 
ueur  faifoit  bonne  mine  &  bonne  chiere  avec- 
ques la  royne  douairière  ,  mais  qu'il  C<^?iVOit 
bien  qu'il  efloit  confeillé  par  rarchevefque 
dsa  ùînà  André  ,  &  luy  toutiefoiu  de  ne  fe 
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deffiiiredeichat^eaulxderiileDourg  &  Domp- 
Bertrand  ,  difànt  que  puilqu'il  efi:  le  plus  pro--» 
chain  fuccefTeur  à  la  couronne  d'Efcoflê^ 
après  la  royne  fa  mai/lrefTe  ,  qu'il  eft  aufTy; 
raifbnnable  &  plus  capable  de  garder  luy- 
mefme  lefdides  places  que  nui  aultre.  Et 
encores  queiedift  EfcofToys  me  l'ayt  di(fi^ 
comme  je  m'affeure,  de  bon  zelle  &  affec- 
tion ,  l'ayant  trouvé  véritable  en  beaulcoup 
d'aultres  advis  qu'il  m'a  donnez;iî  ne  faids  je. 
doubte  que  les  chofês  ne  fe  pafîent  aultre- 
ment ,  &  que  ledid  gouverneur  que  l'on  ef^ 
time  homme  de  bien  ne  fe  laifTera  tant  aller 
aux  oppinions  de  Ton  frère  ,  qu'il  ibit  pour 
contrarier  l'intention  du  roy  &  delà  royne 
(à  maiflrefîè.. 

aiaffwmarwamBiiiwrvairTiTviLiii  aiii  iiiuiiii/iiiiiiiHB'n"MnnwaBani 
M.   DE    NOAIXLES    à   M.    DE    SsNAKPONT» 

rj  décembre  1^53» 

ïl  lui  donne  avis  que  les  Impériaux.' 
forment  quelques  dejfeins  fur  fci 
place» 

Monsieur  mon  compaignon ,  je  croys  que 
vous  cites  aifez  adverty  comme  cefte  royne 
nous  efchappe  de  tout  pour  fe  marier  bientofl- 
avecques  le  prince  d'Eipaigne  ,  nous  pro- 
mettant toutesfois  d'entretenir  la  bonne  paix 
&  amitié  qui  eiîoit  &  eu.  entre  le  roy  &• 
&ellej  leurs  royaulmes  ,  pays  &  fubjedz  ; 
ce  qui  pourra  /î  longuement  dorer  &  rùccé- 
der  qu'iijaiaira  à  dieu.  Bien  vous  reulx  dire^. 
monfieurmon  compaignon,  que  je  fçay  de. 
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•^on  lieu  que  ung  capitaine  Anglois,  qui  eft 
"edans  Guynes ,  a  defclairé  a  quelqu'ung. 
Pour  le  dire  à  l'ambafTiideur  de  l'empereur , 
Su'il  avoit  quelque  moyen  pour  entrepren- 
dre fur  voilre  place  [a]    Je  ne  faids  dout>te 
que  ne  reg  îrdiei  ce  que  peult  eflre ,   car  de 
moy  je  ne  vous  en  puis   de  prefent  donner 
aultre  advis.   Au  furplus,  je   vous  prie  de 
tenir  main  à  ce  que  M.  le  conneftabie  veuille 
faire  qudqu'edat  à  quelquung  que  vous  luy 
nommercz-pour  faire  pafTer  la  frégate  d'Olir 
vier  deulx  fois  la  fepmaine  droii^  à  Douvres, 
pour  y  recepvoir  les  pacquetz,  du  roy  &  cour- 
riers que  je  y  pourray  envoyer  exprès  ,   Se 
ce  pour^n  temps  que  je  vfoys  Te  préparer, 
que  le  roy  aura  grand  plaifîr  deftre  fouvent 
adverty  àçs  chofes  de  deçà,  &  comme  tou- 
tes choies  pourront  palier;  &  quand  Iddide 
frégate  feroit  tousjours  le  voyaige,  il  feroit 
bien  utille  &  n'y  perdroit  rir-n  cclluy  qui  en 
auroit  la  charge  ;  d'aultant  que  tant  les  Fran- 
çois que  Angloi-  qui  anroienr  envie  de  paf- 
fer  de  delà  ,   le  trouveroient  esdids  jours, 
dont  il  pour  roi'  avoir  quelque  proufïîd,  oui- 
tre  l'eftat  que  le  roy  luy  donnera.  Vous  fça- 
vez   la  deilreffè  &  retardement  qu'il  y  a  de 
palîêr  à  Calais   fans  les  ddtigieis  qui  y  font 
&  oui  y  adviennent  tous   les  jours.  J'en  ef- 
oripts  pour  ceft  eftrd  à  M.  le  conneflable. 
Je  vous  prie  y  voulloir  tenir  la  main  ,  à  ce 
que  cela  fe  fafle  ainly  que   je  m'en  alfeure 
bien  que  ferez  ,  &  m'en  voulloir  efcripre, 
en  fe  mule  des  occurrances  quLIe  prefement 
de  delà. 

■*- X 

y}  llouicg^ne  3  dont  ijl4:t04c  g;puveii]i€fll« 
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Aï.   DE  NoAiLLES  au  RoY. 
^6  décembre  1553. 

Nouvelle  conférence  de  notre  ambaffa- 
deur  avecPaget  y  ^féconde  audience 
que  luy  donne  la  reines  tant  aufujet  de 
fon  mariage  avec  le  prince  d'Efpagne  , 
que  de  la  paix  qu'on  propofoit  avec 
l'empereur. 

SîRE  y  après  le  retour  d'Hogius  ^  j'envoyay 
demander  audiance  à  ceile  royne  ,  qui  me 
fud  à  l'heure  mefme  accordée  à  ienciemain  , 
qu'el^oit  mercrcdy  dernier  27  de  ce  mois. 
Lequel  jour  eHanc  arrivé  à  Richemont,  Pa- 
get  ne  faillit,  comme  auparavant,  de  me 
venir  fonder  de  ce  que  j'avoisà  dire  à  ladiâe 
dame,  &  puis  incontinant  me  remettre  en- 
cores  aux  propoz  de  paix  entre  vous  ,  /Ire  , 
&  l'empereur;  me  difant  qu'iceJluy  empe- 
reur avoit  dc5Jà  refpondu  à  fa  maillrelTe  , 
qii'ù  rrurcittort  agréable  qu'elle  entreprinu  1 
conduire  icelie  paix  entre  vos  deux  majeftez» 
Et  que  luy  Paget  ne  faifoit  doubte  qu'elle 
n'y  mifl  une  bonne  fin  par  le  moyen  du  ma- 
riaigcde  madame  Ifabeauavecques  le  filz.  du 
prince  d'Efpaigne  ,  ainfy  que  je  (  fire  )  vous 
ay  efcript  par  ma  dernière  delpefche  du  i^, 
&  aufTy  de  mefme  faire  celluy  de  madame 
voilre  foeur  avecques  le  prince  de  Piedmonr , 
juy  fairànt  rellitution  de  Ces  terres  ,  &  vous  , 
/ire,  baillant  pour  le  douhaire  de  madame 
YQftre  fille ,  le  duché  de  Millan,  Sur^uoy 
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je  ne  feis  pas  long  difcours  avecques  îuy» 
voyant  le  chemin  qu  ii  prenoit ,  feuUement 
luy  dis ,  que  je  trouvois  telles  alliances 
fort  fainftes  &  bonnes,  mais^ qu'il  me  fem- 
bloit  que  \ts  conditions  qu'il  me  difbit , 
lî'eftoient  pas  la  plus  courte  voye  pour  lej 
conduire  -,  5^  que  ie  penfois  que  la  royne  fa 
inaiftrefTe  qui  les  debvcit  propofer  ,  y  ad- 
viferoit  de  plus  grande  équité.  La  fin  fufl 
que  on  parleroit  encores  de  tant  d'aultres 
expediens ,  qu'il  ne  doubtoit  nullement  qu'il 
ne  s'en  trouvaft  queiqu'ung  ,  duquel  vous  , 
£re  ,  auriez  occafion  de  vous  contenter.  Et 
meiai'Jant  ainfy ,  fcul-dairement  s'en  alla 
devers  ladîde  royne,  où  J'allay  aufîy  bien- 
lofl  après  le  difnerluy  prf  Tenter  \^^  lettres 
de  vodre  majefté,&  faire  entendre  de  mot  à 
mot  ce  que  vous,  fîre  ,  m'avez,  commandé 
par  les  inftruâioni  qu'il  vous  a  pieu  m'en- 
Toyer  par  lediâ:  Hogius  ;  laquelle  dame  me 
refpondit  &  tint  \^s  mefmes  propoz  &  lan- 
gaige  que  je  ,  fire ,  vous  ay  elcript  p  ar  ma- 
dide  defpefche ,  revenant  tousjours  fur  ce' 
propoz  de  paix  ,  &  me  difiint  qu'elle  ^'efti" 
meroit  eflre  fort  heureufe  [aj  ,  que  le  re- 
pandement  &  effuiîon  de  tant  de  fang  hu- 
main entre  les  chreftiens  ,  ceflafl  par  fon 
moyen  ,  &  qu'elle  en  avoit  efcript  à  l'em- 
pereur qui  luy  avoit  f^id  refponce  qu'il  au- 
roit  fort  agrcable  qu'elle  s  en  'meflaft  ,  5j 
qu'elle  avoit  envoyé  devers  voftre  majefté, 

[a  La  reine  fouhjitoîc  cette,  paix,  afin  que  les 
François  ne  fe  trou\  afTenc  pas  fur  la  roate  du  prince 
d'Efpagne  qunnd  il  pafTcroit  en  Angleterre,  Se 
qu'ils  n'apptiyaiTent  pas  les  rebelle»  ,  s'il  y  avolc; 
«ueliH^moùon  à  fca  arrivée. 
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comme  le  cbanceilier  &  ledid  Paget  qui 
eiloient  là  prefens  &  qu'elle  appelia  à  ttÇ~ 
moings  ,  fçavoientbien  ,  &  encores  defpuis 
devers  celle  dudid  empereur  pour  cefî  effed» 
Et  pour  ce,  fîre,  que  je  penfe  que  vous  en 
avez  eu  ou  aurez  bientofl:  nouvelles  de  £a 
part ,  je  laiîTeray  ce  propoz  pour  vous  dire, 
qu'entrant  plus  advant  ,  comme  de  may 
mefme,  fur  le  moyen  de  pouvoir  confer- 
ver  avecques  elle  ,  celle  commune  &  par- 
faire amitié  d'entre  vos  majellez,  royaul-- 
mes  &  fubjedz ,  &  luy  difant  que  je  fçavois 
bien  quelle  puifiance  ung  mary  faige  &  ad- 
vifé  pouvoit  avoir  lûr  fà  femme  prudente 
&  bonne,  qui  n'a  auUre  volunté  que  de 
complairre  à  fond. mary,  &  qu'elle  aiïèurance 
pourront  avoir  les  gardiens  de  vos  ports  & 
havres  ,  que  ces  navires  qui  y  viendront 
aborder  ne  ïtvS^tnx.  chargez  &  armez  d'enne- 
mis de  voflre  majeilé  ,  ni  quelle  feuretépour- 
Eont  prendre  l?s  marchands- François  venant 
avecques  leurs  marchandifes  trafficquer  par- 
d^ça,  d£  n'y  eftre  prins  &  retenus  prifon- 
riiers  &  depredez  par  les  Flamans  &  EfpaH 
gnolz  qui  (eront  femez  non  leuUement  au*,^ 
entrées  &  advenues  de  ce  royauime,  mais 
par  tous  (es  pays  ,  &  plufieua-s  aultres  teiz, 
propoz  que  je  luy  ay  admeyné  fur  la  diifi- 
culte  qui  pourroit  eftre  par  ce  m.oyen  àfad- 
venir  de  la  commune  &  m.utuelle  conler- 
vation  de  vos  fubjedz  avecques  les  Ç'.o.ws  ;. 
luy  demandant  d'advantaige  Ç\  elle  enten- 
doit  advenant  qu'elle  efpoufail:  le  fufdicl 
prince  d'Efpaigne  ,  qu'il  Ce  prevalluft  i?c  fer- 
vifl  à  rencontre  de  vous,  fire,  de  (èsvaif^ 
feauix  ^  navires  &  aultres  forces  \\  &  ni'a^ant 
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iadiâe  dame  refpondu  que  non  ,  je  luy  àh 
5'il  feroit  pas  bon  d'en  faire  quelque  nou- 
veau traiâé,  &  icdluy  faire  confirmer,  pro- 
mettre &■  faindemcnt  jurer  d'entretenir  au- 
^d  prince  advantla  célébration  dudift  ma- 
riaige,  affin  que  tout  moyen  &  occafion  luy 
fuÛ  oftée  de  la  pouvoir  conduire,  ny  con- 
traindre refdicts  lubjeâz  à  auleune  novalité  , 
ny  rupture  de  cefte  tant  bonne  &  parfaire 
paix  &  amitié  ii  utilles  &  neceiTaires  à  vos 
àià.s  royaulmes  ;    laquelle  elle  me  donnoit 
tant  d'aifeurance  de  vcuiloir  entretenir  toute 
fa  vie,  A  quoy   elle  me   refpondit  qu'elle 
m'avoit  dcsjà  diâ",  ayiher  beaulcoupplusfà 
confcience  &  debvoirove  Ton  mary;&que 
de  ia  puiOance  que  je  oifcis  qu'il  pourroit 
avoir  fur  elle  ,  je  pourrois  veoir  que  l'ayant 
cfpoufée  ,  elle  ne  leroit  û  grande  que  je  la 
fiiifois.  Au  demx'.'-rant,  qu'elle  ne  vous  pou- 
voit  donner  ,    /ire ,    plus  gr^inde  afTeurance 
de  que  fa  parolle  ,  &  que  d  en  faire  nouveau 
traidé  î    comme  ilz  elloiert  fai<5is   par  les 
feuz  roys  Ces  père  &  frère ,  auxquek  elle 
T.e  voulloit  adjouflet  ny  diminuer ,  mais  les 
entretenir  ne  plus  ne  momgs  qu'ilz  font  ac- 
cordez.   Toutesfois  que  Mrs.  de  fcn  con- 
feil  me  relpondroient  fur  cette  particularité, 
avccques  lefquelz  m'ejftant  retiré  après  avoir 
prins  congié  d'elle  ,   je  leur  dis  comme  j'a- 
Yois  eilé  envoyé  par  deçà  miniilre  de  paix  , 
&  que  le  plus  grand  honneur  que  j'efperois 
rapporter  de  ma  charge,  efloit  de  l'y  con- 
ferver  tant  qu'il  vous  plairroit ,   fîre  ,   m'y 
faire  demourer  ,    &   encores   l'y  perpétuer 
après  ,  s'il  m'ertoit  poiTible  ,   &  qi-e   je  les 
prioys   de  conliderer  quelz  domm.iiges  & 
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•ruyncs  apporte  ordinairement  la  guerre  ,  & 
au  contraire  quel  proufKd  &  utiliité  vient 
de  ja  paix  ,  &  d'aultre  courte  poifcr  quelie 
puifiance  pourra  avoir  ung  prince  eQrangier 
lur  eulx,  après  qu'ils  l'auront  couronné  & 
faid  leur  feigneur ,  &  comme  il  pourra 
iiTcr  pour  les  faire  accommo<^cr  a  (es  par- 
iions ;  me  femblant  qu'en  cela  le  feul  moyen 
efioii  de  le  faire  obliger  advant  que  de  re- 
cepvoir  Taudorité  de  vivre  avecqueseulx  , 
fuivant  ce  qu'il/,  ont  accordé  &  promis  à 
leurs  voifins,  &  délibèrent  d  obferver  &  en- 
tretenir ,  affin  qu'après  telle  promelîè  & 
.obligation  il  n'euft  moyen  de  les  contrain- 
dre au  contraire.  Et  s'eflant  retire-z  à  part 
pour  s'en  refouldre,  je  congnus,  fîre,que 
raget  (èul  contredifoit  à  l'oppinign  de  plu- 
ficurs  aultres;  &  revenant  à  moy,  le  chan- 
ceilier  me  rapporta  la  paroUe  ,  didmt  que 
\ts  traidcz  qui  font  desjà  faids  font  grands 
&  amples,  &  que  par  ung  nouveau  on  n'y 
fçauroit  adioufter  ne  diminuer  pour  la  con- 
servation de  la  paix,  ne  me  pouvant  par 
?celluy  donner  plus  grande  aîTeurance  de 
l'entretenement  de  cefte  amitié  que  la  pro- 
pre parolle  de  leur  royne.  Je  leur  refpon- 
jdis  qu'iceulx  traidez  edoient  faids  par  les 
feuz.  roys  Henry  &  Edouarà,  lefquelz  e(^ 
toient  décédez ,  &  que  prenant  eulx  à  cefle 
heure  nouvelle  alliance  avecques  ung  prince 
vortr€  ennemy,  il  me  fembloit  qu'il  feroit 
très  bon  que  par  ung  nouveau ,  iadide  dame 
les  recontirmaft  ,  &  que  s'il  y  avoit  quel- 
qu'un d'entre  eulx  qui  euft  afedion  parti- 
culière Si.  qui  fuil  enveloppé  dans  les  aides 
^   ceftc   grande    aigle  ^  que  je  luy  prions 
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ia  defpolier  &  penfer  feullement  an  bien 
commung  de  leur  royaulme  &  republicque, 
&  troiiveroit  que  ce  moyen  n'eltoit  moings 
prouffitable  pour  eulx  que  pour  Itsvofires. 
A  quoy  ledid  Paget  f^ ul  me  relpondiil , 
comme  par  mocquerie  ,  fi  je  vouldrois  poind 
éts  oftages  pour  telle  afleurance.  Je  ii  y  dis 
eue  j'eftimois  plus  la  parolle  de  la  royne  (a 
maiftreire  ,  que  je  ne  ferois  tous  \ts  oitages 
qu'il  me  fçauroit  donner  ,  &  rr-;<^  baillafl-il  la 
moidié  d'Angleterre  ,  &  que  ]e  n'avois  pas 
ouvert  ce  chemin  pour  doubte  que  j'en  euiie, 
mais  pfïin  que  tel  piince  qui  pourroit  avoir 
puiflance  &  fur  elle  &  fur  eulx  ,  y  fuflaufîy 
fenblablf  ment  obligé.  Sur  quoy  il  me  répli- 
qua ibubdain  ,  qu'aux  articles  du  mariaige 
d'entre  ladiâe  dame  &  le  fufdid  prince  d'Ef- 
paigne,  il  y  en  avcit  ung  exprès  pour  la 
France,  qui  ûtisfaifoit  à  tout  ce  que  e  de- 
mandois.  Je  luy  dis  lors,  que  je  le  voul- 
drois fort  veoir  ;  &  il  me  diit  qu'auffy  le 
verrois-je  &  y  fercis  appelle-  Je  ne  fçay  s'iU 
ont  délibéré,  avant  ia  venue  dudid  prince, 
faire^quelque  pùblicquation  defdits  articles, & 
^"ilz  y  vouldront  appciler  lefdids  ambafia- 
deurf.  Je  vous  lupplie  très  humblement  , 
iire  ,  me  commander  par  la  première  del- 
pefche,  f\  telle  chofe  advenoit  ,  &  que  je 
ifois  fommé  d'y  aflmer  &  à  toutes  aultres 
aflemblées  qu'ilz feront  pour  cefteffed,  com- 
me il  vous  plairra  que  j'en  wi^Q^  &  fi  je  m'y 
dois  trouver  ou  non.  Apres  tout  cela  je  leur 
redis  encorcs  pour  l'adieu  ,  que  )e  ne  prenois 
leur  refpunce  pour  refus  ;  èc  que  tout  ainly 
.«jue  (ans  charge  de  vous,  /ire,  je  leur  avois 
gprDpofé  tel  faid  ,  qui  me  fembloit  très  utilie 
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&  proufKtnble  pour  le  commungbien  de  ces 
deux  royaiilmes  ,  ils  y  penlèroient  &  poife- 
roient  l'importance  de  telle  chofe  ,  pour  s'en 
mieulx  refouldre  avecques  plus  meure  déli- 
bération. A  quoy  ledi*^  Pagetme  refpondid 
jqu'il  n'eftoit  jà  befoing  d'-entrer  en  fi  grande 
jaloulie  ;  &  que  toutainiîn  que  n  -«us  les  avions 
faids  amys  avecques  les  EfcofToys ,  ce  ma- 
riaige  feroit   aulfy   caufe  que   nous   ferions 
amys  avecques  l'empereur.  Ce  qu'il  me  dift 
de  telle  auldace ,  que  J€  ne  mepeuz  contenir 
de  luy  refpondre   que  les  vertus  &    bontés 
de   fa  maiiîrefîe ,    avecques  l'afFedion    que 
vous,  fire  ,  avez  au  repoz  de  toute  la  chref- 
-tienté  ,  vous  pourroit  bien   conduire    à    la 
paix,  mais  non  pas  eulx  ni  les  forces  dud.  em- 
pereur vous  y  conduire.  Je  les  eufle  encores  par 
quelques  raifons  perfuadez  à  venir  aud.traidé, 
mais  il    me  femble  que  je  leur  faifois  trop 
grand  plai/îr  de  les  chafiouiiler  decellendroid; 
Â  qu'ilz  penfbient  poliîbie  par  mes  propos; 
que  j'eulTe  jtrop  de  crainde  qu'ilz  fe  defclai- 
ralTent  à  la  guerre  contre  vous.  Qui  me  fift 
retenir  pour  les  laiiïèr  un  peu  plus  à  loifîr 
confiderer  &  poifer  ce  faid  ;   voyant  d'ail- 
leurs que  peur  cefte  heure  là  toutes  leurs  re- 
folutions  naiiToient  Si  fortoient  de  la  feuUe 
oppinion  d'^did  Paget ,  lequel  je  croys  cer- 
tainement négocier  les  affaires  de  l'empereur 
icy  de  au  11}'  grande  atFc-lion  que  Ton  propre 
arabdfïadeur  ,  &  que  en: ces   tous  les  fei- 
gneurs  de  ce   confeil  ne  font  rien  que  par 
i'advis    &   volunté  diid^d   empereur.   Vous 
affeurant ,  fire ,  que  je  penfe  celledide  royne 
f:ant  poffe-lée  de  iuy  ,    que  déformais  vous 
^'en  tirerei  refolution  que  telle  qu'elle  fera 
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envoyée  de  Flandres.  Eftant  d'aultre  couflc 
ladide  dame  (  defpuis  qu'elle  a  conceu  une 
oppinion  )  fî  obflinée  qu'il  efl  impcfllbleTen 
divertir,  comme  elle  a  bien  faid  congnoif- 
tre  en  toutes  Tes  adions  dtfpuis  la  mort  de 
fon  feu  père.  Si  eft  ce  que  les  fufdids  fei- 
gneurs  de  fondid  confeil  me  promirent  & 
accordèrent  iuy  faire  efcripre  à  fon  ambaf^ 
fadeur  qui  refide  près  de  vous  fur  tous  les 
mefmes  propoz  qu'elle  &  eulx  m'ont  tenus 
po\ir  les  reconfirmer  de  fa  part  ï  voftre  ma- 
jcfté  ;  &  les  laiifant  ,  Paget  me  vint  con- 
duire avesques  les  plus  honncfles  propos 
qu'il  m'eft  poiTible  de  celle  paix  qu'ilz  défi- 
rent tant.  &  me  did  qu'ayant  eu,  Ç.\  maif^ 
trcffe  ,  refponce  de  voftre  majefté  ,  que  nous 
deulx  chercherions  tant  d'aultres  moyens, 
qu'il  y  en  auroit  quelqu'un  que  vous  ,  fîre, 
trouveriez  raifonnable. 

On-  ne  parle  icy  que  de  la  venue  du  comte 
d'Aiguemont  &  aultres  frigneurs  de  Flan- 
dres, lefquelz  font  desjà  deçà  la  mer,  & 
peulvent  eftre  environ  S50  chevaulx ,  ainfy 
qu'on  did.  Ceftedide  royne  tient  court  plei- 
ne defpuis  ces  fefles  de  hoè'l ,  &  cnyde  que 
l'affaire  dure  longuement  pour  recepvoir  fès 
Imperiaulx  aufquelz  elle  s'apprefte  de  faire 
auffy  bonne  chiere  que  Ces  fubjedz  la  Iuy  fe- 
roient  maulvaife  «'ils  ofoient  l'entreprendre. 

Fin  du  fécond  Tome, 
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